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PRÉFACE 

DU VOLUME XXV. 

i 


Avec ce volume commence l’histoire 
moderne , époque où la politique a gou- 
verne' le monde. Les négociations et les 
traites prennent la place de la violence. 
L’auteur de ce Cours avait publié, en 1 8 1 8, 
l’Histoire des traités de paix qui ont réglé 
le sort de l’Europe depuis les négociations 
d’Osnabruck et de Munster, en i 5 vo- 

XXV. 1 
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lûmes in-8*. Cet ouvrage s’étant prompte- 
ment épuisé, l’auteur s’était occupé , pen- 
dant plusieurs années , à en préparer une 
nouvelle édition dans laquelle il élaguait 
ce qui était devenu superflu par les cir- 
constances, mais remplissait un grand nom- 
bre de lacunes. Il avait ainsi rédigé un ou- 
vrage entièrement neuf qu’il se proposait 
de publier. Plus tard il s’est décidé à l’in- 
sérer dans son Cours d’Histoire ; mais, pour 
exécuter ce plan, il a fallu morceler son 
travail afin d’assigner à chaque partie la 
place qu’elle devait occuper dans une his- 
toire générale. 

« / 

On trouvera dans ce volume l’histoire de 
la guerre de trente ans qui, dans l’ouvrage 
des traités de paix, commençait le premier 
Voluïne. Le lecteur qui voudra comparer 
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les deux éditions , reconnaîtra que ce sont 
deux ouvrages entièrement différens , tra- 
vaille^ cependant sur un même canevas. 
Plusieurs parties du second travail sont en- 
tièrement neuves; et les révélations que 
l’auteur fait sur le célèbre Walstein ont été 
jusqu’à présent inconnues en France. 

Aucun lecteur ne s’attendra à trouver 
dans un livre de la nature de celui-ci, une 
histoire des guerres qui ont été si fré- 
quentes en Europe depuis deux siècles, 
telle qu’un militaire la désirerait pour son 
instruction. Il suffit, pour la classe de lec- 
teurs à laquelle ce Cours est destiné, que 
l’objet des guerres soit clairement indiqué, 
que les plans de campagne soient tracés en 
deux mots , que tous les événemens soient 
relatés , afin que le lecteur puisse trouver 
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les dates des batailles , les noms des géné- 
raux qui les commandaient, et le résultat 
des victoires ou défaites. L histoire des né- 
gociations et les traités qui en ont été le ré- 
sultat demandaient plus de détails. 

Paris, le 1 er juin 1832. 


. I • • t » ’ i * • 



Digitized by Google 


LIVRE SEPTIÈME. 


Depuis le commencement de la guerre de 
trente ans, 161 % 
jusqu’à la paix d’Utrecht, 1715, 
et jusqu! à celles de Passarowitz, en 1718, 
et de Nystadt, en 1721. 
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INTRODUCTION. 


En entrant dans notre septième période , qui em- 
brasse l’histoire du dix-septième siècle depuis 1618 , 
et les quinze à vingt premières années du dix-huitième, 
nous croyons devoir changer de méthode. Dans cha- 
cune des six pe'riodes que nous avons parcourues, nous 
avions remarqué quelques grands événemens qui ont 
altéré la face politique de l’Europe , ou de la plupart 
des états qu’elle renfermait. C’était d’abord la nais- 
sance de nouvelles monarchies sorties , vers la fin du 
cinquième siècle et dans le sixième, du bouleversement 
de l’empire romain d’Occident; ensuite l’origine de la 
puissante monarchie des Francs , suivie de sa destruc- 
tion; l’agrandissement de l’Allemagne et la réunion de 
la dignité impériale à la couronne germanique ; dans 
le onzième siècle l’élévation de la puissance des papes 
ou leur théocratie universelle ; les croisades , le com- 
mencement de cette fermentation que les nouvelles 
idées de liberté produisirent .dans les têtes des peuples 
européens ; au quatorzième siècle la décadence de la 
puissance pontificale en tant qu’elle était usurpée sur 
les rois de la terre ; les conciles généraux du quinzième 
siècle et la destruction de l’empire romain en Orient. 
Enfin dans la sixième période , la renaissance des belles- 
lettres , la découverte de l’Amérique , et la révolution 
religieuse ont fixé notre attention. Après avoir donué 
au récit de ces événemens tous les développemens que 
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permettaient les bornes de notre ouvrage, nous avons, 
dans chaque pe'riode, rangé autour de ces centre» 
communs les faits arrives dans chaque état en particu- 
lier, soit qu’ils fussent en rapport avec les choses gé- 
nérales, soit qu’ils n’eussent qu’un intérêt isolé et 
pour ainsi dire de localité , en présentant le tableau 
des révolutions que les gouvememens ont éprouvées 
dans chaque époque , l’origine des institutions et des 
lois des différens pays ; les progrès de la civilisation 
qui rarement fait des pas rétrogrades ; enfin les guerres 
qui ont fois les armes à la main à un peuple contre les 
autres, et particulièrement aux nations dont les fron- 
tières se touchaient. 

Tout change avec le dix-septième siècle. Il n’arrive 
plus de ces grands événemens qui enflamment l’imagi- 
nation et élèvent le cœur ; la politique , la triste poli- 
tique occupe tous les esprits , absorbe toutes les facul- 
tés des gouvernans ; la passion et l’exaltation ont fait 
place à la froide raison, calculant ses intérêts et em- 
ployant l’intrigue pour parvenir à ses fins. La guerre 
est devenue une science et une affaire de calcul ; l’am- . 
bition des conquérans trouve, dans les méditations des 
gens de cabinet, des limites qu’elle s’efforce souvent en 
vain de franchir; le monde est gouverné par des mi- 
nistres , et cette époque voit naître une branche de 
connaissances humaines inconnue aux anciens et aux 
hommes du moyen âge , et que l’on a désignée sous le 
nom bizarre de diplomatie l . 

1 La diplomatique est l’art de de'cbiffrer, de juger et d’interpréter 
lu chartes et Us diplômes. Le diplomate, c’est- i-dire celui qui s’oc~ 
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La politique s’occupe des moyens de maintenir la 
tranquillité des états au dehors , de protéger le faible 
contre les attaques et l’oppression du fort, d’opposer 
des barrières aux projets ambitieux des conquérans , 
et de prévenir les dissentions qui amènent à leur suite 
les calamités de la guerre. Unissant dans un intérêt 
commun lçg différens souverains de l’Europe , elle les 
engage à sacrifier au bien général leurs vues person- 
nelles , et en forme , pour ainsi dire , une seule fa- 
mille. 

Cependant telles sont et la faiblesse des vues hu- 
maines et la force impérieuse des passions que souvent 
les institutions et les moyens qu’on croyait propres à 
prévenir les guerres , en ont été précisément les mo- 
biles. Le moyen auquel on a eu principalement recours 
dans le dix-septième et le dix-huitième siècle, est cette 
combinaison qu’on a appelée système de la balance 
ou de Y équilibre politique. L’idée d’une balance poli- 
tique remonte au quinzième siècle, époque où les 
nouvelles découvertes dans les arts , et la renaissance 
des lettres produisirent une révolution dans tous les 

cupe (le la politique , doit , sans doute , n’être pas etranger à cet art, 
mais les cas où il lui est nécessaire ne sont pas assez fréquens pour 
expliquer le nom de diplomatie. 11 est vrai qu’ils l’étaient davan- 
tage K une époque où l’on croyait que pour remplir des fonctions 
politiques, les talens que donne la nature ne suffisent pas, et qu’il 
faut y joindre l’élude de l’histoire et des sciences qui en dépendent, 
comme la géographie , la généalogie , le blason , sans parler des 
langues classiques, sans la connaissance desquelles personne ne peut 
passer pour avoir reçu une éducation A'homme comme il faut , dans 
quelque rang que le place sa naissance. 
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tftats de l’Europe. Jusqu’alors chaque puissance isolée- 
était uniquement oecupée de ses intérêts particuliers., 
et des démêlés qui lui étaient propres , sans qu’aucun 
de ses voisins se crût obligé ni autorisé à y prendre 
part, à moins que des rapports fondés sur la parenté 
des princes ou sur des traités ne lui en fissent un 
devoir. 

Aussi long-temps que la féodalité domina en Eu- 
rope , les vices qui sont attachés à ce régime paraly- 
sèrent les forces des états ; les souverains , contrariés 
dans tous leurs plans et dans toutes leurs opérations 
par des vassaux puissans et peu accoutumés à l’obéis- 
sance , ne purent que très-difficilement déployer leurs 
forces au dehors ou causer ombrage à leurs voisins. 
Aucune idée de balance de puissance entre les sou- 
verains ni de barrière contre les ambitieux n’avait 
donc pu jusqu’alors se présenter à l’esprit des chefs 
des états. 

Depuis la révolution qui s’opéra au quinzième 
siècle dans les mœurs , dans les institutions et dans 
les gouvernemens , les princes trouvèrent moyen de 
diminuer le pouvoir des grands feudataires et des no- 
bles ; l’abaissement de ces vassaux mina peu à peu le 
système féodal , et permit de remplacer cette institu- 
tion dégénérée par des constitutions plus conformes 
au but pour lequel les sociétés ont été établies. Plu- 
sieurs états à qui le régime féodal n’avait pas permis de 
développer leurs forces, débarrassés de ces entraves, 
devinrent forts et puissans; quelques-uns des chefs 
placés à la tête de ces monarchies régénérées , ne trou» 
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vant plus dam leur intérieur assez d'occupation pour 
leur activité, portèrent leurs vues au dehors, et con- 
çurent des projets d’agrandissement et de conquêtes. 
Les états menacés par ces ambitieux recherchèrent les 
moyens d’assurer leur existence, recoururent à cette 
politique qu’avaient imaginée jadis les républiques 
italiennes , et dont Florence fut la modératrice ; ils 
conçurent l’idée d’établir entre les différent états une 
balance qui pût les garantir des entreprises des princes 
ambitieux. Cette politique nouvelle , qui exigeait de 
fréquentes communications entre les parties intéres- 
sées , donna lieu à ces ambassades , à ces négociations 
multipliées qui caractérisent les trois derniers siècles ; 
on vit des guerres devenues générales par le concours 
de gouvernemens qui paraissaient étrangers aux que- 
relles pour lesquelles on avait pris les armes ; enfin 
on remarqua dans tous les cabinets une activité ex- 
traordinaire pour établir des barrières qui pussent 
empêcher qu’il n’éclatât de nouvelles hostilités. 

Les états d’Europe se partagèrent alors en trois 
groupes , ayant chacun un intérêt commun , mais 
étranger aux deux autres groupes , autant que dans ces 
siècles il peut y avoir un événement politique qui 
n’intéressât pas toutes les puissances : l’Allemagne 
d’abord et ensuite la France sont le centre de l’un de 
ces groupes j l’Espagne et le Portugal , les Provinces 
unies des Pays-Bas et la Grande-Bretagne , la Suisse 
et l’Italie se rangent autour de ces grandes puissances. 
Nous appelons leur réunion le groupe des états du 
midi et de l’occident de l’Europe j son histoire forme 
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la première partie ou les dix premiers chapitres dè 
notre septième livre. 

L’empire Ottoman est le centre du second groupe , 
composé de la république de Venise et de la monar- 
chie hongraise. La seconde partie ou les chapitres XI 
à XIII sont consacrés à l’histoire de ces états. 

La Livonie, à la possession de laquelle la Providence 
paraît avoir attaché la prééminence dans le nord, est, 
dans le dix-septième siècle , Fobjet de la politique et 
de l’ambition de tous ses voisins. Les chapitres XIII , 
XIV, XV, XVI, XVII et XVIII sont consacrés à 
l’histoire des états du nord de l’Europe, la Pologne, 
la Prusse , la Livonie , la Russie , la Suède et le Dane- 
mark : ils forment la troisième partie de ce livre. 
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PARTIE I. 

Etals du midi et de V occident de V Europe. 


INTRODUCTION. 

L’histoire des états méridionaux et occidentaux de 
l’Europe, depuis 1618 jusqu’en 1715, se divise natu- 
rellement en deux sçctions , parce que le système de 
l’équilibre auquel tous ces états attachaient leur con- 
servation , a pris successivement deux directions dif- 
férentes. 

f Fi UV&tTirl t I» | • J ■ HattV. ..1 

La maison d’Autriche devenue , par une réunion 
de circonstances , assez puissante pour qu’on pût, avec 
quelque apparence de raison ? l’accuser d’aspirer à la 
monarchie universelle, soit qu’on ressentît véritable- 
ment cette crainte, soit qu’on l’affectât *par des vues 
intéressées , fut d’abord l’objet de l’appréhension ou 
de la jalousie des* autres états, et le nouveau système 
fut dirigé contre elle. L’ambition de Charles-Quint et 
de Philippe II avait, dans le seizième siècle, donné 
aux autres gouvernemens quelques inquiétudes plus 
ou moins fondées. Dans le dix-septième , la conduite 
énergique, quelquefois arbitraire, de Ferdinand II 
changea leur sollicitude en frayeur. Le fantôme d’une 
domination universelle se présenta à tous les cabinets. 
De tous côtés, on se plaignit de l’abus que ce monarque 
faisait de sa puissance; un cri général s’éleva contre 


Digitized by Googli 


14 


INTRODUCTION. 


lui ; ce fut alors la prévoyance de la France, qui, 
suivant dans sa politique des principes qu’elle répri- 
mait dans son intérieur, se chargea du maintien de la 
balance , en faisant cause commune avec les Protes- 
tans contre la maison d’Autriche qui , en travaillant 
à consolider sa grandeur , ne perdait pas de vue l’ex- 
tirpation de toute diversité de culte. 

L’Europe occidentale entière et une partie des puis- 
sances du Nord prirent part à cette grande querelle» 
soit par pure politique , soit par un mélange de prin- 
cipes politiques et religieux. Elle fut terminée par 
la paix de Westphalie , dont les dispositions furent 
constamment renouvelées et sanctionnées dans tous 
les traités subséquens, jusqu’à l’époque de la révolu- 
tion française et même jusqu’à celle de la dissolution 
de l’Empire germanique. Cette paix doit être envi- 
sagée sous un double point de vue ; d’abord comme 
traité de pacification entre plusieurs puissances qui 
depuis long-temps se faisaient une guerre acharnée, 
et comme réglant les limites de ces états et d’autres 
intérêts qui leur étaient particuliers ; ensuite, et c’est 
là ce qui lui donne la plus grande importance, comme 
une loi fondamentale de l’Allemagne, établissant la 
constitution germanique de manière qu’elle pût être 
le pivot de la politique européenne. Les usurpations 
des princes d’Empire avaient insensiblement changé 
la monarchie allemande en une confédération d’états 
presque indépendans ; 'mais tous les droits qu’ils s’é- 
taient arrogés n’avaient pas encore été reconnus pa r 
l’empereur, et pour être de véritables souverains , il 


Digitized by GoogI 



I 


INTRODUCTION. 15 

leur manquait encore quelques droits sans lesquels la 
suprême puissance n’existe pas. La paix de Westplialie 
légalisa tout ce qui était irrégulier dans leur posses- 
sion ; elle compléta tout ce qui était défectueux. Dès- 
lors la dignité impériale, tout en entourant comme 
autrefois la maison d’Autriche d’une grande splen- 
deur, n’ajouta plus rien à sa puissance réelle; les vas- 
saux dè l’empereur n’éprouvèrent plus à son égard 
que le sentiment de l’ingratitude ; et la garantie de la 
constitution germanique dont la France fut chargée, 
aurait rendu le corps germanique le plus fidèle allié 
et le plus dévoué serviteur de cette puissance , si les 
fautes de Louis XIV n’avaient offensé l’orgueil des 
princes et changé leur amitié en haine. 

Etabli par l’inlluence de la France pour garantir 
l’Europe contre les projets de la maison d’Autriche 
dont la prévention a sans doute exagéré le danger, le 
système de l’équilibre politique fut bientôt tourné 
contre ses auteurs. Louis XIV fut , à son tour , accusé 
d’aspirer à la monarchie universelle. Telles n’étaient 
certainement pas ses vues ; mais ses conquêtes , son 
• mépris pour les droits d’autrui et les flatteries de ses 
courtisans qui applaudissaient à ses actions les plus 
injustes, allumèrent une suite de guerres qui compro- 
mirent l’existence de ses voisins et de ce corps germa- 
n ique même dont il devait être le protecteur , et dont 
par politique il aurait dû ménager l’affection. La plu- 
part des puissances européennes se réunirent alors 
contre lui. 

Pendant cette lutte le système de guerre éprouva 
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une révolution par laquelle les rapports qui avaient 
subsisté jusqu'alors entre les forces respectives des 
états, lurent entièrement dénaturés. A côté des 
grandes monarchies continentales , qui jusqu’alors 
avaient été les modératrices de l’Europe, l’Angleterre 
et les Provinces-unies des Pays-Bas n’avaient joué que 
des rôles secondaires. En donnant à leur marine une 
étendue jusqu’alors sans exemple, ces deux états , de- 
puis cette époque nommés exclusivement les puissances 
maritimes , s’élevèrent à une force qui non-seulement 
les rendit des ennemis formidables à la France; mais 
les plaça même au rang d’arbitres du continent. Ce 
furent elles qui dictèrent les conditions de la paix 
d’Utrecht, qui mit , aux vues d’agrandissement de 
cette monarchie, des bornes qu’elle ne put franchir 
qu’une ou deux fois vers le milieu du dix-huitième 
siècle pour acquérir la Lorraine et l’île de Corse. 

Ainsi la paix de Westphalie, précédée de la guerre 
de trente ans , forme la première section de ce livre. 
Les guerres de Louis XIV avec l’Espagne, les Pro- 
vinces-unies, la Grande-Bretagne et l’Allemagne dans 
lesquelles le Portugal et l’Ilalie furent enveloppés,, 
guerres interrompues par une série de traités de paix 
et terminées enfin par ceux d’Utrecht et de Bade, se- 
ront l’objet de la seconde section de la première par- 
tie de notre histoire du dix-huitième siècle. 

L’histoire de la guerre de trente ans ne saurait se 
détacher de celle de l’empire d’Allemagne; nous les 
traiterons ensemble. Nous diviserons cette guerre en 
quatre époques que, d’après les principales puissances 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


17 


qui ont joué un rôle dans chacune, nous nommerons : 
période Palatine, Danoise, Suédoise et Française. Elles 
comprendront en même temps l'histoire du règne de 
l’empereur Ferdinand II et les onze premières années 
de celui de Ferdinand III. 

Après les événemens militaires dont nous ne pré- 
tendons donher qu’une esquisse, nous nous occupe- 
rons avec plus de soin des mémorables négociations 
de Munster et d’Osnabruck, pour lesquelles les histo- 
riens nous ont laissé de riches matériaux que doivent 
étudier toutes les personnes qui veulent parcourir 
avec honneur la carrière politique. Après le précis des 
négociations, nous devrions faire connaître le contenu 
du traité qu’elles produisirent , si , pour le faire avec 
clarté, nous n’étious obligés de nous occuper aupara- 
vant de deux objets qui lui paraissent étrangers. 

Les traités de Westphalie ont réglé le sort de dif- 
férentes maisons régnantes en Allemagne, et détermi- 
né les droits et privilège^ de toutes ; et sous ce rapport 
ils sont une loi fondamentale pour les principautés 
et les autres Etats d’empire. Il s’ensuit qu’il faut 
connaître l’histoire antérieure des maisons d’Allema- 
gne, dont le sort fut réglé à Osnabrück. Déjà nous 
avous satisfait à une partie de la tâche que cette cir- 
constance nous impose : au livre précédent nous avons 
conduit leur histoire jusqu’à la réformation religieuse 
ou au commencement du seizième siècle. Dans ce li- 
vre, nous la reprendrons à cette époque, pour la con- 
duire jusqu’à celle de la signature de là paix de West- 
phalie. C’est là le premier des deux objets qui doivent 
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nous occuper avant de donner le sommaire des traités 
de Westphalie. 

Le traité d'Osnnbruck, avons-nous dit, a établi sur 
de nouvelles bases la constitution germanique , et 
changé une monarchie limitée en un système fédéra- 
tif, en une association d’états souverains sous un chef 
commun. Pour bien juger ce changement, il faut con- 
naître l’état politique de l'Allemagne tel qu’il était 
immédiatement avant la pacification. C’est le second 
objet préliminaire que nous traiterons. 11 ne nous 
arrêtera qu’un instant; comme une section du livre 
précédent a peiut cet état tel qu’il était à la fin du sei- 
zième siècle, il suffira d’indiquer les altérations qu’il 
avait éprouvées dans les cent cinquante années sui- 
vantes. 

Alors seulement nous pourrons faire connaître les 
dispositions des deux traités qui, réunis, constituent 
la paix de YVestphalie. Mais comnip un» simple expo- 
sition du contenu de chaque article serait peu instruc- 
tive, nous l’accompagnerons d’un commentaire histo- 
rique et de droit public. Les objets réglés par ces arti- 
cles étant très-multipliés et de diverses natures , et la 
marche de la négociation n’ayant pas permis aux ré- 
dacteurs de mettre beaucoup d’ordre dans leur travail, 
nous tâcherons de remédier à la confusion qui y rè- 
gne, d'abord en réunissant les deux traités en un seul 
corps de lois politiques, ensuite en séparant les ma- 
tières d’après une méthode systématique qui puisse en 
faciliter l’intelligence. 

Cet exposé , précédé de l’histoire des négociations , 
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fera la matière de la septième section de notre pre- 
mier chapitre dont les six antécédentes ont traité des- 
objets que nous venons d’indiquer. 

La paix de 1648 réduisit la puissance d’une des 
branches de la maison d’Autriche à des limites qui 
dorénavant assureront la tranquillité de l’Europe ; la 
prépondérance des rois d’Allemagne n’alla rmera plus 
les autres nations. Le système de l’équilibre politique 
est établi sur des bases solides ; l’Allemagne en est le 
pivot. Dorénavant tous les états de l’Europe occiden- 
tale pourront s’occuper exclusivement du bien-être 
des peuples, pourvu toutefois que le génie malfaisant 
de la discorde ne vienne pas troubler cette tranquillité 
en inspirant de nouveau à quelque potentat l’ambi- 
tion et le désir des conquêtes. 

Ainsi nous aurons achevé la première section de 
l’histoire du système d’équilibre en Occident qui se 
termine en 1648. La seconde nous conduira jusqu’en 
1715 : pendant cet espace de tmnps la France nous 
occupera si vivement que nous p J^ons presqu’entiè- 
rement de vue cette Allemagne qui auparavant avait 
été notre principal point de mire, et nous aurons de 
la peine à y revenir. Pour éviter cet inconvénient et 
en même temps pour rendre la suite plus intelligible, 
nous ajournerons pour un moment l’histoire de° cette 
seconde section pour conduire auparavant celle de 
1 Allemagne jusqu en 1714 , en supprimant cependant 
dans ce précis celui des guerres que pendant cette 
soixantaine d’années elle eut à soutenir contre la 
France. Une huitième section de notre premier livre 


20 


INTRODUCTION. 


renfermera les dix dernières années du règne de Fer- 
dinand III , les règnes de Léopold I er et de Joseph I* r , 
et le commencement de celui de Charles VI. Nous y 
ajouterons une neuvième section dans laquelle nous 
parlerons de la littérature allemande dans le dix-sep- 
tième siècle et dans les trente premières année* du dix- 
huitième, c’est-à-dire jusqu’à l’époque où commence 
la littérature moderne des Allemands , qu’ils regardent 
comme classique. 

Les guerres entre la France et l’Allemagne qui firent 
tourner contre li première le système de l’équilibre 
qu’elle-même avait imaginé, appelleront ensuite notre 
attention , et nous entrerons ainsi dans la seconde sec- 
tion de la première partie de notre période. Mais au- 
paravant il faudra faire voir comment la France, qu’à 
une époque antérieure nous avons vu combattre avec 
un faible succès le colosse de la puissance autrichienne, 
a acquis cette force imposante qui l’a mise en état de 
s’élever contre elle_flvec tant de bonheur et de gloire , 
et comment , ap^flavoir mis fin à la prépondérance 
de la ligne allemande de la maison de Habsbo.urg , elle 
a achevé son ouvrage en humiliant la ligne espagnole 
de la même maison , bien plus puissante par la ri- 
chesse de ses possessions et la concentration de ses 
forces. 

. Deux règnes remplissent les ceut cinquante ans de 
notre période, ceux de Louis XIII et de Louis XIV. 
Le fils de Henri IV doué par la nature de qualités 
d’esprit estimables et du courage militaire, mais des- 
tiné par la faiblesse de son caractère et par l'éducation 
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qu’il reçut , à être éternellement guidé, gouverné et 
subjugué , passa les quatorze premières années de son 
règne sous la tutèle d’une mère dont le& forces et les 
talens n’étaient pas proportionnés à la grandeur de 
cette charge , ou sous l’influence d’indignes favoris 
qui le rendirent un objet de mépris pour ses propres 
sujets, jusqu’à ce qu’une suite d’iulrigues, que dis-je? 
jusqu’à ce que la Providence qui sans doute destinait 
la France à jouer un rôle brillant, lui envoya un mi- 
nistre qui , par la supériorité de son génie se rendit 
entièrement maître du monarque en écartant ou anéan- 
tissant tous ces êtres médiocres qui osaient s’ériger en 
concurrens de son autorité, et se saisit d’un empire ab- 
solu et permanent. Jamais prince faiblpftn’a eu un 
ministre plus fort que Louis XUl . Le cardinal de Ri- 
chelieu qui avait l’instinct, de la politique, comme 
d’autres ont cru en avoir la science 1 , est le modèle 
d’un grand homme d’état, si, pourpre appelé de ce 
beau titre, il suffit de posséder un J^ement exquis, un 
esprit éclairé et capable de concevoir les plus grandes 
choses , une constance et une persévérance impertur- 
bables pour les exécuter, sans bonté de cœur, sans 
vertu, sans respect pour les préceptes de la morale et 
sans égard pour l’opinion publique. C’est à lui qu’on 
peut appliquer ce portrait que d’Aguesseau a tracé 
d’un magistrat : « Né pour la patrie beaucoup plus 
que pour hiipmême, depuis ce moment solennel où 
l’état l’a chargé de phaînes honorables , un ministre 2 

1 Phrase de ^ de HeaussBî. 

•Il, a dans l'original : un magistrat. 
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ne doit plus se considérer que comme une victime dé- 
vouée non-seulement à l'utilité mais à l’injustice pu- 
blique. Il regarde son siècle comme un adversaire 
redoutable contre lequel il sera obligé de combattre 
pendant tout le cours de sa vie ; pour le servir il aura 
le courage de l’offenser , et s’il s’attire quelquefois sa 
haine , il méritera toujours son estime. » 

Aussitôt que Richelieu est à la tête du gouverne- 
ment , il forme le plan de rendre son pays le premier 
du monde, en déracinant les maux dont il souffre dans 
son intérieur , et en abaissant les puissances étrangères 
qui oseraient rivaliser avec lui. Depuis soixante ans la 
France était troublée par deux factions , par la faction 
religieuse des Réformés et par la faction politique des 
grands , ou plutôt par l’esprit turbulent , l’égoïsme et 
l’avidité de la haute noblesse féodale , visant à s’em- 
parer du pouvoir , et se servant pour cela du penchant 
révolutionnaires Huguenots qui croient travailler 
à la fondation d^Ke république fédérative quand ils 
ne sont que l’instrument des vues criminelles des sei- 
gneurs qui les dirigent. Pour humilier cette caste or- 
gueilleuse , pour l’accoutumer au frein , et lui imposer 
un joug salutaire, pour établir en France une véri- 
table monarchie , Richelieu commence par terrasser le 
parti des Huguenots ; il lui laisse l’exercice de son culte 
que la justice de Henri IY lui avait accordé; mais il 
renverse l’état dans l’état ; il éteint ce foyer de trou- 
bles que l’édit de Nantes avait allumé , et corrige ainsi 
la faute commise par le meilleur .des rois. 

Quelques années d’une guerre^igoureuse ont suffi 
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pour briser l’instrument le plus dangereux dont les 
factions politiques s’étaient servies ; mais les factions 
même subsistent et recherchent de nouveaux moyens 
de troubler l’état. Cette fois-ci il sera plus difficile de 
les soumettre, parce que dans cette nouvelle guerre la 
force des armes ordinaires ne suffit pas. L’esprit fac- 
tieux était la maladie du siècle, ou plutôt les factions 
du seizième siècle avaient été la première période de 
celte fièvre révolutionnaire qui est endémique en 
France, et dont le quatrième paroxysme la travaille 
depuis quarante ans 1 pour ne finir probablement 
qu’au terme que la nature a fixé pour les maladies 
d’esprit aussi bien que pour celles du corps. Il faut au 
médecin qui veut guérir les accès de ce mal , une sage 
rigueur, un esprit supérieur qui sache résister aux 
illusious , et uue force de caractère beaucoup plus rare 
que ce courage qui fait courir sur le champ de bataille 
pour y verser son sang par amour de la patrie ou par 
un sentiment d’honneur qui ne connaît pas de danger. 
Les armes dont Richelieu se servit en homme expéri- 
menté, furent l’intrigue , la ruse , la dissimulation , la 
fourbe, la perfidie, le fer et le poison. Il combat et 
abaisse la mère et le frère du roi, ses parens, toute la 
famille royale, toute la haute noblesse du royaume, qui- 
conque ose lutter contre lui ; ici le génie du grand mi- 
nistre se montre dans tout son éclat; l’homme disparait. 
Nous admirons l’un , nous ne pourrions aimer l’autre. 

1 Le premier dans le seizième siècle, le deuxième sous Kichelicii, 
le troisième sous la minorité' de Louis XIV. Ces lignes, comme tout 
le reste du volume, ont été écrites en 1829. 
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Après cette double victoire , remportée l’une aux 
champs de bataille , l’autre dans les sentiers tortueux 
de la politique , Richelieu entreprend l’exécution de 
la seconde partie de son plan, qui est l'abaissement de 
la prépondérance autrichienne. Déjà il y a préludé 
en faisant la guerre à l’Espagne , dans les montagnes 
des Grisons et dans les plaines de la Lombardie , ainsi 
qu’en fomentant les troubles de.l’Àllemagne et en s’al- 
liant à ce même parti religieux dont il s’est montré en 
France l’ennemi irréconciliable. Il fut jusqu’en 1S34 
le boute-feu de la guerre de trente ans ; enfin les dé- 
sastres que les adversaires de la maison d’Autriche 
éprouvèrent à cette époque, le forcent à jeter le 
masque qui depuis dix ans couvrait sa politique, et à 
placer le roi. de France à la tête d’un parti que ses 
principes religieux et monarchiques lui faisaient haïr. 
Le plus grand des ministres que la France et l’Europe 
aient jamais possédé, vécut assez long-temps pour 
emporter dans la tombe la certitude que son plan 
réussirait et que la France dicterait les lois de la paix ; 
mais il ne vit pas la fin de la guerre qu'il avait allu- 
mée. A peine est-il mort que le roi son pupille , inca- 
pable de régner sans lui, le suit au tombeau. 

Nous avons consacré six sections de notre second 
chapitre au règne de Louis XIII. Les matières y sont 
réparties ainsi qn’il suit : . 

1°, Régence de Marie de Médicis et événemens an- 
térieurs au ministère du cardinal de Richelieu : 2°. 
abaissement de la faction des Réformés; 5°. guerre 
des Grisons et pour la succession de Mantoue ; 4°. mi- 
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nistère du cardinal de Richelieu et factions de coür ; 
5°. participation de la F rance à la guerre de trente ans 
jusqu’en 1642; 6° faits isolés du règne de Louis XIII, 
caractère de ce prince , sa famille. 

Nous serons ainsi parvenus au règne le plus long et 
le plus brillant qu’offrent les annales françaises. 
Louis XIV a été la terreur et le fléau des peuples voi- 
sins, et les habitans des bords du Rhin en contem- 
plant les ruines du château de Heidelberg et de la ma- 
gnifique cathédrale de Spire, dernier monument de 
l’architecture byzantine, ne peuvent pardonner à ce- 
lui qui a ordonné ou laissé impunies des dévastations 
sans but. On est porté à excuser l’irrégularité de ses 
mœurs, en faveur de la galanterie et de l’élégance 
dont il les couvrait ; mais la postérité de ceux de ses 
sujets que la révocation de l’édit de Nantes a exilés de 
leur patrie, rejette loin tous les raisonnemens par les- 
quels on voudrait excuser une action atroce qui ne 
fut pourtant qu’une erreur malheureuse. Ces deux 
fautes sont les causes qui ont fait refuser à Louis par 
les étrangers le surnom de Grand, que l’admiration 
de ses sujets lui a fait décerner , et qu’il a mérité sous 
tant de rapports. Louis XIV a été un roi éminemment 
français ; sa nation lui doit ce caractère à la fois noble 
et aimable, ce sentiment des convenances, ce goût 
pour les agrémens qu’offre la bonne société sans 
plaisirs bruyans et sans l’assujétissemeut du jeu; cette 
facilité d’humeur qui ne connaît pas la fausse suscep- 
tibilité, toutes qualités qui distinguent le Français. La 
France lui doit sa grandeur, sa gloire et le bienfait 
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inestimable d’une littérature pure et classique. Tout 
sous Louis XIV fut grand ; ses mesures de gouverne- 
ment, sa cour, portaient le caractère de l’exaltation , 
de l’honneur , de la noblesse. Excepté l’ambition 
toutes ses fautes retombent sur ses ministres et sur 
ses alentours. 

Pour mettre dans le récit des événemens d'un règne 
de soixante-treize ans un ordre qui puisse contribuer 
à y porter de la clarté, nous partagerons l’histoire de 
Louis XIV en quinze sections. 

A la mort de son père , lorsqu’on vit les rênes da 
gouvernement entre les mains d’une femme, les fac- 
tions crurent le moment arrivé pour se relever de leur 
chute. La régence d’Anne d’Autriche fut troublée 
par une révolte qui , par son nom de fronde et par le 
caractère des acteurs, ne serait que ridicule, si elle n’a- 
vait été criminelle au dernier point. Le génie du 
cardinal de Mazarin, moins élevé que celui de Riche- 
lieu, mais plus souple, et tel qu’il convenait peut- 
être aux circonstances, sauva la royauté et soumit les 
rebelles. Les événemens arrivés dans l’intérieur de la 
France pendant la minorité de Louis XIV et jusqu’en 
1652 seront racontés dans la première section. 

.Louis XIV avait hérité de son père une double 
guerre avec la maison d’Autriche, l’une en Allemagne, 
l’autre en Espagne et dans les Pays-Bas. Le cardinal 
de Mazarin les continua et les termina de la manière 
la plus glorieuse, l’une par la paix de Westphalie , 
l’autre par celle des Pyrénées. La France s’élève au 
plus haut degré de gloire ; c’est une gloire fondée sur 
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le respect et la reconnaissance des peuples $ gloire im- 
périssable et que celle des conquêtes ne peut faire pâ- 
lir. Cette partie de l’histoire de Louis XIV est traitée 
dans notre seconde section. 

Louis XIV avait passé les vingt-deux premières an- 
nées de son règne , qui sont l’époque de son enfance 
et de son adolescence, dans les plaisirs et les amuse* 
mens de cet âge. Gracieux et aimable, il abandonnait 
les rênes du gouvernement à son premier ministre , 
et l’Europe s’attendait à voir en lui se renouveler 
l’exemple d’un père insouciant et paresseux. Le cardi- 
nal meurt ; et tout d’un coup le jeune roi développe 
un caractère et des moyens que son apparente indo- 
lence n’avait pas laissé deviner. Il ne veut pas seule- 
ment régner par lui-même ; il ne veut pas non plus 
régner comme les rois de France ont régné avant lui. 

Il lui faut une nouvelle forme de gouvernement. Il 
fonde la monarchie française telle qu’il en a conçu 
l’idée pendant qu’on le croyait uniquement occupé 
de fêtes et de divertissemens. Il la veut forte et débar- 
rassée de nBtes les entraves qu'une armée tenant en- 
core par son organisation au système féodal, une no- 
blesse qui n’aime la monarchie que comme soutien de 
l’aristocratie, une magistrature factieuse avaient mises 
à l’exercice de l’autorité royale. Sa volonté ferme fait 
sortir du néant une marine et crée le port de Roche- 
fort ; son génie introduit uu système de finances sta- 
ble et qui lui assure les ressources nécessaires pour les • 
grandes entreprises qu’il médite. Pour faire fleurir ses 
finances il faut animer l’industrie de ses sujets et faire 
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naître le commerce. A la voix du roi et de Colbert* 
sou conseiller et son aide, la France se couvre de ma- 
nufactures} pour la commodité du commerce on 
creuse un canal qui la traverse depuis la mer Méditer- 
ranée jusqu’à l’Océan Atlantique. Le luxe est indis- 
pensable à une grande monarchie ; il lui faut des mô- 
numens •d’architecture; il lui faut des arts , des lettres 
et des sciences. La manufacture des glaces et celle ries 
Gobelins, les trois académies, l’hôtel des invalides et 
Versailles attestent le goût et la magnificence de 
Louis XIV. Tout ce que ce prince a fait dans l’inté- 
rieur de la France depuis la fin des guerres civiles, 
mais surtout depuis la mort de Mazarin , en 1661 , 
jusqu’à celle de Colbert, en 4680, est réuni dans notre 
troisième section. C’est par là et non par des guerres , 
que Louis XIV a véritablement mérité le surnom de 
Grand 

Pendant que ce monarque s’occupait avec un si 
brillant succès du bien et de la splendeur de son 
royaume, il eut avec l’Espagne, avec le nape Alexan- 
dre VU et avec fe duc de Lorraine des ^fcntestations 
qui pouvaient faire pressentir ses projets d’agrandisse- 
ment et ses idées de suprématie ; il eut aussi une courte 
guerre à soutenir contre l’Angleterre. Ces événemens 
extérieurs sont décrits dans la quatrième section. 

Les Protestans de France étaient soumis; ils vi- 
vaient paisiblement et n’étaient plus dangereux ; leur 
esprit d’indépendance avait passé aux Catholiques. 
Au sein de l’Eglise française , il se forma une secte qui 
à une dévotion souvent respectable, quoique quelque- 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


29 


fois trop exagérée pour paraître vraie, joiguait une 
tendance à secouer la domination pontificale, qui lui 
donnait fréquemment de l’analogie avec les Protestant, 
dont néanmoins elle haïssait le dogme. 11 est difficile, 
après s’élre soustrait au pouvoir ecclésiastique , de ne 
pas passer à l’opposition contre l’autorité séculière ; 
aussi trouvons-nous déjà dans les premiers Jansénistes 
(c’est le nom de cettè secte) , dans des honimes dont 
la France s'honore d’ailleurs , des traces de cette hu- 
meur factieuse qui se développa dans leurs successeurs. 
La première époque de l’histoire du jansénisme, à la- 
quelle appartient celle de l’institution du Port-Royal , 
est présentée dans notre cinquième section. La paix 
de l’Église de 1665 mit fin à la dispute que le livre 
d’un évêque flamand avait fait naître, ou la suspendit 
au moins. * 

Pendant que le roi de France défendait le chef de 
l’Eglise contre la mutinerie des Jansénistes , il se 
trouva lui-même enveloppé dans une suite de disputes 
avec Rome. La régale, les libertés de l’Eglise gallicane, 
et l’arrogance du roi , prétendant faire jouir ses am - 
bassadeurs à Rome de privilèges qu’aucun gouverne- 
ment ne peut tolérer, en furent les objets. Nous en 
réunissons le précis dans notre sixième section. 

Ce fut en 1666 que commença cette série de guerres 
que la postérité reproche à l'ambition de Louis XIV ; 
ce fut depuis ce moment que les autres puissances 
tournèrent contre la France ce système d’équilibre 
politique dont Richelieu s’était si habilement servi 
contre la maison de Habsbourg. Nous nommons la 
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première de ces guerres que termine, en 1668, la 
paix d’Aix-la-Chapelle , la guerre de dévolution , 
d’après une coutume de la jurisprudence civile de 
Flandre et de Brabant, que Louis XIV voulait ériger 
en maxime de droit public. Nous nommerons guerre 
d’Hollandeh seconde qui fut allumée par les passions 
et par l’esprit de vengeance du roi de France : le traité 
deNimègue de 1679 la termina. L’histoire de ces deux 
guerres et des traités qui y mirent fin forme notre 
septième et notre huitième section. Nous montrerons , 
dans la neuvième, la tentative de Louis XIV de faire, 
à l’ombre de la paix et par un abus révoltant des 
formes de la justice , des conquêtes que la guerre la 
plus heureuse aurait à peine pu lui valoir* 

Depuis 1665 jusqu’en 1685, on suivit en France un 
système de persécution bien calculé contre les Protes- 
tans. Nous dévoilerons , dans la dixième section , 
les intrigues par lesquelles des ministres coupables 
parvinrent à persuader Louis XIV de l’inutilité de 
l’édit de Nantes , publié par son aïeul , et de la néces- 
sité de le révoquer, en faisant valoir la maxime qu’en 
législation tout ce qui est inutile est pernicieux. 

La guerre d’Allemagne de 1688 et la paix de Rys- 
wick de 1697, rempliront la onzième section. C’est 
l’époque où les ministres de Louis XIV couvrirent 
d’infamie le nom français en Allemagne; car il est 
bien constaté que ce n’est ni au monarque ni aux gé- 
néraux qu’il faut attribuer les horreurs que les armées 
ont commises par ordre des ministres du roi dans le 
Palatinat et dans le pays de Bade. 
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Interrompant alors le récit (les batailles et des né- 
gociations, pour nous occuper d’une matière tenant à 
la fois à la théologie et à l’histoire des folies humaines, 
nous parlerons, dans la douzième section, de cette nou- 
velle espèce de fanatisme religieux qui, vers la fin du 
dix-septième siècle, s’est emparé des esprits, moins 
dans la généralité de la France que seulement à la 
cour de Louis XIV et parmi les personnes de haute 
qualité ; extravagance qui mériterait d’ôtre traitée 
avec mépris, si elle n’avait causé une brouillerie entre 
deux prélats, l’un le plus grand que l’Église française 
ait produit, Bossuet, qui a été jugé digne d’ôtre placé 
immédiatement après les pères de l’ancienne Église ; 
l’autre , Fénélon , qui appartient aux caractères les 
plus aimables et aux écrivains les plus élégans de cette 
époque. Il s’agit du Quiétisme. 

La treizième section est la plus longue, et une des 
plus importantes du deuxième chapitre. Nous y trai- 
terons : 

1°. Des négociation'® par lesquelles les grandes puis- 
sances européennes ont voulu prévenir les guerres 
que l’extinction de la maison d’Autriche en Espagne 
devait allumer ; . des différentes prétentions à la suc- 
cession de Charles II ; de l’élévation d’un Bourbon sur 
le trône laissé vacant par ce roi qui , en descendant 
dans la tombe , a cru qu’un monarque pouvait dispo- 
ser de son trône comme un particulier de son patri- 
moine, et qui cependant, au milieu des intrigues dont 
il était entouré, faisant taire la voix de l’amitié, n’é- 
couta que celle de sa conscience , et se déclara en fa-» 
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veur de l’héritier que les lois fondamentales de sa mo- 
narchie désignaient ; enfin nous parlerons dans ce 
paragraphe des alliances qui se formèrent contre 
Louis XIV et Philippe V, le nouveau roi d’Espagne; 

2°. De la guerre pour la succession d’Espagne , la 
seule juste et la seule malheureuse que Louis XIV ail 
faite depuis 1666 ; jguerre féconde en catastrophes , et 
pendant laquelle les plus grands généraux que l'Eu- 
rope ait vus sont entrés en lice; 

5°. Des négociations qui eurent lieu depuis 1705 
jusqu’en 1715, pour donner la paix au monde et pour 
parvenir à signer le traité d’Utrecht; récit instructif 
pour les rois et les ministres , auxquels il doit ap- 
prendre qu’il est de l’intérêt des gouvernemens d’user 
avec modération des avantages que donne la victoire. 
L’histoire de cette négociation renferme une véritable 
leçon de morale; nous pourrions dire de politique, 
car la politique et la morale doivent être en harmonie, 
et leur séparation prépare la chute des empires. 

4". Nous donnerons le sommaire des traités d’U- 
trecht, et terminerons, 

5°. Par celui des traités de Rastadt et de Bade, qui 
en sont le complément. 

La querelle du jansénisme que la paix de l’Eglise 
de 1 665 avait assoupie, recommença pendant la guerre 
pour la succession d’Espagne; elle dura au-delà de la 
vie de Louis XIV, et seiprolongea jusqu’à ce que l’op- 
position , se dépouillant du masque religieux sous le- 
quel elle avait tâché de se soustraire aux yeux du vul- 
gaire, se confondit avec une nouvelle opposition po- 
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litique qui s’affubla d’un manteau philosophique. La 
quatorzième section est consacrée à l'histoire de cette 
seconde époque du jansénisme; la quinzième à celle 
des derniers momens de Louis XIV. 

Après avoir suivi ainsi avec l’histoire d’Allemagne 
et de France le cours des événemens que dans la partie 
occidentale et méridionale de l’Europe produisit le 
système de l’équilibre politique, appliqué d’abord à 
la maison d’Autriche, tourné ensuite contre la France, 
nous parcourrons les autres états qui étaient entrés 
dans ce système. Les deux puissances maritimes sont 
les premières qui s’offrent à nos regards. 

La république des Provinces - unies , dont nous 
avons vu dans le précédent livre les faibles commen- 
cemens et pressenti la future grandeur, eut encore à 
lutter pendant près de trente ans, avant que son exis- 
tencefût parfaitement assurée. Soutenue par la France 
et par l’Angleterre, dirigée par les stathouders, les 
frères Maurice et Henri Frédéric, princes de Nassau- 
Orange , et par Guillaume II , fils du dernier , elle eut 
de grands succès dans cette guerre difficile, et aug- 
menta môme son territoire par des conquêtes , pen- 
dant qu’aux dépens du Portugal, devenu province 
espagnole , elle fonda de solides établissemens en Asie 
et en Amérique. La paix de Munster de 1648, la plaça 
définitivement parmi les puissances européennes. Ces 
événemens formeront la matière de la première section 
de notre troisième chapitre qui est consacré à l’histoire 
des Provinces-unies. 

La seconde section présentera les autres événemens, 
xxv. . o 
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soit intérieurs, soit extérieurs, arrivés depuis 1619, 
sous le stathoudérat de trois princes que nous venons 
de nommer, jusqu’en 1651 , époque de l’abolition de 
cette dignité éminente. 

Le parti démocratique en Hollande ayant obtenu 
que la maison des fondateurs de la république fût 
exclue de toute participation au gouvernement, cette 
république fut pendant vingt -quatre ans déchirée 
dans son intérieur par des factions. Au milieu de ces 
troubles , elle fit d’abord une glorieuse guerre à l’An- 
gleterre , se mit ensuite à la tête de la première grande 
alliance contre Louis XTV, et joua à Aix-la-Chapelle 
le rôle d’arbitre de la paix. Indigné d’avoir été arrêté 
dans ses projets par une république que ses ancêtres 
ont aidée à secouer le joug espagnol, et que son orgueil 
méprise, le roi de France se place lui-même à la tête 
de son armée, pour venger , par la destruction , l’ou- 
trage que le monarque le plus puissant a reçu d’uu 
petit peuple de pêcheurs et de négocians. L’invasion 
de la Hollande est le signal de la chute du parti dé- 
mocratique : les frères de Witt sont déchirés par les 
mains de ce même peuple qui en avait fait ses idoles ; 
fureur populaire, si bien caractérisée par un poète 
français 1 dans les vers suivans que tous les chefs de 
partis populaires doivent avoir présens à la mémoire : 

On peut braver Néron, cette hyène de Rome; 

Les brutes ont un cœur, le tyran est un homme ; 

Mais le peuple est un élément. 

Élément qu’aucun frein ne dompte , 

* Lamartine. 
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El qüi roule, semblable à la fatalité. 

Pendant que sa colère monte. 

Jeter un cri d’humanité. 

C’est au sourd Océan qui blanchit son rivage 
Jeter, dans la tempête, un roseau de la plage, 

La feuille scche è l’ouragan. 

I 

Aussitôt le stathoudérat , jusqu’alors objet d’hor- 
reur pour le peuple, est rétabli. Ces événemens, qui 
remplissent la période de 1651 à 1674 , seront racon- 
tés dans la troisième section. 

L’administration de Guillaume III, depuis 1674 
jusqu’en 1702 , est l’époque la plus brillante de l’his- 
toire de la république des Pays-Bas ; c’est celle des 
paix deNimègue et deRyswick et de la grande alliance 
que les sept provinces et l’Angleterre, réunis depuis 
1689 sons le môme chef, opposent à Louis XIV et h 
Philippe V. Notre quatrième section l^i est con- 
sacrée. 

La cinquième, de 1702 à 1716, nous montrera de 
nouveau la république, sans chef en titre, faire la 
guerre à la France avec un succès dû plus souvent à 
la supériorité d’Eugène et de Marlborough qu’à la sa- 
gesse et l’énergie d’un gouvernement vicieux. Abusant 
de la victoire , les républicains hollandais oublient 
toute modération , et prétendent faire acheter à 
Louis XIY la paix par des humiliations personnelles. 
Tant d’insolence est punie ; au lieu de dicter les con- 
ditions de la paix , les présomptueux démocrates sont 
obligés d’accepter celles que la reine Anne a stipulées 
pour eux sans demander leur avis , trop heureux que 
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l’intérêt de FAngleterre môme exige que ces stipula- 
tions soient avantageuses à la république. Le traité 
d'Utrecht lui assura une barrière contre la France ; 
il n’ên est pas moins l’époque d'où date 1ère de 
sa décadence, parce que l’Europe a appris que les 
grandes transactions politiques n’exigent pas , comme 
on l’avait cru , la participation de cette puissance 

nouvelle. 

Le quatrième chapitre de notre septième livre est 
consacré aux affaires des îles Britanniques , dont 1 his- 
toire nous offrira des catastrophes tragiques et un 
crime jusqu’alors inoui dans les annales des peuples 
civilisés. Nous divisons ce chapitre en onze sections. 
Dans la première, nous verrons les dernières années 
de Jacques I" achever de faire tomber ce monarque 
dans le mépris : l’Angleterre cessa , pour quelque 
temps, de compter dans les affaires politiques de l’Eu- 
rope. Ce roi pédant lègue à Charles I" , son fils , que 
la nature a doué des plus rares qualités , des principes 
sur la nature du pouvoir royal , qui n’étaient pas er- 
ronnés peut-être, même dans leur application à 1 An- 
gleterre, mais dont la rigueur ne convenait plus aux 
circonstances où le pays se trouvait. L’esprit d indé- 
pendance , comprimé par le premier Stuart , éclata 
avec force sous le second ; le parlement ayant arrache 
au roi des concessions qui aujourd'hui encore servent 
de base à la constitution anglaise , se montre peu re- 
connaissant et nullement complaisant. Charles se 
décide à gouverner sans le concours des représentans 
de Ta nation. La révolte du plus fanatique parmi 

•* 
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les peuples qui ont embrassé la réforme de Calvin , 
les Écossais 1 , le décide à recourir â des moyens qu’un 
monarque constitutionnel ne peut hasarder que lors- 
que la nation a éprouvé jusqu’à la satiété les inconvé- 
niens d’un gouvernement représentatif dégénéré. Il se 
voit dans la nécessité de convoquer de nouveau le 
parlement; cette assemblée usurpe tous les pouvoirs, 
désorganise le gouvernement , et fait peser sur la na- 
tion le joug du pouvoir arbitraire , d’autant plus dur 
qu’il est imposé au nom de la liberté. L’Angleterre 
ne peut plus être sauvéfe que par un remède qui serait 
par lui-même le plus grand des maux, si le despo- 
tisme, surtout quand il est exercé par la multitude, 
n’était pas plus insupportable encore : nous voulons 
parler de la guerre civile. 

La seconde et la troisième section du quatrième 
livre sont vouées à ces événemens qui en préparent de 
plus mémorables. Pendant qu’ils se passent en Angle- 
terre et en Ecosse , l’Irlande est le théâtre d’une suite 
de révoltes , de conspirations et de guerres entre 
deux partis qui sont divisés à la fois par la haine na- 
tionale et par le fanatisme religieux. Le grand mas- 
sacre du 25 septembre 1641 est l’origine immédiate 
de troubles qui jusqu’à nos jours ont déchiré l’Ir- 
lande , pays aux malheurs duquel ceux d’aucun autre 

* Sera-t-il nécessaire d’ajouter que dans cette phrase il ne s’agit 
que des Ecossais du seizième siècle ?■ Certes , une nation qui a un 
foyer de lumières comme Edimbourg , et qui donne une nublc hos- 
pitalité au malheur, ne pourrait se reconnaître dans ces mots . {Note 
ajoutée en 18 Jfù) 
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ne sont comparables. C’est en Irlande qu’on a vu les 
descendans des habitans originaires dépouillés non- 
seulement de tous les droits politiques , mais de leur 
antique patrimoine , réduits à la condition de. prolé- 
taires , nourrir une haine héréditaire contre leurs 
spoliateurs , dont les héritiers habitent les mêmes 
maisons qu’ont bâties les anciens Irlandais , et cul- 
tivent les terres que ceux-ci ont défrichées. Cette 
haine que chaque Irlandais a sucée avec le lait mater- 
nel , est nourrie et fomentée par la différence de reli- 
gion. Cette île doit rappeler aux rois et à leurs minis- 
tres le terrible : Discite jusliliam! son exemple doit 
les avertir qu’en politique aussi bien que dans la vie 
privée , les suites de toute injustice sont éternelles , 
si on ne se hâte de la réparer quand il en est temps 
encore. 

Nous vivons à une époque où un ministère loué par 
sa sagesse a osé accorder aux Irlandais une justice par- 
tielle, puisqu’une justice entière est devenue impos- 
sible : puisse la modération de la population catho- 
lique d’Irlande , formant beaucoup plus de la moitié 
de tous les habitans, s’en contenter et donner au 
monde un exemple qui serait le premier dans l’his- 
toire. Notre quatrième section qui traite des affaires 
d’Irlande jusqu’en 1645 , fournit matière à beaucoup 
de méditations. 

Dans la cinquième nous avons , d’une main trem- 
blante , rapporté les événemens de la guerre entre un 
roi légitime et ses sujets aveuglés , égarés , devenus for- 
cenés par le fanatisme religieux et politique que la doc- 
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trine de quelques ambitieux leur a inspiré : cette lutte 
sacrilège se termine par une catastrophe terrible. Eu 
tirant cette histoire des écrivains du temps ayant ap- 
partenu à l’un ou à l’autre des deux partis , nous nous 
sommes acquittés d’une tâche pénible. Plus d’une fois 
il nous semblait que transportés d’avance aux temps 
futurs , nous lisions les pages où avec un stilet de fer 
la muse de l’histoire inscrira sur des tables d’ai- 
rain les événemens dont nous avons été condamnés 
à être les témoins. Nos imprudens doctrinaires pré- 
voyent-ils le jugement qui stigmatisera leur mé- 
moire ! 

Le plus méprisable des usurpateurs , parce qu’il a 
été le plus hypocrite , règne sur la prétendue républi- 
que anglaise , et les amis de la liberté qui ont renversé 
le trône, rampent à ses pieds. Cromwell appesantit 
sur sa nation un sceptre de plomb ; mais gouvernant 
avec sagesse il est favorisé par la fortune. Courbé sous 
un joug honteux, le peuple anglais jouit d’une haute 
considération au dehors et d’une grande prospé- 
rité en dedans. L’acte de navigation de 1655 en est 
la base ; cette loi a créé la marine anglaise , et placé 
la Grande -Bretagne au rang des premières puis- 
sances. 

Notre sixième section est consacrée à l’histpire 
de la république anglaise ou de l’interrègne, de- 
puis 1649 jusqu’à la restauration des Stuarts en 
1660.. 

Dans les deux sections suivantes , nous nous occu- 
perons du règne de Cliarlcs II , prince doué de qua- 
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lités aimables comme particulier , mais peu estimables 
dans un souverain , et se dégradant jusqu’à devenir le 
pensionnaire de la France. Des cabales qui font épo- 
que dans l’histoire des ministres européens, une suite 

de conspirations, de complots criminels, dont alter- 
nativement les Catholiques et les Protestans se sout 
rendus responsables , l’origine de deux factions dont 
les noms se sont propagés jusqu’à nos jours , les 
Whigs et les Torys , des guerres entreprises sans de 
justes motifs, et terminées sans gloire; deux lois fon- 
damentales, faisant partie de l’édifice constitution- 
nel de la Grande-Bretagne 1 , des intrigues pour 
l’exclusion de l’héritier légitime de la couronne , 
enfin l’origine des doctrines anti-religieuses , cette 
peste qui dans le dix-huitième siècle devait infecter 
le continent de l’Europe ; telles sont les parties 
dont se compose le règne de Charles II , de 1665 à 
1685. 

Son successeur, Jacques ( 1685 à 1689 ) a été jugé 
avec prévention , parce qu’usant d’un droit naturel , 
qu’aucune loi fondamentale ne lui avait enlevé , il em- 
brasse la religion catholique. La postérité n’oserait lui 
en faire un reproche si sa conduite avait été franche 
et réfléchie. Le gendre du roi, Guillaume prince 
d’Orange , débarque avec une armée en Angleterre , 
se met à la tête des méconteus , fait la guerre au sou- 
verain et le force par des démarches artificieuses à 
prendre la résolution funeste de s’évader. Le trône est 
déclaré vacant ; Guillaume III et Marie Stuart , son 

' Le* acte* d ' Habeas corpus et de Test. 
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épouse , y sont portés par élection. La constitution 
anglaise reçut un nouveau fondement. Ces matières 
sont traitées dans la neuvième section. 

Le règne glorieux de Guillaume III et de Marie II 
auquel nous consacrons notre dixième section, est 
l'époque la plus brillante de l’histoire anglaise. Heu- 
reux dans leur intérieur, les Anglais, possesseurs d’une 
marine formidable , jouent au dehors le rôle d’ar- 
bitres de l’Europe , que cependant ils partagent en- 
core avec les Hollandais. Une nouvelle loi fonda- 
mentale règle la succession au trône en faveur de 
la ligne protestante de la maison de Stuart , ex- 
cluant ainsi du trône le fils de Jacques II et sa descen- 
dance , ainsi que tous les princes catholiques à ja- 
mais. 

Le règne d’Anne, fille cadette de Jacques H , four- 
nira la matière de la onzième section. La guerre pour 
la succession d’Espagne , les combats entre la faction 
des Whigs et celle des Torys , l’union de l’Angleterre 
et de l’Ecosse en un seul royaume , le triomphe des 
Torys qui, placés à la tête du ministère, deviennent 
les auteurs de la paix d’Utrecht dont ils dictent les 
conditions ; la reconnaissance des droits de la maison 
électorale de Brunswick-Lunebourg au trône de la 
Grande-Bretagne après la reine Anne; la mort de 
cette souveraine en 1714 , tels sont les e'véuemens que 
nous rapporterons dans cette section. 

Passant les mers, nous raconterons dans le cinquième 
chapitre - l'histoire d’Espagne. Deux rois de la maison 
d’Autriche y ont régné, Philippe IV ( 1621 — 1665) 
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et Charles II ( 1665 — 1700). Philippe IV abandonna 
les rênes de l’état à son ministre , le comte-duc d’Oli- 
varez, dont l’administration a été une époque funeste 
pour ^Espagne par le soulèvement de la Catalogne , 
province de l’ancienne monarchie aragouaise , et par 
celui du Portugal, conquête dePhilippe II. Don Louis 
de Haro devint cher à la nation, parce qu’il termina 
par la paix des Pyrénées de 1659 , la guerre qui depuis 
trente ans divisait l'Espagne et la France. Dans la 
première section du cinquième chapitre , il sera ques- 
tion du règue de Philippe IV •, dans la seconde de celui 
de Charles II , dernier descendant de Charles-Quint. 
La perspective de l’extinction de la ligne de la maison 
d’Autriche régnante en Espagne, tourmenta ce priuce 
malheureux, faible de corps et d’esprit, depuis qu’il 
tut venu à l âge de raison jusqu’à sa mort. Flottant 
entre les factions autrichienne et française, affligé de 
l’idée d’un partage de la monarchie espagnole , se fai- 
sant illusion sur son pouvoir, Charles II, suivant 
les impulsions venues de sa conscience, après avoir 
deux j’ois disposé d’avance de son trône, y appelle 
par un troisième testament la maison de Bour- 
bon et meurt immédiatement après cet acte de jus- 
tice. 

Dans la troisième section nous verrons un petit-fils 
de Louis XIV monter sur le trône d’Espagne. Comme 
un chapitre particulier de ce livre a traité delà guerre 
que cet événement alluma en Europe , nous n’aurons 
à parler que des vicissitudes que Philippe V éprouva 
daüs le pays situé au-delà des Pyrénées , et des intri— 
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gucs de cour dont il devint le jouet, depuis qu’il fut 
en proie à une maladie qui affaiblit son esprit sans di- 
minuer le courage de son âme généreuse. Forcé deux 
fois d’abandonner sa capitale à un rival protégé par la 
Grande-Bretagne , il y est ramené par l’affection de la 
nation qui regarde l’Autricliien comme un étranger , 
et par les efforts que lui-même a faits pour s’en rendre 
digne. S.on refus de céder à l’orage et de quitter un 
peuple qui a si bien mérité de lui , nous inspirera de 
l’estime pour ce prince vertueux , et nous disposera à 
l’indulgence pour ses faiblesses. Ce n’est que forcé par 
la nécessité qu’il consent enfin à un partage de la mo- 
narchie que Charles II lui a laissée pour qu’il la main- 
tînt entière; son cœur est déchiré lorsqu’il doit à 
jamais renoncer à son ancienne patrie. Il s’y soumet 
cependant parce qu'il sait qu’une renonciation de ce 
genre ne peut pas priver ses descendans d’un droit 
qu’ils tiennent de Dieu même et des lois constitution- 
nelles de l’état, et que si les puissances alliées ont pu 
être autorisées à établir en principe que les couronnes 
deFrance et d’Espagne ne seront jamais portées par la 
même tête , elles n’avaient certainement pas la faculté 
de changer le droit public français’ qui appelle au trône 
de S. Louis tous les descendans de Louis XIV ayant 
ceux de Louis XIII. Par la paix d’Utrecht, Philippe V 
est reconnu roi d’Espagne et des Amériques. Peu de 
mois après, la mort de son épouse, princesse de Sa- 
voie , le plonge dans un triste veuvage. Avec ce décès 
qui a une grande influence sur les affaires d’Espagne 
et d’Europe , se termine la première époque du règne 
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de Philippe V. La seconde appartient au dernier livre- 
de ce Cours. 

Depuis 1580 , le Portugal avait cessé d’être un état 
indépendant. Réduit à la condition de province d’Es- 
pagne, il avait eu part à tous les désastres qui frap- 
pèrent ce royaume ; ils les avait d’autant plus ressen- 
tis en Asie et en Amérique , qu’il avait plus à perdre 
dans ces deux parties dû monde , et que le gouverne- 
ment espagnol au lieu de le protéger, vit avec satis- 
faction sa ruine. Si jamais insurrection peut être jus- 
tifiée , ce fut le cas de celle des Portugais contre le 
gouvernement illégitime et oppressif de l’Espagne. La 
révolution de 1640 délivra ce peuple du joug , en pla- 
çant la maison de Bragance sur le trône. Jean IV , 
premier roi de cette famille, l’occupa jusqu’en 1655. 
Les deux premières sections du .sixième chapitre font 
connaître les maux que le Portugal éprouva pendant 
qu’il était soumis à Philippe II et à ses successeurs ; 
elles racontent l’histoire de la révolution de 1640 et 
du règne du prince pour lequel elle fut faite plutôt 
qu’il ne l’opéra lui-même. ^ 

Le règne de son fils , Alphonse VI , offre une révo- 
lution d’un autre genre , mais fort singulière : un 
prince détrôné par les intrigtfes de son épouse et de 
son propre frère ; la reine faisant casser son mariage 
avec l’époux malheureux , pour donner sa main à l’u- 
surpateur qui se contente d’abord du titre de régent , 
et ne prend qu’au bout de seize ans celui de roi qu’il 
porte encore pendant vingt-trois ans. Il réussit à se 
réconcilier avec l’Espagne et à terminer même la lon- 
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gue dispute à laquelle avaient donné lieu les huiles 
des papes , en tirant une ligne de partage entre les 
conquêtes espagnoles et portugaises, en Asie et au 
Nouveau-Monde. L’histoire des rois Alphonse VI et 
Pierre II est renfermée dans la troisième et quatrième 
section ; la cinquième est consacrée à une partie 
du règne de Jean V, laquelle se termine à la paix 
d’Utrecht. 

Nous repasserons les Pyrénées et les Alpes , pour 
jeter dans le septième chapitre un coup d’œil sur la 
Suisse. Les deux guerres de la Valteline et celle des 
Grisons, la reconnaissance de l’indépendance de la 
confédération suisse par le traité de Westphalie, sont 
les principaux événemens de ces pays dans le dix- 
septième siècle. Le commencement dn dix-huitième 
nous offre le dernier exemple, à ce que'nous espérons, 
d’une guerre de religion entre des peuples chrétiens^ 
Nous joignons à l’histoire de la Suisse celle de la suc- 
cession de Neuchâtel , qui fut ouverte en 1707. 

L’Italie est parmi les pays qui ont fait partie du 
système politique de l’occident et du midi , le seul 
dont il nous reste à parler; nous en distribuerons 
l’histoire en trois chapitres , le huitième, neuvième et 
dixième. 

Le huitième sera consacre à l’histoire des états de 
la Haute-Italie , à l’exception de la république de 
Venise, dont il sera question dans la seconde partie 
de ce livre. Nous verrons les ducs de Savoie, par suite 
d’un raffinement de politique qui les rend des amis 
peu sûrs, ceindre enfin le\ir front d’une couronne v 
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royale , qui , depuis plus d’un siècle avait été l’objet 
de leurs désirs, et dont leurs talens les rendaient très- 
dignes. Nous trouverons la maison de Gonzague fleu- 
rissante en quatre lignes, dites de Mantoue et Mont- 
ferrat , de Guastalle , de Castiglione et Solferino , 
et de Novellaro^ L’extinction de la branche aînée de 
la ligne de Mantoue, en 1627, causera une guerre 
sanglante entre les grandes puissances. Grâce à la pro- 
tection de la France, la branche deNevers sera main- 
tenue pendant quatre-vingts ans dans la possession 
des états de Mantoue , jusqu’à ce que , victime de son 
attachement pour la France, elle sera proscrite et dé- 
pouillée par son seigneur suzerain , l’empereur. L’his- 
toire du dernier duc nous fournira l’occasion de dé- 
voiler la fable du masque de fer , inventée par le désir 
du merveilleux et avidement adoptée par la cré- 
dulité. 

L’histoire du duc de Modène, de celle de la mai- , 
son Parnèse à Parme, nous offriront peu d’événemens 
d’un intérêt général, si ce n’est l’arrangement du dif- 
férend avec le pape, causé par l’incamération de Castro 
et Ronciglionc. La maison de la Mirandole s’éteindra ; 
celle de Monaco reprendra son indépendance. L’hu- 
miliation de la république de Gènes par Louis XIV 
et l’âcquisition du marquisat de Final , constituent, 
à peu d’événemens près, l’histoire de cette répu- 
blique. 

Lè grand - duché de Toscane , Y État ecclésias- 
tique , la principauté de Piombino* e t la république 
de S. Marin , forment les états de la Moyenne-Italie. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION^. 


47 


Nous nous dispenserons, dans cette période, de parler 
des deux derniers ; l’histoire des autres est l’objet du 
neuvième chapitre. La maison de Médicis règne en- 
core à Florence 1 , mais déjà des signes funestes annon- 
cent sa prochaine extinction, et la perspective d’une 
si riche succession met les cabinets en agitation : les 
Florentins conçoivent l’espoir chimérique de recou- 
vrer leur liberté. L’illusion se détruira au commence- 
ment de la période suivante. L’histoire des souverains 
pontifes , qui nous occupera ensuite , a perdu, depuis 
le concile de Trente , une grande partie de l’intérêt 
qui y était anciennement attaché. 

Les royaumes de Naples et de Sicile, possédés par les 
rois d’Espagne de la maison d’Autriche, feront la ma- 
tière du dixième chapitre. Une révolte d’une nature 
bien extraordinaire, un épisode bizarre, mais qui 
peut fournir matière aux réflexions des psycholo- 
gistes , le rôle que jouèrent à Naples le pêcheur Tho- 
mas Aniello, et après lui un prince français, re- 
nommé par sa valeur , sont le seul événement du 
royaume de Aaples qui méritera que nous nous arrê- 
tions : c’est un de ces événemens qui s’annoncent 
comme grands et importans , et qui ne laissent pas de 
traces. La guerre pour la succession d’Espagne fournit 
a la branche allemande d’Autriche l’occasion de cbn- 
quérir le royaume , et la paix d’Utrecht le lui assure. 

En Sicile , nous verrons une violente révolte étouf- 
fée dans le sang. La paix d’Utrecht donnera à ce 
royaume de nouveaux maîtres dans les ducs de Sa- 
voie. 
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INTRODUCTION. 


Tels sont les états qui, dans le dix -septième siècle, 
appartenaient au système occidental -méridional de 
l’Europe, et dont l’histoire forme l’objet de la pre- 
mière partie de notre septième livre. 
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CHAPITRE I. 


Histoire de la guerre de trente ans et de la paix 
de Westphalie , 

et \ * 

Histoire d’ Allemagne , depuis 1618 jusqu* en . 
1714. 


SECTION I. 


Période Palatine de la guerre de trente ans , 
1618-1625 ». . 



La mort de l’empereur Mathias , qui arriva le 20 F.r,rm.od ii 
mars 1619, fut l’époque d’une grande crise pour Î6^ reur '* 619 
l’Allemagne et pour la maison d’Autriche en parti- 
culier ; elle donna le signal d’une guerre sanglante de 
trente ans, à laquelle, outre l’Empire et les états héré- 
ditaires de son chef, l’Espagne, la France, la nouvelle 
république des Pays-Bas , le Danemark et la Suède 
prirent part , et qui eut les plus grands résultats pour 
l’état de la religion et de la politique dans une partie 
de l’Europe. 

Des frères de Mathias et de Rodolphe II , ou des fils 
de Maximilien II , il n'en existait plus qu’un seul , 
l’archiduc Albert, gouverneur des Pays-Bas, âgé de 
soixante ans , faible de santé , et n’ayant pas d'enfans. 

■ Faisant suite au vol, XV, p- 264. 

xxv. 4 
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Depuis long-temps, il avait renoncé en faveur de l'ar- 
chiduc Ferdinand, son cousin, duc de Stirie , de 
Carinthie et de Camille, aux états de sa maison qui 
formaient la part de Mathias, savoir l’Autriche, le 
Tirol , la Souabe et l’Alsace autrichiennes , ainsi que 
les royaumes d’Hongrie et.de Bohême, avec leurs dé- 
pendances; il avait approuvé que Ferdinand se fît cou- 
ronner roi de Bohême en 1617, et d’Hongrie en 1618. 
C’était un magnifique héritage que celui auquel Albert 
renonça ; mais dans quel état se trouvait-il? Tous ces 
pays étaient en proie à la révolte et déchirés par des 
factioqs politiques et des dissensions religieuses; les 
habitans des uns avaient pris les armes contre leur 
maître ; ceux des autres se préparaient à les prendre 
pour secouer l'autorité légitime. Il fallait toute la fer- 
meté que la nature avait donnée à Ferdinand, et le 
courage que lui avait inspiré une éducation très-reli- 
gieuse, pour oser lutter contre les difficultés qui se 
présentaient de tous côtés. 

L’héritage auquel l’archiduc Albert renonça n’é- 
chut pas cependant sans partage à Ferdinand. Comme 
le droit de primogéniture n’était pas encore positive- 
ment établi dans la maison d’Autriche, les frères de 
Ferdinand eurent pour leur part leTirol avec les pos- 
sessions en Souabe et en Alsace. Ferdinand introduisit 
la primogéniture par son testament qu’il signa le 10 
mai 1621 ; mais il ne put l'établir que dans sa branche, 
c’est-à-dire à l’égard de la succession qu’il laisserait un 
jour. La seconde branche, dont l’archiduc Léopold , 
un de scs frères , fut la souche, posséda le Tirol et la 


Digitized by Google 



sect. i. de 4618 a. 4625. 


51 


Sonabe autrichienne, tant qu’elle exista; l’Alsace fut 
perdue par la paix de Munster. 

Deux objets réclamèrent la plus prompte sollicitude 
du roi d’Hongrie et de Bohême ; c’était d’apaiser les 
troubles du dernier pays et d’obtenir la couronne im- 
périale. Ces deux affaftes marchaient de front. On vit 
en 1 619 , pour la seconde fois , le vicariat de l’Empire 
ou l’exercice intérimistique de la puissance impériale, 
entre les mains de deux princes protestans, Frédéric V, 
électeur Palatin, et Jean-George, électeur de Saxe; 
et cette anomalie était regardée comme un événement 
alarmant pour la religion catholique. L’Union protes- 
tante 1 se donna beaucoup de mouvemens pour em- 
pêcher que la dignité impériale ne fût déférée à Fer- 
dinand; elle l’offrit tour à tour à Maximilien, duc de 
Bavière, à Christian IV, roi de Danemark, à Maurice, 
prince d’Orauge, et à Charles-Emanuel , duc de Sa- 
voie; tous refusèrent la couronne ou firent des condi- 
tions sur lesquelles on ne put s’accorder. Le 28 août 
4619 , tous les électeurs, à l’exception du seul Palatin, 
choisirent Ferdinand qui fut couronné, le 12 sep- 
tembre , à Francfort. 

Les hostilités entre ce prince et les directeurs de la 
Bohême avaient commencé depuis plusieurs mois. 
Henri-Mathias comte de Thum , était entré en Mo- 
ravie , au mois de mai , et y avait aboli le gouverne- 
ment de Ferdinand; il avait ensuite porté ses armes 
en Autriche, et s’était avancé en juin jusqu’à Vienne : 
déjà les mécontens de l’archiduché avaient fait des 

> Voy. vol. XV, p. 218, 224. 



Digitized by Google 


52 LIVRE VII. CHAP. I. GUERRE DE 50 ANS. 


démonstrations qui indiquaient l’intention de se join- 
dre aux insurgés, lorsqu’une victoire que Charles- 
BouaveMure de Longueval, comte de Bucquoi, gé- 
néral impérial , remporta , le 9 juin , à Budweis , sur 
Ernest, comte de Mansfeld, général des Bohémiens, 
força Thum à la retraite. * 

a 

DpFtitutionde Les Etals de Bohème , de Moravie , de Silésie et de 
comme roi de Lusace, conclurent, le 31 juin 1619, à Prague, une 
confédération générale pour le maintien de leurs pri- 
vilèges, constitutions, religion et lettres de majesté ; 
et, le 16 août, ceux de Haute et Basse- Autriche y 
accédèrent. Le 17, la confédération prononça la dé- 
chéance deFerdinand II, comme ayant été élu d’unema- 
nière illégale, et pour avoir violé ses lettres réversales. 
Le 27 et le 28, Frédéric , électeur Palatin , fut choisi 
pour le remplacer. De tous les candidats proposés , ce 
prince paraissait réunir le plus de moyens pour sou- 
tenir un tel choix. Il était à la fois gendre de Jac- 
ques I*% roi de Grande-Bretagne, et neveu du prince 
d’Orange , l’ennemi le plus formidable de la maison 
d’Autriche. Chef lui-même de l’Union évangélique , 
il pouvait disposer des forces des Protestans ; posses- 
seur du Haut-Palatinat , il était à portée de fournir 
de prompts secours à la Bohème. Il est vrai qu’il était 
réformé , et cette circonstance le rendait désagréable 
aux zélés Luthériens qui lui auraient volontiers préféré 
l’électeur de Saxe. 

Frédéric avait bien ambitionné l’honneur de cette 
élection ; mais il ne fut pas content de la précipitation 
avec laquelle elle eut lieu : il aurait désiré qu’on lui 


Digitized by Google 



sect. i. de J'618 a 1625'. •' ' 55 

eût laisse le temps de connaître les intentions posi- 
tives de sou beau-père et l’opinion de quelques autres 
personnes qu’il avait consultées. Aussi balança-t-il 

d’abord d’accepter une couronne qui lui était offerte 

par la rébellion. Les sages conseils de sa mère Louise- Klrction de 

11* itvt , A . , . . Fr^deiic V 

Juliane de Nassau-Orange, qui tachait de réprimer comme roi de 
son ambition , augmentèrent son irrésolution ; les avis 
timorés de son beau-père qui nesavait jamais prendre un 
parti ne pouvaient le décider. Il n’est pas vrai, comme 
on a dit quelquefois, que la fierté de son épouse, qui , 
fille de roi , voulait être assise sur un trône, l’entraîna 
dans l’abîme ouvert sous ses pas 1 ; mais ce qui est sûr, 
c’est qu’à la fin , les insinuations du prince d’Orange 
et le fanatisme religieux des personnes qui entouraient 
l’électeur, l’emportèrent sur les conseils de la pru- 
dence et de la droiture. Frédéric fut perdu par Abra- 
ham Schulz ou Scultetus, prédicateur de la cour de 
Heidelberg , qui ne voyait dans l’élévation de l’élec- 
teur que le triomphe du calvinisme sur le luthéra- 
nisme. Une circonstance qui sans doute contribua à 
décider Frédéric, fut l’invasion de la Hongrie par 
Belhlen Gabor, prince de Transilvanie , qui y fut 
reçu à bras ouverts par les Prolestans, et son irruption 
en Autriche, où il porta la dévastation et la terreur 
jusqu’aux portes deVienne. Ces événemeus arrivèrent 
dans les mois de septembre, octobre et novembre 
1619. 

Le 51 octobre, Frédéric arriva à Prague et fut cou- 

1 Tout ce qu’on peut dire, c’est que, séduite par l’éclat d’une cou- 
ronne <{ui brillait à ses yeux, elle ne rclint pas son époux. 
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ronné le 4 novembre ; comme les Hongrois offrirent 
leur trône à Behtlen Gabor, les affaires de l’empe- 
reur se trouvèrent dans une situation très-critique, 
mais son activité et son adresse , les fautes que nous 
allons voir commettre à l'Union protestante, et les 
imprudences de Frédéric V, qui au -lieu du travail 
pensait un peu trop aux plaisirs , et par son intolé- 
rance indisposa les adbérens de la confession d’Augs- 
bourg , changèrent bientôt la face des affaires. 

Munidi.i.ieiî. Ferdinand II obtint du pape un subside de 20,000 
florins d’or par mois. Le souverain pontife (Paul V) 
imposa en faveur de ce prince des décimes en Italie , 
qui rapportaient 250,000 écus par an l . La cour de 
Madrid lui envoya une somme de 1,200,000 florins , 
et promit de faire une diversion dans le Palatinat, où 
elle envoya, à la tête de 25,000 hommes qui se trou- 
vaient dans les Pays-Bas, un célèbre capitaine, Am- 
broise, marquis de Spinola. Le roi de Pologne 2 ne 
pouvant obtenir que sa nation se déclarât pour l’em- 
pereur , permit à ses Cosaques de faire des incursions 
en Silésie, ce qui obligea les confédérés à diviser leurs 
forces. Ferdinand mit plus particulièrement dans ses 
intérêts Maximilien, duc de Bavière, et Jean George I er , 
électeur de Saxe. Maximilien était directeur en chef 
de la Ligue catholique ; mais sa vanité était blessée de 
ce qu’on eût jugé nécessaire de partager son autorité 
en établissant plusieurs directoires particuliers. Il vou- 
lait se retirer entièrement , et ce ne fut qu’avec beau- 

* V ïttoriO SlRi, Memorie ncundite, vol. XXXVJI, |>. 51. 

* Sigismond III. 
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coup de peine que l’empereur, qui , revenant de 
son couronnement, s’était arrêté à Munich , décida 
son ami, le duc, à signer, le 8 octobre 1619, un 
traité par lequel le duc de Bavière se chargea de 
toute la direction des affaires de la Ligue, et pro- 
mit de soutenir de toutes ses forces l’empereur 
eoutre ses ennemis. Celui-ci s’engagea à le dédom- 
mager, tant des pertes qu’il pourrait éprouver par 
les événemens de la guerre , que des frais extraor- 
dinaires dont il se chargeait en fournissant au-delà du 
contingent qu’il devait en sa qualité de membre de la 
Ligue. Pour sûreté de cette indemnisation , il lui en- 
gagea la Haute-Autriche. On assure que par une con- 
dition secrète, la dignité électorale palatine fut pro- 
mise au duc de Bavière. 

Jean-George 1 er , électeur de Saxe, haïssait depuis aii»«o »«• 
long -temps l’électeur Palatin, auquel il enviait l*àî»!" u “ 1 * 
qualité de chef de l’Union évangélique; sa jalousie s’é- 
tait accrue depuis que Frédéric avait été élu roi de 
Bohême. L’idée de devoir faire hommage à ce prince 
pour les fiefs que la Saxe tenait de la Bohême, était in- 
supportable à Jean-George. Il avait pour prédicateur 
de sa cour un des Luthériens les plus fanatiques , Hœ 
de Uœnegg , auquel le calvinisme inspirait une vraie 
horreur, et qui voyait eu Scultetus l’antéchrist. Hœ 
employa toute son éloquence pour exciter son maître 
contre les Bohémiens et leur nouveau roi , et pour le 
rapprocher de Ferdinand, dont la religion lui parais- 
sait infiniment plus digne de tolérance que l'abomi- 
nation que prêchait Scultetus. A son instigation l’é- 
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lecteur porta les États du cefcle de Haute-Saxe , à se 
détacher de l’Union évangélique dans le cas qu’elle 
voudrait prendre fait et cause pour son chef, l’élec- 
teur Palatin. 11 est probable que l’empereur confirma 
Jean-George dans ses sentimens loyaux , en promet- 
tant dès-lors de les récompenser par la Lusace. 

Maximilien , un des plus grands princes de son siè- 
cle, déploya beaucoup d’açtivité dans l’exécution du 
rôle dont il s’était chargé. Au commencement du mois 
de décembre 1619, il convoqua à Würzbourg tous 
les Etats catholiques dont se composait la Ligue , et 
les engagea à mettre promptement sur pied une armée 
de 25,000 hommes, auxquels il en ajouterait 7,000. 
La Ligue lui abandonna la nomination des officiers 
supérieurs dont il fit venir la plupart des Pays-Bas , la 
meilleure école militaire du temps. 11 fut aussi chargé 
de pourvoir cette armée d’une artillerie suffisante. 

L’Unioyi évangélique de son côté se montra très- 
indifférente pour la cause de son chef. Frédéric en 
■ était lui-même la cause. Au lieu de présenter aux Pro- 
testans ses intérêts comme ceux de la religion r il ne 
réclama leur secours que par des motifs purement po- 
litiques. Il se trompa en espérant désarmer ainsi la 
Ligue que l’empereur appelait à la défense de la reli- 
gion. L'Union tint au mois de novembre 1619 une as- 
semblée à Nuremberg. Plusieurs États y déclarèrent 
positivement qu’ils ne prendraient pas part à une 
guerre contre le chef de l’Empire , et on décida fina- 
lement que les affaires de Bohême étaient étrangères ù 
la confédération ; mais qu’on défendrait lps pays héré- 
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élitaires de l’électeur Palatin contre toute attaque. 

Au mois de mars suivant, l’électeur de Mayence J * 
convoqua un congrès à Mulhouse en Thuringe , où il 
se rendit lui-même avec les électeurs de Cologne et de 
Saxe, et le landgrave de Hesse-Darmstadt; de la part 
de Trêves et de Bavière, il y vint des ambassadeurs. La 
conduite de l’électeur Palatin y fut désapprouvée, et on 
résolutd’assisterl’empereur. Onsigna, le20mars 1620, 
des réversales, par lesquelles, à la demande de l’électeur 
de Saxe, on assura aux Etats protestans de la Haute et 
de la Basse Saxe , la tranquille possession des biens 
ecclésiastiques dont ils s’étaient emparés jusqu’alors. 

L’influence que la cour de Madrid exerçait en , A 1 ml> * 1 Vf' 1 " 
France depuis la mort de Henri IV, concilia aussi à » ouWn,e - 
l’empereur cette puissance. Le système de la régente 
différait entièrement' de celui qu’avait suivi son époux, 
et Louis XIII n’avait pas encore Richelieu pour guide. 

Au lieu de profiter des circonstances pour travailler à 
l’abaissement de l’Autriche , la cour de F rance s’in- 
terposa entre elle et ses ennemis. Le connétable de 
Luynes , premier ministre du roi , gagné par Phi- 
lippe III, disposa le conseil à envoyer une ambassade 
brillante en Hongrie pour apaiser les troubles de ce 
pays. Elle était composée de Charles de Valois, duc 
d’Angoulême, fils naturel de Charles IX, qui avait 
joué un rôle si turbulent sous le dernier règne , et de 
MM. de Béthune et de Châteauneuf. Cette ambassade 
se rendit effectivement en Hongrie, où elle réussit à 
faire conclure, le 20 février 1620, une trêve entre 
Ferdinand II et Bclhlen Gabor. De là elle passa en 
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Allemagne pour détacher l’Union des intérêts du roi 

de Bohême. Les ambassadeurs trouvèrent à Langcnau, 
près d'Ulm , l’armée des Protestans, forte de 13,000 
hommes. Elle se composait des troupes de Bade , 
YVirtemberg, Anspach, et de plusieurs comtes et villes; 
aucun Etat de la Basse-Allemagne, ni même le land- 
grave de Hesse n'avait envoyé de contingent. Joachim- 
Ernest, margrave de Brandebourg-Anspach , la com- 
mandait. L’armée delà Ligue , de 50,000 homme», 
sous les ordres de Maximilien, était campée dans les 
environs de Donauwerth. Le duc désirait qu'on n’en 
vînt pas à une bataille, dont au reste le succès n’était 
pas douteux pour lui. Les ambassadeurs de France se 
chargèrent de la médiation ; les princes protestans 
étaient bien aises de sortir d'une manière honorable 
de leur situation périlleuse. Ainsi le duc d’Angoulême 
put faire accepter aux deux partis un arrangement. 
<rD°m T dn S D ® fut signé à Ulm, le 3 juillet 1620. Les princes-unis 
juiUci kso. abandonnèrent par ce traité la cause de l’électeur Pa- 
latin comme roi de Bohême ; la Joigne promit de ne 
pas attaquer le Palatinat, stipulation fallacieuse , dont 
les Protestans furent complètement les dupes. Maxi- 
milien put dès ce moment employer toutes ses forces 
contre la Bohême, pendafit que l’empereur chargeait 
de l'attaque du Palatinat les Espagnols qui n'étaient 
pas compris dans le traité d’Ulm. 

Lu»'è ' a ' Aussitôt que le duc de Bavière sc vit les bras libres 
du côté du Danube, il entra dans la Haute-Autriche à 
la tête de l’armée de la Ligue et de ses propres troupes 
commandées par Jean Tzerclæs, baron (ensuite comte) 
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de Tilly. Après avoir soumis cette province, Maximi- 
lien se réunit à l’armée de Bucquoi, ce qui porta ses^ 
forces à 50,000 hommes avec lesquels il se dirigea sur 
la Bohème ; pendant que l’électeur de Saxe avec 
12,000 hommes attaqua la Lnsace. Jean-George , 
margrave de Brandebourg, le même que nous avons 
vu figurer au livre précédent comme évêque postulé 
de Strasbourg, et qui possédait la principauté de Iæ- 
gerndorf à titre d’apanage, fit de vains efforts pour dé- 
fendre cette province ; il fut obligé de rendre Bautzen 
le 3 octobre, et l’électeur de Saxe se fit rendre l’hom- 
mage par les habitans. 

Après quelques affaires d’une moindre importance, J™ J *’ 
l’armée de Frédéric V qui se montait à 55,000 
hommes, sous les ordres de Christian II, princed’An- 
halt-Bernbourg, et de George-Frédéric, comte de 
Hohenlohe-Weickershekn, se retira devant le duc de 
Bavière, sur le Mont-Blanc, près de Prague. Maximilien 
l’y attaqua le 8 novembre 1620, à l’instant où le roi 
de Bohême donnait'un grand banquet ; elle fut en- 
tièrement défaite. Frédéric se sauva à Breslau et de là 
en Hollande. La Bohême, la Moravie et la Silésie ren- 
trèrent sous l’obéissance de l’empereur : le seul mar- 
grave Jean-George de Brandebourg-Iægemdorff se 
maintenait encore à la tête d’une armée. 

Ferdinand laissa pendant quelque temps les chefs de Punition de» 

* * 1 r # Uoli entions. 

l’insurrection dans l’incertitude sur le sort qu’il leur 
destinait. Enfin, le 20 février 1621, on arrêta qua- 
rante-trois des plus coupables. Une commission pré- 
sidée par le gouverneur Charles, premier prince «le 
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Lichtenstein, en condamna vingt-sept à mort et ilsr 
furent exécutes à Prague le 21 juin. La môme con- 
damnation , avec la confiscation des biens , fut pro- 
nonce'e contre vingt-neuf absens , parmi lesquels se 
trouvait le comte de Thurn ; seiae furent ou exilés 
ou condamnés à une prison perpétuelle. Le 24 mai 
1622, l’empereur publia un édit enjoignant à tous 
ceux qui avaient pris part à la rébellion , de venir se 
présenter devant le gouverneur , de confesser, leur 
crime et d’en demander pardon, avec menace de trai- 
ter de criminels de lèse-majesté tous ceux qui n’obéi- 
raient pas à cette sommation. Sept cent vingt-huit 
seigneurs se présentèrent; ils obtinrent grâce de la vie, 
mais furent dépouillés de leurs biens, les. uns en tota- 
lité, d’autres en partie. Pour exterminer toutes les 
traces de la réformation, on commença par expulser 
tous les prédicateurs, professeurs et instituteurs cal- 
vinistes, et ensuite la même mesure fut employée 
contre les luthériens , dont tous les temples furent 
fermés. L’université de Prague fut donnée aux Jé- 
suites. Enfin, en 1627 , Ferdinand II cassa et annula 
la lettre de majesté de Rodolphe II et ordonna qu’à 
l’avenir on ne souffrirait en Bohème que la religion 
catholique. On laissa à ceux qui ne voulaient pas re- 
tourner au sein de l’Eglise, six mois pour vendre leurs 
biens à des Catholiques et pour quitter le pays. Plus 
de trente mille familles, et dans le nombre cent quatre- 
vingt-cinq des plus illustres, profitèrent de cette per- 
mission ; par cette émigration la Saxe voisine, le Bran- 
debourg et la Prusse gagnèrent beaucoup d’babitans 
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industrieux : la Bohême tomba dans un état de déca- 
cadeuce dont au bout de deux siècles elle n’avait en- 
core pu se relever entièrement. 

La Silésie fut plus heureuse ; grâce aux soins de l’élec- de là Silésie, 
teur deSaxe, nommé commissaire de l’empereur pour 
la pacification de cette province, il fut conclu à Dresde, 
le 18 février 1621, entre l’électeur et le duc de Mün- 
sterberg l , député des Etats de Silésie, un traité par 
lequel ils se soumirent à l’empereur comme à leur roi 
légitimement élu, et s’engagèrent à lui payer 300,000 
florins : l’électeur leur promit une amnistie générale 
dont le margrave Jean-George de Brandebourg-Iæ- 
gerndorf et le prince Christian d’Anhalt, devaient 
seuls être exclus $ il leur promit le renouvellement de 
la lettre de majesté et de tous leurs privilèges, et s’en- 
gagea à prendre leur défense s’ils étaient troublés dans 
l’exercice de la religion luthérienne d’après la confes- 
sion d’Augsbourg uon variée. Vers la fin de l’année, 
les Etats de Silésie firent à l’empereur un don gratuit 
de 40,000 rthl, et lui accordèrent pour six ans une 
somme annuelle de 70,000 rthl. 

Lorsque Frédéric V abandonna un royaume qu’il Concis. <ia 

* J 1 Palalmwl par 

s’était montré peu digne de gouverner, il ne put se re- s P iDo1 *- 
tirer dans son électorat , parce qu’il était devenu la 
proie des Espagnols. Le 8 août 1620, Ambroise Spi- 
nola, avec 25,000 hommes, s’était mis en marche vers 
le Rhin, et l’avait passé à Engers près de Coblence. Il 
se dirigea d’abord sur Francfort, mais comme il y 

t Henri- W'enccjUs, avant-dornier iluc de IVIunslerberg et d’ (Eli 
de U descendance de Podiébrad. 
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trouva l’armée de l’Union, de môme force que lui, il 
repassa le fleuve à Mayence. Joachim-Ernest , mar- 
grave de Brandebourg-Anspach, qui commandait l’ar- 
mée de l’Union, suivit cet exemple, et alla camper 
près d’Oppenheim. Il importait au général espagnol 
d’être maître de cette place; il réussit à s'en emparer 
en faisant semblant d’en vouloir à Worms; le général 
de l’Union marche aussitôt avec ses meilleurs troupes 
au secours de cette ville impériale. De ce point, Spi- 
nola étendit ses conquêtes , de manière qu’à la fin de 
l’année 1619 , les seules places de Lautern , Manheim, 
Heidelberg et Frankenthal étaient encore au pouvoir 
de l’électeur. Les Epagnols étaient maîtres de tout le 
reste du Palatinat, avec les possessions enclavées des 
maisons de Bade, de Linange, des Rhingraves et de 
divers dynastes. Quoique l’armée de l’Union eût été 
renforcée par un corps hollandais sous les ordres de 
Henri-Frédéric, comte de Nassau (frère du prince 
Maurice), et par 2,400 Anglais, sous ceux d’Horace 
de Veer, elle ne fit presque rien pour empêcher les 
d ru”'™ °” P ro S r ^ s des Espagnols. Après la bataille de Prague , 
««"r'i'i"*- l’empereur , instruit par les papiers trouvés dans cette 
ville, que le temps pour lequel l’Union avait été con- 
clue, expirerait le 14 mai 1621 , proposa aux confé- 
dérés de ne pas la renouveler. Après d’assez longues 
négociations , dont l’âme fut Louis V, landgrave de 
Hesse-Darmstadt, zélé partisan de l’empereur, il fut 
conclu le 12 avril 1621, à Aschaflenbourg une con- 
vention , par laquelle l’Union abandonna l’électeur 
Palatin, et se déclara dissoute. Les villes impériales 
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et Maurice, landgrave de Hesse-Cassel, ne prirent pas 
part à cette convention , parce qu’ils n’avaient pas at- 
tendu ce moment pour se retirer de l’Union. La dé- 
fense du Palatinat fut dès ce moment abandonnée à 
Horace de Veer, général des troupes anglaises, et à 
Michel d’Obertraut qui^commaudait celles qui res- 
taient à l’électeur. 

Bethlen Gabor, qui avait rompu la trêve et envahi la 
Moravie , fut battu à Standschutz par Albert de 
Waldstein , qui commandait un corps séparé de l’ar- 
mée autrichienne; le vainqueur se tourna aussitôt 
contre l’alliée des Hongrais , le margrave de Brande- 
bourg-Iægemdorf. Il l’atteignit le 18 octobre 1621 à 
Kremsier, et le défit totalement. Par suite de cette 
double victoire, Bethlen fut obligé de rentrer en Hon- 
grie, et Jean-George fut dépouillé de sa principauté. 

Ferdinand II avait effrayé les protestans par une Proscrîplion 

. . ", .. , .de l'électeur 

mesure anti-constitutionnelle et contraire a sa capi- r»i»iin. 
tulation. Le 22 janvier 1622, il avait, de sa seule au- 
torité, prononcé le ban de l’empire contre Frédéric , 
électeur Palatin ; contre Jean-George , margrave de 
Brandcbourg-Iægerndorf-, contre Christian, prince 
d’Anhalt-Bernbourg et George-Frédéric, comte de 
Hohenlohe-Weickersheim. Cette mesure était d’au- 
tant plus arbitraire, que l’injure pour laquelle la 
proscription fut prononcée., avait été commise envers 
le roi de Bohème et non contre le chef de l’Empire. 

Eu exécution de la sentence impériale , Maximilien , 
duc de Bavière , occupa le Haut-Palatinat. 

Au milieu de ses malheurs, Frédéric conserva trois 
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Guerre du 
Vabtina!. Kr- 
, ci un le de 
>bn»feld ; 
George Fréde— 

ijo, margrave 
de Bade ; Chris- 
tian, prince de 
Bruuvmck. 1 


amis qui firent des efforts pour sauver son patrimoine. 
C’étaient Ernest, comte de Mansfeld; Christian, 
prince de Brunswick , administrateur deHalberstadt ; 
et George -Frédéric , margrave de Bade-Durlach. 
Chacun d’eux avait une armée de 20,000 hommes à 
sa disposition; mais ils commirent la faute d’agir tous 
isolément , et furent ainsi écrasés l’un après l’autre. 

Le comte de Mansfeld se trouvait du côté de Pii— 
sen , où il faisait vivre son corps au dépens du pays ,. 
lorsque Frédéric V fut expulsé de la Bohême. Pour- 
suivi par Tilly il se jeta du côté du Haut-Palalinat , 
trompa Tilly par une feinte négociation, s’échappa 
nuitamment le 4 octobre 1621 , et marcha avec une 
telle vitesse , que le géfiéral bavarois ne put l’atteindre ; 
il passa le Rhin à Manheim , se réunit à Veer et 
Obertraut, et força Ferdinand Gonzalez de Cordone 
qui, en l’absence de Spinola, commandait les Espa- 
gnols , de lever le siège de Frankenthal. Mansfeld en- 
tra en Alsace , et y leva des contributions. L’électeur 
averti de ces succès, traversa secrètement la France 
et arriva dans le Palatinat. Réuni à Mansfeld il passa 
à Germersheim sur la rive droite du Rhin , et livra le 
29 avril 1622 , près de Wisloch ou Mingelsheim , une 
bataille à Tilly qui y fut vaincu avec une perte de 
2,000 hommes et d'une partie de son artillerie. 

Indigné de l’abandon qu’avait éprouvé Frédéric V, 
son ami , de la part de l’Union Evangélique , George- 
Frédéric, margrave de Bade-Durlach, leva une armée 
de 15,000 hommes, pourvue d’une artillerie destinée 
à le secourir. Pour garantir son pays et sa famille 
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des suites que pourrait avoir le mauvais succès de son 
entreprise , il abdiqua le gouvernement en faveur de 
soii fils, et alla avec son corps joindre Mansfeld , qui 
assiégeait Ladenbourg. Au moyen dè cette réunion , 
les deux capitaines obtinrent une grande supériorité 
sur Tilly, qu’ils auraient pu écraser, s’ils étaient res- 
tés réunis. Mais le margrave, voulant avoir seul l’hon- 
neur de vaincre Tilly, qui était campé près de Wim- 
pfen , se sépara de Mansfeld , et alla occuper un camp 
retranché entre Wimpfen et Heilbronn. Tilly, qui 
avait été renforcé par l’arrivée de l’armée espagnole , 
attaqua son adversaire, le 6 mai 1622. La bataille dura 
depuis le point du jour jusqu’à huit heures du soir ; 
elle fut extrêmement opiniâtre. Le margrave l’aurait 
peut-être gagnée, si l’explosion fortuite de cinq four- 
gons chargés de poudre , n’avait mis la conftision dans 
son armée. Tilly la détruisit presque entièrement , et 
s’empara de l’artillerie et de la caisse du margrave. 
Celui-ci, avec le reste de ses troupes, se réunit de 
nouveau à Mansfeld, qu’il quitta ensuite pour aller 
vivre à Genève 1 . 

Christian, frère de Frédéric-Ulric , duc de Bruns- 
-wick-Wolfenbüttel , administrateur de l’évêché de 
Halberstadt, emporté par son caractère violent et par 
un amour chevaleresque que la belle Elisabeth, épouse 
de Frédéric Y, lui avait inspiré, leva dans le nord de 
l’Allemagne une armée de 20,000 hommes, avec la- 

* Par des motifs qui se trouvent dans SCMCEPFUNI J/isl. Zn- 
ringo-Jüadensis , vol. IV, p. 192, nous suivons une rclalion diffé- 
rente de celle qu’on adopte communément. 

XXV. 6 
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quelle il se proposa de conquérir le Palatinat. Le pil- 
lage devait lui fournir les moyens d’entretenir son 
corps. Le 21 novembre 1621 , il parut devant Amœ- 
nebourg, ville mayençaise située en Hesse, et s’en 
empara par un coup de main ; mais , le 20 décembre , 
le comte d’Anhalt , à la tête d’un corps de Bavarois , 
de Mayençais et de Darmstadtois , le défit dans la val- 
lée de Buseck , et le força de se retirer dans l’évêché 
de Paderborn. L’administrateur parcourut en pillant 
la Westphalie, s’empara du trésor de Paderborn et 
d’une statue en argent de S. Libérius, qui se trouvait 
dans la cathédrale de cette ville, et dont il fit frapper 
des écus portant pour légende ces mots : Ami de Dieu, 
ennemi des prêtres ( Galles Freund , der Pfajfen 
Feind). L’année suivante, il mit Fulde à contribu- 
tion, et marcha vers le Main pour aller à la rencontre 
de l’électeur Palatin et de Mansfeld , qui du Necker 
se dirigeaient vers ce fleuve. Arrivé à Hcechst, il fut 
attaqué, le 29 juin 1622, par Tilly, Cordoue et le 
général impérial Caraccioli , et tellement défait, qu’il 
ne lui resta que 6,000 hommes avec lesquels il passa 
le Main , et joignit l’électeur. Cette armée réunie en- 
tra en Alsace , et la dévasta. Elle assiégeait Saverne , 
résidence épiscopale, lorsque le roi d’Angleterre , 
trompé par des négociations fallacieuses des Espagnols, 
exigea de son gendre qu’il congédiât ses propres trou- 
pes et celles de Mansfeld et de Brunswick , pour at- 
tendre à Bouillou le résultat des négociations que Jac- 
ques I" avait entamées à Bruxelles, et par lesquelles le 
malheureux Frédéric devait obtenir la restitution de 
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ses états héréditaires. A peine Frédéric eut-il renvoyé 
ses troupes, que Tilly attaqua Heidelberg, Manheim 
et Frankenthal, et prit d’assaut la première de ces 
villes, le 16 septembre. Le 2 novembre 1622 , Man- 
heim se rendit; Frankenthal ne fut pris que l’année 
suivante. 

La conquête de Heidelberg enleva à l’Allemagne un 
de ses plus beaux monumens littéraires. Heidelberg Hf '~ 
possédait plusieurs bibliothèques, parmi lesquelles 
celle de l’église du Saint-Esprit et celle de l’électeur 
étaient les plus belles «t les plus riches d’Europe; une 
partie des livres périt par le feu et le pillage ; mais les 
manuscrits les plus précieux furent sauvés. Le nonce 
Caraffa engagea le duc de Bavière à faire présent au 
pape Grégoire XV de tout ce qui restait. Le pape en- 
voya un des plus célèbres savans de la première partie 
du dix-septième siècle, Léon Alazzi) de Scio, pour en 
faire le triage. Tout ce que ce Grec jugea digne d’être 
envoyé à Rome , fut chargé sur une centaine de mu- 
lets , transporté au-delà des Alpes , et placé à la bi- 
bliothèque du Vatican , sous le nom de Bibliothèque 
Palatine. Ce qui intéressait principalement Alazzi, ce 
furent les manuscrits; il en enleva 454 grecs, 1,958 
latins , 847 allemands du moyen âge. 

Louons la Providence, qui a voulu que cette perte 
douloureuse tournât à l’avantage des lettres. Sans la 
spoliation de 1622 , les riches trésors de la bibliothè- 
que de Heidelberg seraient sans doute devenus la proie 
des flammes qui , allumées en 1695 par ordre de Lou- 
vois, dévorèrent tout ce qu’ Alazzi avait laissé de li- 
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vres à Heidelberg. Les manuscrits transportés à Rome 
restèrent , il est vrai , pendant près de deux siècles , 
enfouis dans la collection vaticane, et soustraits, pour 
ainsi dire, à la curiosité des savans; mais ils y furent 
conservés pour un temps plus heureux. L’exemple de 
barbarie donné en 1622, fut imité en 1797 par les 
chefs du gouvernement révolutionnaire de France. 
Parmi les objets précieux que le directoire de la répu- 
blique française fit enlever de Rome, se trouvaient 
500 manuscrits, et parmi, ceux-ci 58 manuscrits grecs 
et latins, originaires de Heidelberg. Lorsqu’en 1815 
des commissaires du souverain pontife réclamèrent à 
Paris la restitution de ces objets , les gouvernemens 
alliés firent valoir les droits antérieurs de l’université 
de Heidelberg, et demandèrent, en vertu du droit 
postli minium-, la restitution desdils 58 manuscrits. 
Le pape y consentit, et ainsi une partie des trésors 
littéraires dont l’Allemagne avait été dépouillée en 
1622, lui fut rendue. Dans le nombre de ces manus- 
crits, est l’exemplaire unique de l’Anacréon et de 
l’Anthologie de Constantin Céphalas , reste précieux 
de l’autiquité classique. A la suite «Pane négociation 
qui fut entamée avec la cour de Rome . on obtint en- 
core la restitution des 84-7 manuscrits allemands. 

Lorsque l’électeur Palatin renonça aux services de 
Mansfeld et du duc de Brunswick , ces deux aventu- 
riers entrèrënt dans le pays Messin et menacèrent 
d’envahir la Champagne 2 ; mais les sages mesures du 

' Voy. Scnœt.t, His'. de la liit. gr., vol. VI, p. 52. 

* Its re’pamlirvnl la consternation jujipi’i Paris dont beaucoup 
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duc de Nevers, gouverneur de la province, les forcè- 
rent à se replier vers les Pays-Bas. Ils résolurent alors 
d’offrir leurs services aux Hollandais. Près de Fleuri 
ils furent atteints par Cordova qu’ils attaquèrent avec 
une fureur extrême, le 29 août 1622. La bataille fut 
opiniâtre et dura pendant sept heures ; la victoire 
resta aux Espagnols; les Allemands se retirèrent, en 
marches forcées, mais en ordre, en Hollande. L’admi- 
nistrateur qui avait eu le bras fracassé, se le fît ampu- 
ter au bruit d’une musique militaire. 

Ferdinand II désirait récompenser les services que Tran»i.ii™ 
le duc de Bavière lui avaient rendus s cela ne pouvait 
se faire facilement qu aux dépens de Frédéric V ; mais ^ 2 » u,w ' r * 1 
les électeurs de Saxe et de Brandebourg contrarièrent 
ses vues à cet égard. L’empereur convoqua pour le 
commencement de l’année 1623, àRatisbonne, une 
assemblée composée de tous les électeurs et de six 
princes sur le dévouement desquels il pouvait compter, 
savoir l’archevêque de Salzbourg, l’évêque de Wurtz- 
bourg, le duc de Bavière, le landgrave de Hesse- 
Darmstadt, les ducs de Brunswick-Wolfenbüttel, et 
de Poméranie. Dans les anciens temps les chefs de 
l’Empire avaient l’usage de remplacer quelquefois la 
diète par des assemblées, de ce genre qu’on nommait 


d’habitans »e sauvèrent jusqu'à Orléans. Le roi, à la tète de sou. ar- 
mée, e'iait alors dans le midi de la France. Le souvenir de l’invasion 
de Mansfelds’est conservé dans la bouche du peuple. 11 avait changé 
le nom de ce général en celui de Mâchefer, et ce nom signifie un 
mauvais génie dont Us bonnes menacent les enfans. Voy. Mcritoirti 
J’Aiibry de Mouriez, vol. II, p. 52. 
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Kurfüraten-und Fürstentag ». 11 i.'en a pas été tenu 
depuis celle dont nous parlons. La majorité des princes 
dont elle se composait (les électeurs de Saxe et de 
Brandebourg formaient la minorité) autorisa l’empe- 
repr à transférer la dignité électorale dont jouissait la 
branche ainée de la maison de Wittelsbach, à la bran- 
che cadette, c’est-à-dire à Maximilien, duc de Bavière. 
On réserva toutefois aux enfans de Frédéric V, à 
W olfgang-Guillaume , comte Palatin de Neubourg, 
ainsi qu’aux autres agnats tous les droits qui leur se- 
raient reconnus par jugement ou transaction , pour 
en jouir après la mort de Maximilien. Ainsi l’investi- 
ture que celui-ci reçut Je 25 février 1623, ne fut que 
personnelle. Comme l’état des frais de guerrre que le 
nouvel électeur présenta, se montait à 13 millions 
de florins , l’empereur promit de lui abandonner le 
Haut-Palatinat et la partie cisrhénane du Palatinat 
du Rhin comme fiefs échus par félonie, à condition 
toutefois qu’il restituerait la Haute-Autriche qui lui 
était engagée. Cet arrangement ne fut exécuté que cinq 
ans après. . 

L’empereur ne donna pas suite à son courroux 
contre le prince Christian et le comte Hohenlohe qui 
avaient été proscrits avec Frédéric V. Ils firent un 
acte de soumission et obtinrent leur pardon. Le mar- 
grave de Bade-Durlach fut puni par la perte du Haut- 
margraviat, de la manière qui sera dite dans la section 
de ce chapitre consacrée à l’histoire des princes d’Em- 
pire. Le landgrave de Hesse-Darmstadt qui avait 

1 T laid des électeurs et princes. Voy. toI. XIII. p. 252, 
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rendu d’utiles services et qui même pendant quelque 
temps avait été prisonnier de guerre entre les mains 
du comte de Mansfeld, fut récompensé aux dépens du 
landgrave de Hesse-Cassel, avec lequel il était en pro- 
cès pour la principauté de Marbourg. Ferdinand II 
décida arbitrairement en sa faveur. 

La translation de la dignité électorale Palatine sur n» a. i. 
le duc de Bavière rompait le système d’équilibre qui , ” u 
sous le rapport de la religion, avait subsisté jusqu’a- 
lors dans le collège électoral, aux délibérations duquel 
le roi de Bohême ne prenait pas encore part. Les Pro- 
testans d’Empireet les souverains étrangers témoignè- 
rent leur mécontentement de ce changement qui don- 
nait quatre voix aux Catholiques et n’en laissait que 
deux aux Protestans. Jacques I* r s’entremit d’abord 
comme médiateur et travailla à une réconciliation en- 
tre son gendre et l’empereur ; mais il fut encore une 
fois la dupe des Espagnols. Il se laissa fasciner par 
l’espoir d’obtenir pour le prince de Galles la main 
d’une infante d’Espagne avec une dot de 2 millions 
de ducats, jusqu’à signer, le 19 mars, à Bruxelles, une 
convention avec l'archiduchesse gouvernante des Pays- 
Bas, par laquelle il fut stipulé une neutralité de dix- 
huit mois pour le Palatinat, et Jacques 1“ remit Fran- 
kenthal , où. il y avait garnison anglaise, à l’archidu- 
chesse comme dépositaire, dispensant ainsi l’empereur 
de la peine d’assiéger cette place. Plus tard, quand il 
vit qu’il avait été trompé, il fit de grands apprêts de 
guerre et prit le corps de Mansfeld à sa solde ; mais la 
mort vint mettre un terme à ses projets et à ses incer- 
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titudes. Ferdinand II gagna l’électeur de Saxe en lui 
engageant formellement, par un acte du 25 juin 1 625, 
le margraviat de la Haute-Lusace pour une somme de 
7 millions de florins que Jean-George avait dépensée à 
son service. L’électeur reconnut alors Maximilien 
dans sa nouvelle dignité. 

L’administrateur de Ilalberstadt avait de nouveau 
porté son armée à 20,000 hommes avec lesquels il 
mettait la Westphalie en contribution ; Tilly le joi- 
gnit près de Stadt-Lœn dans l’évêché de Munster, 
lui livra bataille le 6 août 1625, détruisit ou prit la 
moitié de son armée. Christian se retira avec le reste 
en Hollande. Le jeune duc Bernard de Saxe-Weimar, 
destiné à jouer un grand rôle dans la guerre de trente 
ans, fit des merveilles dans cette bataille. 

Bethlen Gabor qui avait envahi la Moravie , ayant 
été forcé à conclure la paix , la guerre qui avait com- 
mencé par l’insurrection de la Bohême , paraissait 
finie; ce n’était cependant que la première période 
d’une lutte qui devait durer trente ans. On appelle 
cette section la période palatine de la guerre de trente 
ans. 

Occupation Dans cette époque, tombe un événement peu im- 

«le la Borgstratse t r 1 A 

r« wjMMwd* portant par lui-même et pour 1 Allemagne en corps , 
mais qui ne laisse pas que d’être intéressant sous le 
rapport des deux pays qu’il concernait; c’est qu’en 
1625 , le Palatinat étant abandonné au premier occu- 
pant , l’électeur de Mayence se fit adjuger , par sen- 
tence impériale, la contrée fertile de la Bergstrasse qui, 
en 14 65, avait été engagée par un de ses prédécesseurs 
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à Philippe le Victorieux, électeur Palatin, pour une 
somme de 100,000 florins d’or l . L’électeur Palatin 
fut obligé d’y renoncer par la paix de Westphalie. 

Philippe-Christophe de Seterh, électeur de Trêves de c ^',^ , L 0B 
et évêque de Spire , auquel nous verrons jouer un rôle b “ uri \ 
dans le drame de la guerre de trente ans , fit bâtir , en 
1623, là forteressede Philippsbourg , devenue ensuite 
si célèbre. On tira aussi parti de la situation d’Ehren- 
breitstein, pour en faire une place inexpugnable. 

* Voj. vol. xm, p. 209 ; XIV, 101. 
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SECTION H. 

Période danoise de ta guerre de trente ans, 1625- 
1650. 


r -rsr ,V ’ ^ ^ t: P 0< î ue °ù Jacques 1" paraissait décidé à faire 

«T,“ . iii'Ifliiwi un e ® >rt en laveur de son gendre , l’électeur Palatin , 
<r Allemagne. George-Guillaume , électeur de Brandebourg, très- 
mécontent de ce qui s’était passé à l’assemblée de Ra- 
tisbonnede 1623, persuada au roi de Suèdede proposer 
à Jacques une alliance par laquelle on conviendrait 
de mettre sur pied contre l'empereur une armée de 
15,000 hommes, que la Suède, l’Angleterre et les 
princes d'Empire fourniraient par tiers. La direction 
de la guerre serait abandonnée n Gustave-Adolphe. 
On avait fixé une conférence à la Haye pour conclure 
cette ligue. 

L’intervention inattendue du roi de Danemark 
mit fin à cette négociation. Nous connaissons déjà 
Christian IV, comme un des princes de son temps , 
les plus distingués par son courage et ses talens. 11 
avait les mêmes motifs religieux que le roi de Suède 
pour se mettre à la tête du parti protestant d’Alle- 
magne, et en sa qualité de prince d’Empire et de voi- 
sin immédiat de l’Allemagne il en avait de bien plus 
forts. Le danger où se trouvait le corps germanique 
de voir anéantir, par un souverain aussi actif que 
Ferdinand II, cet édifice constitutionnel que les Etats 
avaient érigé par une suite d’usurpations , et que les 
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princes et les seigneurs appelaient la liberté germa- 
nique , quoique l’indépendance qu’ils avaient acquise 
tournât peu à l’avantage de leurs peuples qui n’étaient 
libres qu’autant qu’il restait encore quelques entraves 
qui gênaient le pouvoir des princes 1 ; ce danger me- 
naçait particulièrement le roi de Danemark dont les 
possessions continentales , le Holstein , le Sleswick et 
le Jutland offraient un appât à l’ambition de la mai- 
son d’Autriche, qu’elle aurait eu quelque prétexte de 
satisfaire, parce que l’Empire formait d’anciennes 
prétentions sur ces provinces. Christian TV avait en- 
core une raison personnelle pour s’opposer k la pré- 
pondérance du système catholique que Ferdinand II 
tendait visiblement à établir. Ce système aurait mis 
fin à un abus que les princes protestans avaient in- 
troduit depuis quelque temps au préjudice de l’Eglise 
catholique d’Allemagne; c’était d’employer leur in- 
fluence auprès des chapitres archiépiscopaux et épis- 
copaux pour faire donner des évêchés , des coadjuto- 
reries et des canonicats à leurs fils. Christian IV était 
dans ce cas; son fils aîné avait été postulé évêque de 
Verden, coadjuteur de Brême et d’Osnabruck; son 
second fils possédait plusieurs canonioats, et le troi- 
sième était coadjuteur de Schwérin. 

A tous ces motifs qui engageaient le roi de Dane- 

' La liberté germanique doit être plarc'c dans la categorie de ces 
mots magiques auxquels on accoutume les peuples pour les tromper. 
La liberté qui profite au peuple , et qui n’est autre chose que la jus- 
tice, diminua en Allemagne à mesure que s’arcrut l’indépendance 
des princes. 
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mark à prendre part à la guerre sc joignait la jalousie 
c ontre un voisin jeune et actif dont il appréhendait 
l’ambiton. Aussitôt qu’il connut les négociations que 
Gustave- Adolphe avait entamées avec l’Angleterre , il 
fit à cette puissance des propositions moins onéreuses. 
Elle furent acceptées avec d’autant plus d’empresse- 
ment que le nouveau roi d’Angleterre , Charles I* r , 
était neveu de celui de Danemark. Le 19 décembre 
1625, le roi d’Angleterre et les Elats-généraux con- 
clurent à la Haye avec Christian IV un traité par le- 
quel ils s’engagèrent à lui payer des subsides, savoir 
l’Angleterre 500,000 florins, et les Etats-généraux 
50,000 ; les uns et l’autre par mois de 52 jours, pour 
l’entretien de 50,000 hommes de pied et de 8,000 ca- 
valiers. Les deux puissances promirent de seconder 
ses opérations par leurs flottes. « Et d’autant, ajoute 
l’article 10 du traité, qu’il a plu au sérénissime roi 
très-chrétien de France de faire sérieuses iustances au 
roi de Danemark , même par l’envoi de deux siens 
ministres, afin de le disposer pour prendre à la main 
le remède contre les pernicieuses menées et oppres- 
sions en Empire, accompagnées lesdites instances de 
plusieurs offres et aid.es pour pouvoir soutenir ce fait, 
la majesté dudit roi très-chrétien sera au plus tôt re- 
quise de vouloir maintenant entrer en cette alliance 
ou bien de subvenir à l’entretien de l’armée du roi d.e 
Danemark d’un bon et loyal subside , selon ses offres 
royaux (sic) et à l’égal des autres confédérés qui s’en- 
gagent pour le bien public. » 

Le cardinal de Richelieu qui se trouvait à la tête 
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des affaires en France, ne jugea pas le moment favo- en l re la Franc* 
râble pour se déclarer ouvertement contre la maison 
d’Autriche. Le différend qui subsistait depuis long- 
temps entre la France et l’Espagne au sujet de la Val- 
teline sur laquelle les gouverneurs de Milan s’étaient 
arrogés des droits, était sur le point d’être terminé , 
ft il le fut en effet par le traité de Mouçon qu’on signa 
le 5 mars 1626. Le cardinal qui se préparait à exécu- 
ter ses deux grands projets, savoir la réduction de la 
faction des Protestans en France , et l’humiliation des 
grands du royaume, ne voulait pas entrer dans des 
liaisons qui l’auraient brouillé de nouveau avec l’Es- 
pagne. Il aurait préféré pour le moment un accom- 
modement qui, rétablissant temporairement la paix 
en Allemagne , y laissât subsister le germe d’une dé- 
sunion future au moyen de laquelle il lui serait libre 
d’intervenir un jour dans les affaires d’Allemagne. Il 
négocia cet accommodement avec le duc de Bavière, 
celui précisément dont les intérêts étaient les plus di- 
rectement opposés à ce qui faisait le principal but du 
roi d’Angleterre, savoir la restauration de Frédéric V. 

Louis XIII envoya au duc de Bavière M. de Marche- 
ville, chargé de lui proposer des conditions pour 
l’arrangçment de l’affaire du Palatinat. On s'accorda 
que l’électeur Palatin supplierait l’empereur d’être 
rétabli en ses états, ce qui se ferait aux conditions 
suivantes : qu’il ne s’allierait jamais aux ennemis de 
l’empereur ni à ceux de la Ligue catholique; que la 
religion catholique serait établie dans toutes les terres 
de sa domination, et le calvinisme toléré seulement 
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aux lieux où le prince résiderait et pendant qu’il y 
serait; que la dignité électorale Palatine alternerait 
entre les branches Palatine et Bavaroise , de manière 
cependant qu’elle serait provisoirement à la dernière 
et ne passerait jamais à la première , si son chef n’était 
catholique. Le duc de Bavière devait restituer le Haut- 
Palatinat contre le paiement d’une somme d’argent. 
La France devait engager le Danemark à désarmer, 
et le duc de Bavière faire également désarmer la Ligue. 
Louis XIII promettait de ne pas s’unir avec l’Angle- 
terre , tant qu’elle ne consentirait pas à l’arrangement 
convenu pour la dignité électorale Palatine , à con- 
dition que de son côté Maximilien ne se liât pas à 
l’Espagne. Par ce moyen on aurait empêché les Espa- 
gnols, dit le cardinal par lequel nous savons ce fait , 
de se rendre maîtres de Heidelberg et de Manheim , 
et d’achever ainsi la conquête du Palatinat ; mais nous 
demandons comment le cardinal pouvait ignorer que 
Manheim et Heidelberg étaient tombés et que la con- 
quête du Palatinat était achevée? Quoi qu’il en soit , 
cet arrangement ne put être définitivement conclu , 

' parce que l’Angleterre et les Provinces-unies qui ne 
doutaient pas du brillant succès de l’expédition du 
roi de Danemark , ne voulurent pas entendre parler 
d’un désarmement. La France s’excusa d’entrer dans 
l’alliance de la Haye, sous prétexte que son accession 
engagerait les princes catholiques d’Allemagne à faire 
une contre-ligue avec les Espagnols ; mais elle envoya 
des secours en argent au roi de Danemark et au 
comte de Mansfeld. 
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Aucun historien ne parle de cette négociation -, nous 
ne la connaissons que par" la partie des Mémoires du 
cardinal de Richelieu qui a été récemment publiée ; 
mais on ne saurait en douter. Nous observerons que 
1 alternative que Maximilien voulait introduire à l’é- 
gard de la dignité électorale, avait été convenue par 
les deux branches de la maison palatine au traité de 
Pavie, et que si l’empereur Charles IY avait fait à cet 
egard un changement arbitraire , les ducs de Bavière 
n avaient jamais renoncé à leurs droits.* 

Dès le 25 mars de l’année 1625, ainsi antérieure- 
ment au traité de la Haye , les États de la Basse-Saxe ° 
craignant que Tilly ne transportât son armée dans ce 
cercle, avaient conclu à Segeberg , en Wagrie , avec 
le roi de Danemark , une alliance contre l’empereur, 
et nommé Christian IV chef du cercle et feld-maré- 
chal de leur armée. Le roi avait choisi pour son géné- 
ral d’infanterie Jean-Philippe Fuchs, pour son lieu- 
tenant-général Christian-Guillaume de Brandebourg, 
administrateur de Magdebourg ; pour son général de 
cavalerie Jean-Ernest, duc de Saxe-Weimar, prince 
aussi vaillant que plein d’enthousiasme pour la liberté 
germanique , c’est-à-dire pour les prérogatives des 
princes d’Empire. Sous lui, Jean-Guillaume d’Oben- 
traut commandait la cavalerie comme lieutenant-gé- 
néral. Après avoir réuni une armée de 25,000 hom- 
mes , Christian IV se retrancha dans les environs de 
Verden , refusant la bataille que Tilly lui offrait, 
parce qu’il attendait les renforts que l’administra- 
teur de Halbcrstadt et le comte de Mansfeld, comme 
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généraux anglais, lui amenaient des Pays-Bas. 
liuwbMèM* Ferdinand II avait fait jusqu’alors la guerre en Al- 
lemagne avec les troupes de la Ligue, qu’on qualifiait 
d ' armée (F exécution, et cette circonstance avait donné 
une grande autorité en Empire à l’électeur de Bavière, 
chef de la Ligue. Les préparatifs du roi de Danemark 
et peut-être l’ombrage que l’empereur prenait de la 
considération dont Maximilien jouissait, le décidèrent 
à former une armée dépendante de sa seule autorité 
impériale, pour agir hors des pays héréditaires. Mais 
ses finances étaient entièrement épuisées , ses pays rui- 
nés, et il manquait de toutes ressources. Daus cet 
embarras , se présenta un gentilhomme bohémien qui 
offrit de lever sans frais une armée de 50,000 hommes, 
et de l’entreteuir aux dépens des ennemis de Ferdi- 
nand IT. 

Ce gentilhomme était Albert-Wenccslas-Eusèbe de 
Waldstein , nom que les Allemands ont corrompu en 
Wallenstein, et les Français en Walstein. Né en 1585 
d’une famille protestante, Waldstein avait été placé 
d’abord comme page auprès de Charles d’Autriche , 
margrave de Burgau l . Une chu te très-dangereuse qu'il 
avait faite sans en éprouver aucun mal , ayant paru 
miraculeuse, il embrassa la religion catholique. Tous 
ses goûts changèrent alors ; il fit des études sérieuses , 
et s’appliqua surtout à l’astrologie, qui devint la cause 
de son élévation et celle de la catastrophe qui le per- 
dit. Après avoir épousé une veuve 2 qui le rendit maître 

1 Petit-fils de l’empereur Ferdinand II. 

* Fiile du comte Charles de Harrach. 
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d’une fortune immense, il entra au service militaire 
de Ferdinand II , et s’y distingua beaucoup. .Nous l’a- 
vons vu , en 1621 , vaincre Bethlen Gabor et le mar- 
grave de Brandebou rg-Iægerndor f. L’empereur ré- 
compensa ses services, en lui conférant avec le titre 
de comte d’Empire, la seigneurie de Friedland, si- 
tuée dans la principauté de Schweidnitz ; c’était un 
fief dévolu à la couronne par la félonie du dernier 
possesseur. Son ambition exaltée par ses succès, par 
ses richesses et par les illusions de sa science favorite, 
lui inspira le projet de lever seul une aème'e pour la 
cause de Ferdinand. 

Lorsque ce projet fut porté au conseil impérial , on 
le traita de chimérique et son auteur d’aventurier ; le 
seul prince d’Eggenberg fut d’un autre avis, et comme 
ce ministre jouissait d’un grand crédit auprès de l’em- 
pereur , il lui fit approuver le plan , et Waldstein re^- 
çut l’ordte de l’exécuter. Du grade de brigadier au- 
quel ses services l’avaient Lit parvenir, Ferdinand 
l’éleva au rang de général en chef de l’armée future, 
avec pouvoir de nommer tous les officiers , et le créa 
duc de Friedland . La réputation de ce capitaine , le 
fort engagement qu’il payait aux recrues, et la pers- 
pective de mener une vie licencieuse sous ses dra- • 
peaux , y attirèrent une foule d’aventuriers de toutes 
lgs parties de l’Europe. Aussitôt qu’il en eut réuni 22 
à 23,000 , il se mit à leur tète, et, sans attendre ceux 
que ses lieutenans avaient engagés en Souabc et sur le 
Rhin , sortit de la Bohème au mois de juin 1625 , 
traversa la Franconie^t la Hesse, levant partout des 

xxv. g 
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contributions énormes , et inonda au mois de novem- 
bre la Basse-Saxe *, enfin il prit ses quartiers d’hiver à 
Halberstadt. Ce fut alors que fut conclu le traité de la 
Haye dont nous avons parlé par anticipation. 

_ P n*hn-n.“ Au commencement de 1626, le roi de Danemark 
f«i<i.i. Hongrie. or( j onaa à Mansfeld de marcher sur l’Elbe pour faire 
une diversion dans les pays héréditaires de l’empe- 

C ir, Mais le 25 avril , à l’attaque du pont de Dessau, 
général fut défait par Waldstein* qui tailla en piè- 
ces presque toute son infanterièSpIansfeld ne tarda 
pas à se remettre de cet échec ; if rffccruta son armée 
dans la Marche de Brandebourg ; il y reçut un ren- 
fort de 3,000 Ecossais envoyés par le roi Jacques, peu 
de temps avant sa mort, et un autre de 5,000 Danois, 
que commandait Jean-Ernest, duc de Weimar. 
Comptant sur l’engagement qu'avait pris Bethlen Ga- 
bor d’envahir la Silésie, il ei\tra dans cette province, 
et se porta jusqu’à Iablunka, au-delà de Batibor, où 
il attendit vainement le prince de Transilvanie, pen- 
dant que le duc de Weimar parcourait la Moravie et 
poussait jusqu’en Bohême. Enfin , se voyant s,erré de 
près par Waldstein , qui le poursuivait avec 30,000 
hommes, il pénétra au mois de septembre en Hongrie, 
. et prit uneforte position dans les montagnes. Bethlen 
Gabor s'empressa de conclure un armistice , et d’a- 
bandonner Mansfeld. Celui-ci vendit son artillerie et 
ses équipages , et chargea Jean-Ernest de ramener la 
plus grande partie de ce qui lui restait de troupes en 
Silésie, dhnt le chemin lui était ouvert. Lui -même, 
avec une 'Suite peu nombreuse ,'se mit en route dans 
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le dessein de traverser la Turquie, et de s’embarquer 
dans un port vénitien, pour aller chercher de nou- 
veaux secours en Angleterre. Arrivé à Urakowitz, vil- 
lage de la Bosnie , ce . grand capitaine , dont les forces 
n’égalaient pas son courage, mourut d’épuisement, le 20 
novembre 1626, âgé seulement de quarantersix ans. Se 
rappelant peut-être le mot de Yespasien : Iihpera — Mort de Man*» 

** . . i, jjî feld, du duc d« 

iorem stantem mon oportet, ou, inspire par son gemè w*»' « <i« 
original , Mansfeld sentant sa fin approcher, ordonna dc H»iber»u*n. 
qu’on l’habillât de son costume de gala , et qu’on lui 
ceignît son épée. Debout, soutenu par deux serviteurs, 
il attendit dans cette position la mort qu’il avait si 
souvent affrontée sur le champ de bataille. Ainsi mou- 
rut un homme que la fortune avait plus d’une fois 
abandonné, mais qu’elle n’avait jamais pu abattre. 

Le duc de Weimar mit des garnisons dans les places 
de la Moravie et de la Silésie, après quoi il alla en 
Hongrie avec une partie de ses troupes. Arrivé à 
S. Martin , dans la Basse-Hongrie , if y mourut de 
maladie, le 4 décembre, à l’âge de trente-trois ans , 
et le parti protestant perdit , dans l’espace de quinze 
jours , ses deux plus valeureux chefs. Le 6 mai de la 
même année, la mort avait délivré Ferdinand II d’un 
autre ennemi redoutable: Christian, prince de Bruns»- 
wick , était mort, à l’âge de vingt-neuf ans, d’un vers 
solitaire. «Trois hotnmes, dit l’historien Schmidt, 
qui auraient étfr dignes, ou de vivre dans un temps 
meilleur , ou dés’être dévoués à Une meilleure causé , 
ou de l’avoir défendue d’une meilleure manière : 

Mansfeld et Brunswick réunissaient à des talens mili- 
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Bataille de 
Lutter, 1636. 


taires une trop grande rapacité pour n’avoir pas été 
des objets d’horreur pour un nombre de personnes 
plus grand que celui de leürs amis. » 

Pendant la diversion de Mansfeld , la fortune n’a- 
vail pas été favorable en Basse-Saxe à la cause des al- 
liés. George, duc de Brunswick-Lunebourg , un des 
princes qui avaient appelle roi de Danemark en Al- 
lemagne, lui tourna subitement le dos, et se réunit, 
le 23 juin 1626 , avec 12,000 hommes , à Tilly, dans 
les environs de Gœttingue. Frédéric-Ulric, duc de 
Brunswick , fut forcé de renoncer , le 4 3 août , à l’al- 
liance danoise, et à se déclarer neutre. Le 26 avril , 
Tilly livra à Christian IV une bataille près de Lutter- 
sous-Barenberg, dans la principauté de Wolfenbüttel. 
Après avoir deux fois repoussé l’ennemi, Chris- 
tian IV y fut totalement défait , et laissa 10,000 hom- 
mes sur le champ de bataille ou entre les mains du 
vainqueur. Il se -retira en bon ordre au-delà de l’Elbe, 
où il reçut plusieurs renforts, et entre autres 6,000 
Anglais. Ses alliés, George-Guillaume, électeur de 
Brandebourg , les ducs de Lauenbourg et de Poméra- 
nie , les villes de Geslar , Mulhouse , Lubeck , l’aban- 
donnèrent. Il resta au roi un allié sûr, qui, dans les 
plus grands dangers , ne l’abandonna jamais : ce fut 
son courage. 

Au mois de mars 1.627, Tilly passa l’Elbe, et le 
roi se retira en Holstein. Tilly, qui l’y suivit, se ren- 
dit successivement maître de tout le cercle de Basse- 
Saxe , à l'exception de Glückstadt , Stade et Kempe ; 
car Nienbourg et Wolfenbüttel setaient rendus, au 
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mois de décembre, au comte de Pappenheim 1 . Le 
margrave de Bade qui, avec 5,000 hommes de troupes 
soldées par l’Angleterre et avec 7,000 Danois, était 
dans le Brandebourg, ayant été requis par l’électeur 
de quitter ce pays , s’était embarqué à Pœl , et avait 
mis pied à terre à Hilligenhaven en Wagrie. Il y fut 
attaqué le 27 septembre , et entièrement défait par le 
comte Henri de Schlick qui commandait l’armée réu- 
nie impériale et des Ligueurs. 

Cette armée était forte de 80,000 hommes, depuis 
que Waldstein était venu par la Silésie, Cottbus,’ 
Iüterbock , Perleberg et Dœmitz à Lauenbourg et 
Itzehce. Ce général , qui avait des vues sur le Meck- 
lembourg , ne voulait pas être gêné par la coopération 
de Tilly ; il l’engagea à se tourner vers Brême, et à lui 
abandonner la conquête du Sleswiok et du Jutland. 
Les sénateurs du royaume de Danemark protestèrent 
contre l’occupation de ces deux provinces, parce que 
le royaume n’avait pris aucune part , disaient-ils , à 
une guerre que leur souverain faisait comme duc de 
Holstein et Etat d’Empire. Friedland n’en tint aucun 
compte , et força le duc de Holstein-Gollorp à lui 
ouvrir ses forteresses. Il plaça une partie de ses troupes 
en quartiers d’hiver dans les Marches de Brande- 
bourg , où l’on a compté que leur séjoûr dans une 
année a coûté vingt millions de florins. Waldstein fit 
aussi occuper les duchés de Mecklembourg et de Po- 
méranie, qu’il ne ménagea pas, en prenant pour 
prétexte que les ducs avaient ouvert leurs pays aux 

* Godefroi-Hcuri. 
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Danois , quoiqu’il fût notoire qu’ils avaient été forcés 
de les recevoir. 

I* dépouille La manière arbitraire dont Waldstein se condui- 
rai-» «t do», sait ytles contributions énormes qu’il levait , l’auemen- 

nde au duc de -, - , . , . , . ^ 

Ba.iè.«. talion continuelle des armées impériales qui së mon- 
taient, en 1628, à 160,000 hommes, effrayèrent tons 
les États d’Empire, les Catholiques aussi bien que les 
Protestans. Ferdinand II employa les menaces pour faire 
nommer un de ses fils, l’archiduc Léopold-Guillaume, 
administrateur de Halberstadt et môme de Magde- 
bourg, quoique Auguste, fils cadet de l’électeur de 
Saxe, eût déjà été postulé archevêque de Magdebourg. 
Le 22 février 1628, il acheva l’affaire entamée, en 
1625, avec l’électeur de Bavière, en lui vendant et 
garantissant pour vingt ans le Haut-Palatinat et la 
partie du Palatinat du Rhin , située sur la rive droite 
de ce fleuve, contre la restitution de la Haute- Au- 
triche , et , au mois de mai suivant , il lui conféra , à 
titre héréditaire, pour lui et $es descendans mâles, et 
à leur défaut , pour tous les descendans mâles de son 
père, la dignité électorale Palatine qui ne lui avait été 
donnée que pour en jouir sa vip durant. 
dJaÎHMkJ* L’aspect de la mer Baltique inspira à Waldstein le 
ÜffÛSZ? P ro j et d’équiper une flotte et d’aller conquérir les îles 
du Danemark , pour lequel il pensait, à cette époque, 
pouvoir s’associer le roi de Suède, ainsi qu’on le voit 
par sa correspondance récemment publiée. Peut-être 
l’idée de se rendre maître de la mer vint-elle du ca- 
binet d’Espagne, qui y voyait uu moyen d’humilier 
les Hollandais. Waldstein ambitionnait en môme 
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temps un changement d’état qui le fit sortir de la 
classe des sujets pour le placer au rang des souverains. 
Ce désir n’était pas satisfait ' par la principauté de 
Sagan , dont l’empereur lui avait fait présent ; c’était 
le duché de Mecklembourg qu’il convoitait. Il se ser- 
vit de l’influence que le Père Lamormain 1 , Jésuite, 
avait, comme confesseur, sur l’empereur, pour par- 
venir à son but. Le 19 janvier 1628, Ferdinand II, 
se trouvant au château impérial de Brandeis, lui remit 
le diplôme par lequel il lui abandonnait provisoire- 
ment, à titre d’engagement, pour les sommes qu’il 
avait dépensées au service impérial , la jouissance du 
duché de Mecklemhourg, dont les possesseurs légi- 
times furent ainsi dépouillés. L’année suivante ', 
Waldstein en reçut l’investiture formelle, comme 
prince d’Empire, et les Etats du pays furent obligés 
de lui prêter foi et hommage; néanmoins l’empereur 
ne mit pas les ducs au ban de l’Empire , comme quel- 
ques auteurs ont dit ; il les en menaça seulement. Le 
21 avril 1628, l'empereur nomma Waldsteiu amiral 
ou , comme dit le diplôme, général de l’armée Océa- 
nique et Baltique. 

Le roi de Danemark ne laissa pas à Waldstein le 
temps d’exécuter ses vastes plans sur la mer. Dès le 
mois de janvier 1628, son amiral, Pors Munde, se 
montra actif à ruiner ou bloquer les ports du Meck- 
lembourg, à incendier les vaisseaux de Friedland , à 
s’emparer de ses bâtimcns de transport. Lui-même 
avec 14 vaisseaux croisa sur les côtes du Sleswick et 

a D'autres le nomment Lcinmerroann, ce qui paraît plus exact. 
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organisa des insurrections parmi les Angles , les Fri- 
sons et les Ditmarses. Waldstein comprit alors qu’il 
était nécessaire qu’il fût maître des places de Stade, 
de Glückstadt et de Krempe, s’il voulait se maintenir 
dans la Chersonèse, et du port de Stralsund s’il vou- 
lait dominer sur la mer Baltique. Tilly fut chargé de 
la conquête des forteresses ; il réussit à l’égard de 
Stade et de Krempe, de manière que Glückstadt fut 
la seule place que le roi de Danemark conserva sur le 
continent. 

s^sJosimi- Leduc de Poméranie à qui Stralsund appartenait 
avait été forcé de recevoir les troupes impériales dans 
son pays, ou plutôt de livrer son duché à la brutalité de la 
soldatesque-, mais Stralsund refusa constamment d’ou- 
vrir ses portes à une garnison. Au mois de mai 1628, * 
Waîdsteiu fit assiéger cette ville par le feld-maréchal 
Jean-George d’Arnim que les écrivains du temps qui 
ne se piquaient pas de-bien orthographier les noms, ap- 
pellent ordinairement Arnheim, et qu’à leur exemple 
nous appellerons ainsi, pour nous conformer à l’usage 
général. Comme Stralsund reçut des secours du Da- 
/ nemark et de la Suède, Waldstein fit les plus grands 
efforts 'pour s’en rendre maître. Le 7 juillet il arriva 
lui-même au camp d’ Arnheim et ordonna un assauf 
général pour le lendemain. On entra en pourparler 
pour une capitulation y le duc de Poméranie, arriva 
au camp pour interposer sa médiation. Dans l’inter- 
valle la ville conclut, le 22 juillet, avec le roi de Suède 
un traité par lequel elle se plaça pour vingt ans sous 
sa protection et reçut garnison suédoise. Waldstein 
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quitta le camp et le siège fut levé le i août. Le 26 oc- 
tobre les rois de Suède et de Danemark se li- 
guèrent pour la défense commune de cette place. 

L’année 1629 est remarquable à cause de deux 
événemens importans ; l’édit de restitution et la paix 
de Lubeck. 

Par l’édit de restitution l’empereur décida, en vertu r.a;i a. n .iv 
de sa puissance souveraine, le différend qui depuis la 
paix de religion subsistait entre les partis catholique 
et protestant en Empire. Il s’agissait de savoir si la 
condition insérée dans cette paix, et qui est connue 
sous la dénomination de Réserve ecclésiastique , était 
obligatoire ou non pour les Protestans. En vertu de 
cette disposition chaque parti devait rester en pos- 
session des biens ecclésiastiques qu’il avait alors ; mais 
un ecclésiastique catholiqpe, en embrassant la religion 
protestante, devait, par lé fait même, perdre tous les 
bénéfices qu’il tenait de l’Église. Les Protestans Sa- 
vaient pas approuvé cette condition ; après avoir for- 
mellement protesté contre son insertion dans l’instru- 
ment du traité , ils avaient continué d’exercer le jus 
sacrorum que ce traité leur reconnaît, et dans lequel 
est compris le jus circa sacra ou le droit de réformer, 
auquel ils donnaient une extension effrayante pour 
les Catholiques. Non-seulèment leurs princes hérédi- 
taires et les villes libres se croyaient autorisés à saisir 
ou, comme on dit depuis la paix de Westphalie , 
à séculariser toutes les fondations ecclésiastiques si- 
tuées dans leur territoire , quoiqu’à l’époque de la 
paix de religion elles eussent appartenu à des institu- 
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tions catholiques ; mais ils revendiquaient aussi aux 
archevêques , évêques et abbés , immédiatement sou- 
mis à l’Empire, et réunissant ainsi à leur qualité épis- 
copale ou abbatiale celle de princes régnans, le droit 
de conserver, en se faisant protestans, les fondations 
dont, par leur élection, ils avaient reçu l’administra- 
tion et l’usufruit. Enfin les Protestans tâchaient d’en- 
gager les chapitres â postuler des prélats non catholi- 
ques. Ainsi , sans compter une quantité prodigieuse 
de couvens non-immédiats, les Protestans s’étaient 
rendus maîtres des archevêchés de Magdebourg et de 
Brème , et des évêchés de Minden, Halbersladt, Ver- 
den, Lubeck, Ratzebourg, Meissen, Mersebourg , 
Naumbourg, Brandebourg, Havelberg , Lebus et Ca- 
min, et ils se plaignaient comme d’une injustice d’avoir 
été empêchés dans la tentative de s’attribuer égale- 
ment l’archevêché de Cologne et l’évêché de Stras- 
bourg. 

Dans une diète des électeurs que Ferdinand II avait 
tenue à Mulhouse au mois d’octobre 1627, les élec- 
teurs catholiques requirent l’empereur de remédier 
à cet abus et d’enlever aux Protestans tous les biens 
ecclésiastiques soit médiats soit immédiats, dont ils 
s’étaient mis en possession depuis la transaction de 
Passau. On pressa de tous côtés Ferdinand de satis- 
faire à cette requête ; les plus zélés promoteurs de la 
restitution étaient Caraffa , nonce du pape, et le père 
Lamormain, confesseur de l’empereur. Le comte de 
Khcvenhüller prétend même qu’un cardinal qu’il ne 
nomme pas, appuya cette mesure auprès de la cour de 
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Vienne dans le dessein de la jeter dans de nouveaux 
embarras. Il est évident que l’illustre historien en- 
tend parler du cardinal de Richelieu. La mesure pro- 
posée était certainement de nature à être soumise à 
une délibération sérieuse, et le général Colalto que 
Ferdinand consulta, lui prédit une partie des suites 
qu’elle produisit. L’empereur en sentait toute l’im- 
portance, et après s’étre décidé pour la mesure, il 
communiqua le projet de rédaction à tous les élec- 
teurs catholiques isolément ; tous* l’approuvèrent, et, 
le 6 mars 1629 , l’édit de restitution fut signé. 

Tous les historiens, tous les hommes d’état s’ac- 

• 

cordent à regarder cet édit comme une grande faute 
commise par l’empereur. Le judicieux Schmidt, bon 
catholique, en porte ce jugement remarquable : <■ La 
publication de cet édit fut un coup de tonnerre pour 
les Protestans , et le signal de grandes jubilations pour 
les zélateurs à courte vue, pour les moines et les Jé- 
suites. 11 est certain que l’édit de religion a donné à 
la guerre qui se faisait depuis dix ans, le caractère 
d’une vraie guerre de religion, et qu’il est devenu la 
cause d’une longue suite de malheurs pour la maison 
d’Autriche qui, par les stipulations de la paix de 
Westphalie, a perdu à jamais l’espoir de rétablir l’an- 
cienne constitution monarchique en Allemagne. 
Mais peut-on rendre responsable des événemens un 
prince qui ay^it k choisir entre deux maux préféra ce- 
lui qui, de l’avis de scs conseillers , fut jugé le moin- 
dre? La religion de Ferdinand II lui faisait un devoir 
de publier l’édit, mais en ne considérant cette mesure 
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que sous le point de vue politique , il est manifeste 
qu’elle seule pouvait empêcher que le parti catholique 
qui était en même temps le parti impérial, ne fût suc- 
cessivement dépouillé de toutes les possessions ec- 
clésiastiques et par suite de toute influence à la diète. 
Si donc l’empereur était dans la nécessité de prendre 
des mesures vigoureuses pour arrêter le mü, le mo- 
ment où il s’y détermina paraissait extrêmement favo- 
rable. » 

Après un préambule historique dans lequel il ex- 
pose l’illégalité de la conduite des Protestans , l’édit 
annonce que des commissaires impériaux vont par- 
courir l’Empire pour retirer d’entre les mains des 
possesseurs, les archevêchés , évêchés et les abbayes , 
dont les Catholiques avaient été injustement dépouil- 
1 es, afin qu'ils fussent conférés à des personnes idoines. 
L’édit déclare ensuite que la paix de religion ne re- 
gardait que les Catholiques et les adhérens de la con- 
fession d’Augsbourg, non -variée, et que toute autre 
secte, quelle qu’en soit la dénomination, qu’elle aitété 
réçue ou non, en était exclue et ne devait pas être 
tolérée ; enfin que la liberté de conscience accordée 
aux Luthériens ne pouvait pas être invoquée en faveur 
des sujets de princes catholiques. Toute personne qui 
s’opposerait à l’exécution de l’édit, est déclarée avoir, 
par le fait même, endoüru la peine de la proscription. 

Avant la publication de l’édit de restitution., on 
avait mis en question de savoir s’il ne fallait pas l’é- 
tendre aux biens ecclésiastiques dont les Protestans 
s’ étaient emparés avant la paix de religion , et déclarer 
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en général cette paix rompue par les Protestans 
comme n’étant plus, depuis la signature de la Formule 
de concorde, de véritables adhérens de la confession 
d’Augsbourg ; mais le nouvel électeur de Bavière con- 
seilla d’ajourner cette mesure. 

Le second événement important de l’année 1629 
est la paix de Lubeck. Depuis que Waldstein eut conçu 
le projet de se ménager sur les côtes de la Mer Bal- 
tique une souveraineté composée du Mecklembourg et 
de la Poméranie , et qu’il vit que le roi de Suède sur 
le concours duquel il avait compté, lui serait con- 
traire , il était de son intérêt d’avoir pour ami le roi 
de Danemark, qui seul pouvait s’opposer avec succès 
à l’exécution de ce plan ambitieux. En conséquence il 
fut ouvert à Lubeck une négociation entre les parties 
belligérantes, d’abord relativement à la forme, en- 
suite pour le fond. L’empereur exigeait que le roi de 
Danemark renonçât non-seulement aux évêchés d’Al- 
lemagne pour lesquels il avait fait postuler ses fils , 
mais aussi au Holstein et au Sleswick royaux ainsi 
qu’au Jutland. La Chersonèse Cimbrique devait être 
donnée à l’électeur de Saxe en remplacement de la 
Lusace. Ce fut Waldstein lui-même qui engagea l’em- 
pereur à se relâcher de la sévérité de ces conditions. 
Son esprit actif était alors occupé d’un autre projet 
que celui qui l’avait rapproché de Christian IV. 11 
brûlait d’envie de conduire qne armée en Italie où la 
succession de Mantoue avait fait éclater une guertv 
entre l Èspagne et la France. Ferdinand II avait, sous 
ce prétexte, fait passer de grandes forces au-delà de»# 


Digitized by Google 


94 LIVRE VU. CHAP. ï. : GUERRE DE 50 ANS. 




Alpes, et voulait rétablir dans sa splendeur l’ancien 
royaume d'Italie; la Marche de Trevise devait être 
érigée pour Waldstein en principauté , sous le titre de 
duché de Vérone. 

La paix de Lubeck fut signée, le 22 mai 1629, aux 
conditions suivantes. Le roi de Danemark ne se mê- 
lera des affaires de l’Empire germanique qu’autant 
que cela convient, à un duc de Holstein. Il renoncera 
pour ses fils aux évêchés d’Allemagne. On renoncera 
réeiproquement au remboursement des frais de 
guerre ; le roi rentrera dans tout ce qu’il avait perdu ; 
il transférera sur l’empereur une créance de 400,000 
écus provenant d’une dette contractée par le duc Ulric 
de Lunebourg. Rien n’est stipulé en faveur des Etats 
d’Empire et particulièrement de la Basse-Saxe qui 
avaient embrassé la cause du roi , ni pour la sûreté de 
la Mer Baltique. Le roi de Suède avait demandé t[ue 
ses ambassadeurs fussent admis au congrès de Lubeck, 
sous prétexte qu’il y serait sans doute question de la 
ville de Stralsund où il avait une garnison de 9,000 
hommes, mais Waldstein refusa absolument des passe- 
ports aux plénipotentiaires de Suède, soit parce qu’il 
y fut secrètement instigué par le roi de Danemark , 
comme ou l’a prétendu, soit parce qu’il ne voulait 
pas qu’il fût question de Stralsund , pour ne pas être 


Danger du 
pjatème germa- 
nique. 


gêné dans l’exécution des vues qu’il avait. 

Si jamais le système germanique était en danger , 
càjut certainement à pette époque. L’élecüafcPalatiu 
d^Touillé de ses états , ses adhérens humitt^ ét affai- 
blis ; le roi de Danemark forcé à une paix presque 
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ignominieuse, les ducs de Mecklembourg dépouillés 
et fugitifs; celui de Poméranie tombé sous la férule de 
Waldstein; les princes protestansetles villes impériales 
soumis aux rigueurs de l’édit de restitution ; tous les 
Etats en général , catholiques ou protestans , mainte- 
nus dans l’obéissance par 200,000 brigands plutôt 
que soldats, qui étaient répandus dans tout l’Empire 
et n’obéissaient qu’aux ordres de Waldstein, le plus 
orgueilleux et le plus avide des hommes; tout semblait 
avoir conspiré pour la ruine de l’indépendance ger- 
manique. 

Pour affermir sa domination absolue en Empire , 
Ferdinand II n’avait besoin que de conserver les forces 
qu’il y tenait sur pied , en leur imposant toutefois un 
peu de discipline pour apaiser les Etats et les accou- 
tumer au joug. Il aurait dû garnir surtout les côtés dè 
la Mer Baltique , pour tenir en respect les puissances 
du nord. Au lieu d’envoyer Arnheim avec un faible 
corps au secours de la Pologne, il aurait dû soutenir 
avec vigueur l'a cause de Sigismond , afin d’occuper le 
roi de Suède sur la Vistule, et l’empêcher de se mêler 
des affaires de l’Allemagne. Ferdinand, aveuglé par 
la prospérité, prépara lui-même, par de fausses me- 
sures, la chute de son pouvoir arbitraire. Sa paix avec 
Christian IV lui fit abandonner le projet d’équiper 
une flotte sur la Mer Baltique, parce qu’il croyait n’a- 
voir rién à craindre du roi de Suède, dont il méprisait 
la faible puissance. Il divisa ses forces en envoyant le 
comte Colalto à la tète d’une armée considérable en 
Italie, au secours de l’Espagne. Ainsi il ouvrit lui- 
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A'temblee de 
Heidelberg te- 
nue par 1» 
Ligue, 1029. 


même au gouvernement français les yeux sur la faus- 
seté de la politique qu’avant l’administration du car- 
dinal de Richelieu il avait suivie , en contribuant à 
affaiblir en Allemagne la puissance du parti opposé à 
l’empereur. 

Toutes ces fautes n’étaient rien en comparaison de 
celles que Ferdinand II commit en 1630, à l’instant 
où de nouveaux dangers le menaçaient : un ennemi 
qui entra en lice avec une armée aguerrie , et un autre 
bien plus redoutable par la force de son génie , un 
i des plus grands hommes que l’histoire moderne ait 
produits, le ministre le plus habile qui ait jamais 
gouverné la France. Tous les Etats d’Empire se plai- 
gnaient des vexations que commettaient les troupes de 
Waldstein, des excès auxquels cette soldatesque effré- 
née se livrait. Le cardinal de Richelieu , ministre de 
Louis XIII , leur représenta que des plaintes ne remé- 
diaient à rien, et leur inspira des résolutions cou- 
rageuses. Au mois de mars 1629, la Ligue catho- 
lique tint une assemblée à Heidelberg , pour délibérer 
sur les circonstances où l’Allemagne se trouvait et sur 
l’avenir dont elle était menacée. L’empereur avait de- 
mandé que les confédérés licenciassent leur armée ou 
retirassent au moins leur cavalerie de Franconie et de 
Souabe , où elle gênait les déprédations que commet- 
taient les soldats impériaux ; mais l’assemblée rejeta 
cette proposition, augmenta son armée jusqu’à 40,000 
hommes,. se répandit en plaintes contre Waldstein, 
ordonna à Tilly de n’évacuer aucune des places qu’il 
avait occupées, et pressa l’empereur de convoque* 
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«ne diète électorale pour délibérer sur les moyens de 
rendre à l’Allemagne sa tranquillité. 

Ferdinand ne refusa pas cette proposition. Il lui 
tenait à cteur d’obtenir des électeurs la nomination Unm - 
de son fils comme roi des Romains ; car quels que fus- 
sent ses projets pour l’avenir, il ne se sentait pas en- 
core assez fort pour se passer de la formalité d’un 
choix régulier, afin de transmettre à son fils la cou- 
ronne impériale. Il vint lui-même, au commencement 
du mois de juillet 1630, à Ratisbonne, pour assister à 
l’assemblée. Les trois électeurs ecclésiastiques et Maxi- 
milien y parurent aussi en personne. Parmi les objets 
que l’empereur soumit à la délibération , se trouvaient 
enlr’autres le rétablissement de la paix générale, ou, 
à son défaut , une union intime des Etats avec leur 
chef; l'affaire de l’électeur Palatin qui demandait sa 
restitution; la guerre dont on était menacé de la part 
de la Suède ; la guerre de Mantoue, et les plaintes des 
États sur les vexations qu’ils éprouvaient de la part 
des armées. Celles-ci, l’empereur les excusa; il con- 
venait que quelques-unes avaient été la suite du 
manque de discipline de ses troupes ; mais il dit que 
le plus souvent l’empire des circonstances et l’impos- 
sibilité de demander une contribution régulière , 
avaient rendu ces mesures indispensables. Il priait les 
électeurs de lui donner, dans leur haute sagesse, un 
conseil sur la manière de continuer la guerre sans fou- 
ler le pays. 

La réponse fut un tableau effrayant de l’état de Deililution 

# ** de Waldileiu. 

l’Allemagne , que les électeurs mirent sgus les yeux de 
xxv. 7 
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l’empereur. Ils se plaignirent du grand nombre de 
troupes dont le pays était inondé, de la manière arbi- 
traire dont les quartiers des soldats étaient distribues, 
des contributions forcées , des excès de toutes espèces 
que les troupes se permettaient. Ils se déchaînèrent 
surtout contre Waldstein « ce rebut et cette exécra- 
tion du genre humain , » seule cause de tous les dé- 
sordres dont la patrie était accablée, et demandèrent 
que l’empereur le renvoyât de son service. Effrayé de 
l’agitation des esprits, Ferdinand consentit à donner 
aux princes cette preuve de condescendance. Comme 
Waldstein était à Memmingen , l’empereur lui députa 
deux de ses meilleurs amis , le chancelier comte de 
Werdenberg , et le conseiller Guebhard de Questen- 
berg, chargés de l’engager à donner sa démission. 
Aussitôt que Waldstein les aperçut , il leur montra 
un papier sur lequel se trouvait l’horoscope de l’em- 
pereur, de Maximilien et le sien, disant qu’ils de- 
vaient voir que l’esprit familier de Maximilien avait 
pris le dessus sur celui de Ferdinand, et qu’ainsi il ne 
serait nullement étonné s’ils étaient envoyés pour lui 
annoncer la perte du commandement. Il se résigna 
sans murmurer à son sort , fit aux deux ministres de 
magnifiques présens , excusa l’empereur , et lui écrivit 
môme une lettre de remerciement pour la confiance 
qu’il lui avait- montrée jusqu’alors. Après quoi, il se 
retira dans ses terres de Moravie et à Prague, où il 
bâtit un magnifique palais, et vécut avec une grande 
somptuosité. '.Toute sa conduite fut , en apparence au 
moins, celle d' un grand homme , et ou pourrait lui 
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appliquer ce mot d’un ancien : Si vir magnua cadil, 
magnus jacei , si , comme la plupart des historiens le 
soutiennent, la suite n’avait prouvé que sa résignation 
ne fut que 1 effet d’une force d’âme qui savait concen- 
trer en elle-môme la haine et les passions dont elle 
était tourmentée. 

L’empereur céda sur un autre point; il consentit à 
réduire son armée jusqu’au nombre de 59,000 hom- 
mes. Cette diminution opérée au moment où Ferdi- 
nand allait être attaqué par un nouvel ennemi, tourna 
doublement contre lui , parce que beaucoup de soldats 
licenciés allèrent servir sous les drapeaux de Gustave- 
Adolphe. Elle paraîtrait même inconcevable, si l’on 
n’ajoutait qu’indépendamment des 39,000 impériaux, 
la Ligue avait plus de 30,000 hommes sur pied : 

70,000 hommes paraissaient bien suffisans pour écra- 
ser un roi de Suède. 

Quant â l’électeur Palatin, l’empereur déclara qu'il 
était disposé à lui accorder sa grâce et un revenu suffi- 
sant en terres dans la partie du Palatinat occupée par 
les Espagnols, toutefois sans la dignité électorale, s’il 
venait faire sa soumission. 

L’affaire de la succession de Mantoue fut terminée, Tr . iu * R> . 
à ce qu’on croyait, par un traité qu’Antoine, abbéde ll ‘ b ” u °'’ 1630 ' 
Crembsmünster, Otton baron de Nostiz, chancelier 
de Bohême, et Herman baron de Questenberg, au 
nom de l’empereur, signèrent à Ratisbonne, le 50 
octobre 1630, avec les ministres de France, etpar 
lequel l’empereur et le roi de France se promirent 
réciproquement de ne pas assister les ennemis présens 
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et futurs l’un de l’autre. Ce traité, auquel l’empereur 
consentit , à cause de l’envie extrême qu’il avait de 
maintenir la paix avec la France, et d’empêcher celle- 
ci de fournir des secours au roi de Suède, n’était 
qu’un des moyens que le cardinal de Richelieu em- 
ploya pour tromper Ferdinand II. Louis XIII refusa 
de le ratifier, par la raison importante qu’on y avait 
donné vingt-sept fois à l’empereur le titre de majesté, 
et pas une seule fois au roi de France , et qu’en faisant 
prendre à celui-ci l’engagement de ne pas soutenir les 
ennemis de l’empereur, on n avait pas distingué entre 
ennemis déclarés tels par l’empereur, pour de justes 

motifs, et ceux que, sans motif suffisant, il s’aviserait 

de désigner ainsi. Toute la négociation de Ratisbonne 
n’avait d’autre objet que de fasciner les yeux de l’em- 
pereur. 

Charles Brulart de Léon, et François Leclerc de la 
Tremblay, connu dans sa jeunesse sous le nom du 
baron de Mafflée , célèbre ensuite sous celui du Père 
Josephe , capucin , étaient les ambassadèurs de 
Louis Xlll à Ratisbonne , qui aidèrent à tromper 
l’empereur. Aussitôt que Waldstein fut renvoyé , 
l’armée impériale congédiée et le traité de Ratisbonne 
signé , les électeurs se séparèrent sans avoir procédé 
au choix d’un roi des Romains. Ils alléguèrent pour 
leur excuse différens prétextes, l’un aussi vain que 
l’autre , par exemple, qu’une telle élection ne pouvait 
légalement se faire qu’à Francfort. Depuis ce moment, 
l’empereur conçut pour la Ligue et pour l’électeur de 
Bavière une haine qu’il ne put pas dissimuler. Au lieu 
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de conférer à Maximilien le commandement de ses 
troupes , que ce prince ambitionnait, il le donna au 
comte de Tilly. Il est vrai que, comme ce général 
commandait aussi les troupes de là Ligue , dont, l'élec- 
teur continuait d'être le chef , celui-ci conserva la 
plus grande influence sur la direction de la guerre. 

Ici commence une nouvelle période de la guerre de 
trente ans. _ 

: •: : f.u.0 
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SECTION Ifi. 

Période suédoise de la guerre de trente ans , de 

1650 à 1635. 

Gustave** La confédération des Etats de la Basse-Saxe étant 

Adolphe parait a 

»ur u leu», dissoute , et le roi de Danemark ayant été forcé à ac- 
cepter la paix , tout sujet de brouillerie, enfin, entre 
la France et l’empereur ayant été écarté par le traité 
de Ratisbonne , on pouvait penser qu’aucune puis- 
sance étrangère n’oserait plus prendre la défense des 
princes et Etats protestans en Empire. Mais le génie 
du cardinal de Richelieu , pendant qu’il détruisait la 
faction réformée en France, où elle était dangereuse 
pour l’autorité royale, veillait sur les intérêts du parti 
protestant en Allemagne, qui était beaucoup plus re- 
doutable à l’autorité impériale. Excité par ce cardi- 
nal , le roi de Suèdé parut sur la scène comme pro- 
tecteur du système germanique. 

Nous connaissons déjà les premières années de 
Gustave-Adolphe , fils et successeur de Charles IX. 
Il était encore en guerre avec Sigismond III, roi de 
Pologne , qui lui disputait le trône de Suède , dont il 
avait été dépouillé par Charles IX. Les secours que 
l’empereur avait fournis aux Polonais n’avaient pu 
arrêter les succès de Gustave : ce prince avait conquis 
la Livonie et une grande partie de la Prusse polo- 
naise. Il aurait probablement poussé plus loin ses 
avantages, s’il n’avait pas formé le projet de se mêler 
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«les affaires d’Allemagne. Le danger de la religion 
protestante à laquelle il était sincèrement attaché; 
celui dont l’indépendance et le lustre de sa couronne 
étaient menacés par l’intention que manifestait la 
maison d’Autriche d’avoir des ports sur la Mer Balti- 
que ; la crainte qu’il nourrissait que l’empereur , maî- 
tre de l’Allemagne , n’envoyât des forces plus consi- 
dérables en Pologne , ou, d’accord avec le roi de Da- 
nemark , ne l’attaquât dans ses propres états ; enfin 
l’espoir de se rendre lui-même le dominateur de la 
Mer Baltique, et de faire des conquêtes en Allemagne, 
l’engagèrent à interrompre le cours de ses victoires , 
et à revenir au projet qu’il avait abandonné lorsque 
Christian IV intervint dans les affaires germaniques. 
Le cardinal de Richelieu , s’il ne fut pas l’auteur de 
cette résolution , contribua au moins beaucoup à l’af- 
fermir. 

Par des efforts dont aucune difficulté n’avait pu fe 
rebuter , ce ministre avait mis fin aux troubles que la 
faction républicaine ou calviniste et les grands , se- 
crètement excités à la révolte par la cour d’Espagne , 
avaient suscités en France ; il avait recréé et établi sur 
des bases solides le pouvoir monarchique, et préparé 
Ja grandeur à laquelle la France s’éleva sous des mi- 
nistres beaucoup moins habiles que lui , mais sous un 
prince doué d’un esprit plus sublime que le faible 
Louis XIII. La moitié du plan qu’il s’était proposé 
était exécutée , la tranquillité du royaume , sa consti- 
tution, la stabilité et la force du gouvernement étaient 
assurées ; il fallait assurer aussi sa tranquillité exté- 
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rieure , en abaissant une maison dont les possessions 
entouraient et serraient le royaume de tous les côtés 
où il n’était pas baigné par la mer , puisque l’Espagne 
était maîtresse du revers des Pyrénées et des Alpes , 
qu’elle dominait sur le Jura, que, par l’occupation 
du Palatinat, elle touchait au Rhin, et que du côté 
du nord, où la France n’avait pas de limites natu- 
relles, elle pouvait pénétrer en peu de jours jusqu’à 
Paris; tandis que la branche allemande de cette mai- 
son , maîtresse de l’Alsace et des gorges des Vosges , 
pouvait à tout moment dévaster la Champagne , ou , 
si les garnisons des villes des Trois-évêchés l’en empê- 
chaient, entrer en Bourgogne et dans l’intérieur du 
royaume. 

Négociation, Le cardinal de Richelieu envoya auprès de Gustave- 
je Dauuig. Adolphe , Hercule Girard baron de Charnacé, pour 
négocier un arrangement entre ce prince et le roi de 
Pologne; car le roi de Suède devait avoir les bras li- 
bres sur la Vistule et la Duna. Sous la médiation de 
cet ambassadeur , une trêve de six ans fut signée , le 
25 septembre 1629 , au camp du roi de Suède, près 
du village d’Altmark, dans les environs de Sthum, 
en Prusse. Charnacé négocia ensuite un traité d’al- 
liance entre la France et la Suède. Gustave- Adolphe 
rejeta comme insuffisantes les propositions qu’on lui 
fit; mais il n’en employa pas moins l’hiver aux prépa- 
ratifs pour une expédition en Allemagne. Cependant 
le roi de Danemark , qui ne pouvait voir sans une 
vive jalousie que le seul ennemi naturel de son royaume 
allât se jeter dans une entreprise qui, à la vérité, pou- 
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vait le perdre , mais aussi devenir l’occasion de con- 
quêtes par lesquelles la Suède deviendrait limitrophe 
du Danemark du côté du Ilolstein, comme elle l’était 
dans la Scandinavie, interposa sa médiation. L’em- 
pereur , qui désirait au moins retarder le commence- 
ment des hostilités, consentit à la tenue d’un con- 
grès , pour lequel on fixa 1% ville de Dantzig ; il y en- 
voya Charles-Annibal bourgrave de Dohna. De la 
part de la Suède arriva le chancelier Axel Oxenstierna ; 
mais comme il conçut des soupçons relativement à la 
sûreté de sa personne, il se retira à Elbing, et exigea 
que les négociations s’ouvrissent en cette ville. Il n’en 
arriva rien, et le congrès n’eut pas lieu. C’était au 
mois d’avril 1650. Le 24 juin suivant, Gustave- i>ei>»rm*- 

# ^ J ment de Gu*— 

Adolphe arriva devant l’île de Rüden, avec une ar- “ v f.^ dolpbc 
mée qui ne passait pas 15,000 hommes; il faut y 
ajouter cependant environ 7,000 hommes qui for- 
maient la garnison de Stralsund et deRügen, car 
Alexandre Lessle, commandant de Stralsund, s’était 
rendu maître de l’île de Rügen. Le 25 , Gustave- 
Adolphe descendit dans l’île d’Usedom, qui fournit 
le moyen de dominer l’embouchure de l’Oder. Il pu- 
blia un manifeste rédigé par Adler Salvius , son secré- 
taire, pour justifier l’invasion de l’Allemagne; les 
secours envoyés au roi de Pologne , les excès commis 
sur la Baltique contre des négocians suédois , l’exclu- 
sion des ambassadeurs suédois du congrès de Lubeck, 
la violence exercée contre les ducs de Mecklembourg 
et tout ce qui venait de se passer à Dantzig, fourni- 
rent des motifs sufîisans de sa prise d’armes. 
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• Torquato de Conti , duc de Guadagnolo , qui com- 
mandait l’armée impériale de la Poméranie, ne put 
empêcher Gustave de s’emparer de l’île de Wollin et 
du port de Swinemünde ; le roi s’embarqua avec une 
partie de ses troupes , remonta le Haf, et parut inopi- 
nément devant Stettin, le 20 juillet. Le même jour r . 
il conclut une alliance purement défensive avec Bogis- 
las XIV, duc de Poméranie, qui réserva expressément 
ses obligations envers l’empereur et l'Empire. Comme 
le duc de Poméranie était le dernier de sa race , et que 
l’électeur de Brandebourg , reconnu son successeur 
futur, avait déjà reçu foi et hommage des Poméra- 
niens , Gustave- Adolphe qui convoitait la possession 
du pays, stipula dans le traité, que si, à la mort de 
Bogislas , l’électeur n’était pas entré dans la ligue et 
ne s’était chargé de la défense de la Poméranie , ou 
que son droit de succéder fût contesté , le pays reste- 
rait provisoirement séquestré entre les mains du roi. 

Le landgrave deHesse-Cassel, qu’une malheureuse 
contestation , relative à la succession de Marbourg , 
avait réduit dans un état vraiment déplorable , et que 
les troupes de l’empereur menaçaient de s’emparer de 
Cassel et Ziegcnhayn , fut le premier prince d’Empire 
qui réclama la protection du roi de Suède. Gustave la 
lui accorda par une déclaration donnée à Stralsund , , 
le 9 novembre 1650 : elle fut la base de l’alliance in- 
time qui réunit ensuite les- deux gouvernemens. 

Custave-Adolphe chassa les garnisons impériales 
des places de la Poméranie, excepté Greiiswalde et 
Colberg, et de celles du duché de Mecklembourg , à 
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l’exception de Rostock , Wismar et Dcemitz. Il entra 
dans la Marche, et offrit son alliance à George-Guil- 
laume, électeur de Brandebourg , et à Jean-George I* r , 
électeur de Saxe; ces deux princes n’eurent pas le 
courage de se déclarer pour lui, ils ne le voyaient 
même pas sans jalousie en possession de la Poméranie 
et du Mecklembourg. 

L’alliance entre la France et la Suède, à laquelle Aiium.*.!. 

, . , , . _ * Borwald, 1C31. 

on travaillait depuis si long-temps, fut enfin conclue, 
le 25 janvier 1631 , à Berwald dans la Nouvelle- 
Marche, où Gustave tenait son quartier d’hiver. Ce 
prince s’engagea à entretenir une armée de 36,000 
hommes , et la France promit de lui payer pendant 
cinq ans un subside annuel de 1,200,000 livres. Il fut 
convenu que le roi de Suède accorderait la neutralité 
à tout prince catholique qui de son côté voudrait s’en- 
gager à l’observer , et qu’il ne changerait rien dans 
l’état de la religion des villes dont il se rendrait maître. 

Le cardinal espérait détacher les princes catholiques , aiiuo.. a. 
des intérêts de la maison d’ Autriche ; il traitait avec JJjJJ. 1 * 
plusieurs d’entr’eux. L’électeur Maximilien était trop 
lié avec Ferdinand II pour entrer dans des engagemens 
contraires à ce monarque ; néanmoins , pour se mé- 
nager une ressource en cas de revers, il conclut, le 30 
mai 1651 ,«avec Louis XIII, à Fontainebleau, un traité 
secret d’alliance pour huit ans, par lequel le roi pro- 
mit de l’assister , s’il était attaqué , et de maintenir 
dans sa personne la dignité électorale. Peut-être ce 
traité aurait-il eu des suites importantes , si l’électeur 
avait su vaincre la déCance qu’il avait du gouveme- 


Digitized by Google 


108 LIVRE VII. CHAP. I. GUERRE DE 30 ANS. 

ment français. 11 est probable que jamais ce gouverne- 
ment ne serait entré dans l’union intime avec la Suède, 
que la suite des événemens l’a forcé de contracter , s’il 
avait trouvé parmi les princes catholiques des alliés 
contre la maison d’Autriche. 

. L.“ipii^* llon Si l’électeur de Saxe avait refusé l’alliance suédoise, 
ce ne fut pas qu’il ne partageât le mécontentement 
général que la conduite de l’empereur inspirait. Plus 
que tout autre , il avait à craindre que Ferdinand II 
ne voulût étendre l’édit de restitution sur les évêchés 
de Meissen , Mersebourg et Naumbourg-Zeitz , que 
sa famille s’était appropriés ; mais il répugnait à se 
trouver sous la protection du roi de Suède : lui-même 
voulait jouer le rôle de chef de parti. Il convoqua, 
pour le mois de février 1631 , à Leipzig, une assem- 
blée de tous les Etats prolestans d’Empire, et leur 
proposa une ligue ayant pour objet de mettre sur 
pied une armée pour empêcher les contributions , 
exactions, passages et logemens arbitraires et illégaux 
des troupes impériales. Le roi de Suède y envoya le 
célèbre 'historiographe de la guerre de trente ans , 
Bogislas-Philippe de Chemnitz, chargé de proposer 
aux Etats d’unir leurs armes aux siennes , ou de lui 
payer des subsides et de lui fournir des provisions. 
Quoique le baron de Charnacé appuyât vivement ces 
propositions , néanmoins Chemnitz échoua , et les 
Etats conclurent, le 2 avril 1651 , une confédération 
dans le sens proposé par Jean-George I". Ce prince 
se flattait de tenir ainsi la balance entre l’empereur et 
le roi de Suède, et de devenir l’arbitre de la paix., 
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rôle auquel son caractère n’était pas propre ; il devint 
la victime de sa fausse politique. L’empereur défendit 
par des avocatoires et des moniloires toute levée de 
troupes par les Protestans. Le comte de Fürstemberg, 
qui revenait d’Italie avec un corps autrichien, reçut l’or- 
dre de faire exécuter les mandats impériaux. A la tête de 
24,000 hommes, il entra en Souabe, soumit Kempten 
et Memmingen, leur imposa des contributions et y 
mit des garnisons : l’administration du duché de Wir- 
temberg fut obligé de renoncer à la ligue de Leipzig ; 
Ulm suivit son exemple. Les Etats de Franconie n’at- 
tendirent pas l’arrivée de Fürstemberg; ils lui en- 
voyèrent leur soumission, licencièrent leurs armées, 
et payèrent des subsides. A la fin du mois de juillet , 
toute trace de la confédération de Leipzig avait disparu 
dans les cercles de Franconie et de Souabe. 

Dans l’intervalle , la guerre avait continué en Po- 
méranie et dans la Marche. Tilly qui avait pris le 
commandement de l’année de Conti , conquit , le 9 
mars, Neu-Brandebourg. Le roi, après s’être rendu 
maître de Colberg, passa l’Oder, près de Schwedt , 
et prit une position si forte que Tilly manquant de 
vivres, se décida à quitter le pays; ce général mit le 
siège devant Magdebourg dans l’espoir d’attirer Gus- 
tave-Adolphe sur l’Elbe. Aussitôt celui-ci reprit Neu- 
Brandebourg et s’empara, le 3 avril 1631 , de force, 
de la ville de Francfort-sur-l’Oder , et, le 15 du 
même mois , de Landsberg." , . 

Le sié$è ; de Magdebourg est un des plus famdw 
épisodes de la guerre de trente ans : c’est un des évé- 
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nemens dont le souvenir se propage de génération en 
génération dans la bouche du peuple. La destruction 
de cette ville grande et opulente a entretenu pendant 
plus d’un siècle la haine entre les Catholiques et les 
Protestans jusqu’à ce que des calamités qui ont frappé 
les uns et les autres, ont détourné cette passion sur 
d’autres objets. Un oncle de l’électeur de Brande- 
bourg, le margrave Christian-Guillaume, était, de- 
puis 1598, archevêque ou administrateur de l’ar- 
chevêché de Magdebourg. Étant entré dans la ligue 
danoise , il fut proscrit par l’empereur. Le chapitre 
n’osant désobéir à ce monarque irrité, postula Au- 
guste, prince de Saxe, fils cadet de l’électeur Jean- 
George; mais le pape annula cette élection; et l’em- 
pereur donna l’archevêché à l’archiduc Léopold qui 
était déjà évêque de Halberstadt. Auguste s’y maintint 
néanmoins, et Waldstein échoua dans une attaque 
qu’en 1629 il dirigea contre la ville de Magde- 
bourg. Après l’invasion de l’Allemagne par le roi 
de Suède, l’ancien administrateur, Christian-Guil- 
laume, s’empara de Magdebourg, son parti lui en 
ayant facilité l’entrée pendant la nuit du 28 juillet 
1630. Les chefs de la commune et la bourgeoisie le 
reconnurent comme souverain ; il s’allia avec le roi 
de Suède, leva des troupes et fit la guerre à l’empe- 
reur. Un officier suédois nommé Thierry de Falken- 
berg , envoyé à Magdebourg , y prit le commande- 
ment de la garnison. Nous avons vu Tilly, obligé de 
se retirer de la Marche, aller entreprendre ne siège de 
Magdebourg. On croyait que le roi de Suède marche- 


Digitized by Google 



SEC-T. III. DE 1630 A. 1633. 


111 


rait au secours d’une ville qui était un des boulevards 
du protestantisme ; mais cet habile capitaine qui avait 
pour principe de ne pas aller eu avant tant qu’il res- 
tait derrière lui une place par laquelle on pût lui 
couper la retraite , ne se laissa pas déranger dans son 
plan. Il exhorta les Magdebourgeois à tenir trois se- 
maines , pendant lesquelles il espérait engager l’élec- 
teur de Saxe à se réunir à lui pour marcher à leur 
secours. Il poussa les négociations avec l’électeur de 
Brandebourg ayant pour but d’en obtenir des sûretés 
pour la retraite; enGn il marcha sur Berlin et arracha 
à l’électeur, le 4 mai, la remise de la forteresse de 
Spandau qui devait rester entre ses mains jusqu’à la 
délivrance de Magdebourg. 

Cependant les habitans de cette viltf comptant sur 
la promesse de Gustave-Adolphe , soutinrent coura- 
geusement le siège et rejetèrent toutes les conditions 
que Tilly leur offrit. Enfin, le 20 mai, ce général or- 
donna l’assaut; Godefroi-Henri comte de Pappen- 
heim , le commanda. Les citoyens se battirent en dé- 
sespérés, même lorsque les soldats étaient déjà maîtres 
delà ville, jusqu’à ce qu’ils virent tomber Falkenberg, 
leur chef. Le général Pappenheim mit le feu à uu 
bout de la ville pour forcer les habitans d’aller au se- 
cours de ce quartier ; les citoyens eux-mêmes en in- 
cendièrent un autre pour forcer les soldats à lâcher le 
butin. Un vent violent confondit les deux feux ; et au 
bout de douze heures il ne restait plus de la ville de 
Magdebourg que la métropole , le couvent de Notre- 
Dame et cent trente-neuf maisons chétives situées sur 
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l’Elbe. Dix-neuf mille individus périrent par le fer 
ou le feu; quatre cents bourgeois seulement furent 
sauves ainsi que mille femmes et enfans qui avaient 
cherché un asile à la métropole. L’administrateur 
Christian-Guillaume tomba vivant entre les mains du 
vainqueur. 

L’indignation de toute l’Allemagne protestante se 
souleva contre le roi de Suède, qu’on regardait comme 
ayant causé la chute deMagikbourg; Gustave-Adol- 
phe s’en justifia par un manifeste, en rejetant la 
faute sur les tergiversations et l’irrésolution des élec- 
teurs de Brandebourg et de Saxe. Le premier montra 
ses dispositions peu amicales envers le roi de Suède, 
en réclamant la restitution de Spandau, puisque la 
cause de sa reihise avait cessé. Aussitôt le roi marcha 
sur Berlin , fit pointer ses canons contre le château, et 
lorçaU’électeur , le 11 juin, à lui laisser encore Span- 
dau et à promettre de lui ouvrir Custrin chaque fois 
qu’il en aurait besoin. 

Alliance de Après avoir pris Greifswalde, dernière place de la 
Poméranie restant encore aux Autrichiens , le roi de 
Suède transporta ses principales forces à Werben à 
l’endroit où la Havel se jette dans l’Elbe , et attendit 
Tilly dans cette forte position. Ce fut là que, le 12 
* août, il conclut une alliance intime avec le landgrave 
de Hesse-Cassel. Ce fut aussi là que vint le trouver le 
duc Bernard de Saxe-Weimar qui depuis 1627 s’était 
retiré du théâtre de la guerre. Gustave-Adolphe qui 
savait l’apprécier lui promit les évêchés de Bamberg 
et de Würzbourg avec le titre de duc de Franco nie. 
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Tilly , voyant la position du roi , n’entreprit pas de 

l’y forcer , et résolut d’envahir l’électorat de Saxe que 

depuis la ligue de Leipzig l’empereur regardait comme 

pays ennemi. Arrivé à Eisleben, il se réunit au corps 

de Fürstemberg qui venait d’arriver de Souabe , entra 

dans Halle , pilla Mersebourg , Weissenfels , Naum- 

bourg et Zeitz ou y leva de fortes contributions , et , ^ 

par un bombardement , força Leipzig à se rendre par 

capitulation le 6 septembre 1631. 

Après l’alliance de Werben , le roi de Suède s’était n.,. :». ,i. 
rendu à Brandebourg pour se rapprocher de la route L " 1 "' 8 ’ 
de Leipzig. L’électeur de Saxe se porta à Torgau et 
envoya le général Amheim qui avait quitté le service 
d’Autriche pour le sien , offrir au roi l’alliance qu’au- 
paravant il avait rejetée , et le supplier de venir au 
secours de la Saxe. Gustave-Adolphe fît d’abord des 
difficultés , mais voyant que l’électeur était prêt à pas- 
ser par tout ce qu’il voulait , il se relâcha de toutes 
ses prétentions et signa l’alliance le 1 er septembre. 

Ayant passé l’Elbe du côté de Wittemberg, à la tête 
de 22,000 hommes, il se porta avec l’électeur de 
Brandebourg à Duben où il fit sa jonction avec celui 
de Saxe , le 5 septembre, veille de la prise de Leipzig 
par Tilly. L’armée combinée marcha sur cette der- 
nière ville, dans l’intention de combattre les Impé- » 
riaux. L’aile droite était commandée par le roi ; l’é- 
lecteur de Saxe ou plutôt Arnheim commandait la 
gauche. Tilly voulait éviter la bataille jusqu’à l’arri- 
vée d’un renfort considérable que lui amenait le gé- 
néral Altringer, mais l’impétuosité de Pappenheira 
xxv. . 8 
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qui commandait la cavalerie, ayant imprudemment 
engagé le combat , on en vint à une action générale , 
le 7 septembre 1631 , dans les champs appelés Brei- 
tenfeld, aux environs de Leipzig. Le corps saxon 
composé en grande partie de troupes nouvellement 
levées, fut mis en fuite. L’électeur se sauva à Eulen- 
berg et les Impériaux se croyaient sûrs de la victoire ; 
mais le roi de Suède manœuvra si bien sur son aile 
droite , qu’il finit par les battre entièrement. Tilly , 
dangereusement blessé , se retira à Halle et de là à 
Halberstadt. Il y eut du côté des Impériaux 7,600 
hommes de tués , sans compter ceux qui périrent dans 
la fuite. Les Suédois perdirent 760 hommes , les Saxons 
2,000 : on fit peu de prisonniers. Gustave-Adolphe 
poursuivit les fuyards jusqu’à Halle , dont il se rendit 
maître. Le 1 2 septembre , il n’y avait plus d’ennemis 
en Saxe. 

, La bataille de Leipzig opéra une révolution com- 
plète dans l’état des affaires. La consternation se ré- 
pandit parmi les Catholiques ; les Protestans conçurent 
de nouvelles espérances , et se proposèrent bien de se 
venger des maux qu’ils avaient endurés. On pense qu’il 
aurait été facile à Gustave-Adolphe de pénétrer par 
la Bohême , la Lusace et la Moravie , qui étaient dé- 
pouillées de troupes , et où il régnait un méconten- 
tement extraordinaire, dans le cœur des états autri- 
chiens , et de dicter la paix à l’empereur dans sa capi- 
tale. C’était l’avis de l’électeur de Saxe, qui de son 
côté voulait tenir tête à l’armée que Tilly ( ou n’en 
doutait pas), allait rassembler dans la Basse -Saxe 
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pour proléger la Franconie et la Bavière. Gustave te 
jeta positivement ce plah , et quoiqu’il fût décidé dans 
les conférences de Halle, qu’on attaquerait l’empereur 
sur deux points , dans ses états héréditaires et m r la 
Franconie, le ro, voulait absolument que les rôles 
ussent changes ; l’électeur dut entrer en Bohême, lui- 
*>ême se chargea de la Franconie et de la Bavière 
Les contemporains ont souvent blâmé Gustavè-Adol- 
pherde s être trompé en adoptant ce plan, mais ses 
historiens 1 ont parfaitement justifié. Certes , il nefaut \ 
pas rendre re ,p onsa b ,e ] es généraux ^ ^ 
état, des évenemens fortuits et tout-à-fait inatten- 
dus qû. viennent déranger les calculs d’un plan bien 
conçu. L électeur en personne et son armée s’étaient 
s, mal conduits à Leipzig, que Gustave-Adolphe les 
jugea incapables de résister à l’armée de Tilly H st . 
chargea lui-même de combattre cette armée, comme 
de la tache la plus difficile, abandonnant à l’électeur 
la partie la plus facile du plan. Q u i po Uvait évoir 

que 1 armée de T% portée de nouveau à 60,000 
hommes, se retirerait sans avoir combattu? C’est un 
événement qu on ne saurait expliquer ; un auteur du 
temps qu, paraît avoir été très-instruit, attribue la 
retraite de Tilly devant l’armée du roi, très-inférieure 
a la sienne, à d<? ordres supérieurs dont il ne lui do- 
pa r tenait pas d’approfondir les motifs >. V ' 

Comme Gustave-Adolphe ne trouva pas d’onposi- „ ^ 
tion , ,1 parcourut rapidement la Franconie, ie^l e 

1 Cet auteur cjt le général comte de Furstemhkrg auüu L Jj 
noies allemandes sur le F Ion. s Gtr m „„icus. ' 
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du Haut-Rhin et la Souabe , et fut presque partout 
reçu comme un libérateur. Tilly qui s’était réuni en 
Hesse aux corps d’Altringer et de Fuggcr, et à Aschaf- 
fenbourg à 12,000 hommes que le duc Charles de 
Lorraine lui amenait, ne suivit pas le roi , mais se re- 
tira par Anspach et le territoire de Nuremberg. Maître 
d’Ascbaffenbourg , de Hanau et de Francfort, le roi 
de Suède passa le Rhin , prit Oppenheim le 7 décem- 
bre, et Mayence le 13, ensuite Spire, Landau, Wis- 
senbourg, Manheim , Heilbroun , Ulm , çtc., pendant 
que le landgrave de Hesse-Cassel s’empara de Caub 
et Kœnigstein ; que l’archevêque de Brême , les ducs 
de Brunswick-Lunebourg et ceux de Mecklembourg , 
s’allièrent au roi ; que Rostock , Wismar et Dœmitz , 
seules places qui manquaient encore aux Suédois, se 
rendirent à leurs armes •, que le feld-maréchal Banner 
occupa Magdebourg, le duc de Weimar Gosslar et 
Gœttingue, et Gustave Horn Bamberg. Philippe- 
Christophe de Sœttern, qui était archevêque de Trêves 
et évêque de Spire , s’assura la neutralité en se met- 
ÆTV tant sous la protection du roi de France , par une dé- 
tv. a ° claration signée le 21 décembre 1631 à Coblence, 
qui servit de base à une convention sur laquelle on 
s’accorda à Ehrenbreistein , le 9 avril 1652. Le ma- 
réchal d’Effiat fut chargé de maintenir la neutra- 
lité de l’archevêché. Le maréchal d’Estrés qui rem- 
plaça Effiat , mort au moment où il allait exécuter 
les ordres du roi , s’empara de Trêves et de Phi- 
lippsbourg. 

Tilly reparut subitement en Franconie. Le 2 mars 
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4632 U chassa Horn de Bamberg. Le roi qui craignait 
qu’il ne se rendit maître ducours du Main, et ne le Cou- 
pât de la Thurînge , marcha contre lui. Le général de 
la Ligue se retira dans le Haut-Palatinat et à ïngol- 
stadt sur le Danube. Le roi prit la route de Donau- 
werth , s’empara par force de cette ville , le 27 mars 
1632 , et se prépara à passer le Lech pour entrer en 
Bavière. Maximilien se rendit lui-même au camp de 
Tilly, et fit rompre le pont de Raina. Le roi entre- 
prit de le rétablir en face de l’armée ennemie ; il y eut 
le 5 avril une canonnade oùTilly fut grièvement blessé. Morl *> 
La consternation se mit dans l’armée , et la nuit sui- 
vante l’électeur se retira à Ingolstadt où Tilly mou- 
rut , le 30 avril , dans la soixante-treizième année de 
son âge. Oh s’accorde à reconnaître Tilly comme un 
des plus grands capitaines des derniers siècles ; la for- 
tune l’avait continuellement favorisé jusqu’au moment 
où il fut en contact avec Gustave-Adolphe. Mais il ne 
fut pas seulement excellent militaire , il fut plus esti- 
mable encore comme homme juste , désintéressé, pro- ( 

digue de sa fortune pour des objets utiles , au point 
qu’il mourut plutôt pauvre qu.’opulent , sobre et de 
mœurs pures , ennemi jusqu’à l’intolérance de tout 
ce qui était malhonnête , adoré par ses soldats , 
qui ne l’appelaient que. leur père, terrible aux enne- 
mis, magnanime après la victoire; c’est ainsi que 
le terrible , le farouche Tilly, comme l’appelaient 
les Protestans , est peint par le judicieux et im- 
partial Jean Adlzreitter de Tettenweis , chancelier de 
Maximilien, ou plutôt l’auteur de l’histoire la plus coin? 
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plète de la Bavière jusqu’à la mort de ce prince ». 

Gustave-Adolphe, passa le Lech le 6 avril , prit , le 
14, par capitulation Augsbourg, rétablit tout sur le 
pied où les choses avaient été avant l’édit de restitu- 
tion , et fit prêter par les habitans un serment de fidé- 
lité pour la Suède. On ne peut pas douter que son 
intention fût d’attribuer à la Suède la souveraineté 
sur les principautés ecclésiastiques qu’il enlèverait aux 
Catholiques, et sur les états catholiques en général. Il 
voulait former en Allemagne, à côté de l’Empire 

romain , un second empire évangélique et hérédi- 

• >1 > • , 

1 Le comte de Guifhe, qui fut depuis le marc'chal de Grammont, 
obligé de quitter la France il cause d’un duel, alla, en 1625, en Al- 
lemagne, et offrit ses services à Tilly qui le reçut à bras ouverts et le 
traita comme son enfant. L’auteur de ses Mémoires (son fils) s’ex- 
prime ainsi en parlant de la première entrevue entre son père et le 
général de la Ligue. 

a Jamais le cçmle de Guirhe ne fut plus étonné qne lorsqu’il vit 
pour la première fois ce comte de Tilly, dont la renommée faisait 
tant de bruit dans tçute l’Europe. Il le trouva marchant à la tète de 
son armée , monté sur un petit cravate blanc , et vêtu assez bizarre- 
ment pour un général : il avait un pourpoint de salin vert découpé, 
à manches tailladées, des chausses de même , un petit chapeau carré 
avec une grande plume rouge qui lui tombait sur les reins, unpçtit 
ceinturon large de deux doigts, auquel était pendue une épée de 
combat , et un seul pistolet à l’arçon de sa selle. Un accoutrement 
aussi singulier fit d’abord croire au comte de Guiche que l’homme 
qui en était revêtu n’avait pas la cervelle bien timbrée, et qu’au lieu 
de trouver un general tel qu’il se l’était proposé sur la réputation 
publique , il était tombé entre les mains d’un fou : mais il ne tarda 
guère k connaître le contraire, car il ne démêla jamais un capitaine 
plus sensé, ni plus sage, ni plus absolu dans son armée. » 
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taire. Dans nn discours qu’il tint aux députés de Nu- 
remberg , et que Chemnitz et Sattler, ses commis- 
saires , expliquèrent mieux , il fut question d’un corps 
évangélique, ayant son parlement et son chef; ils 
dirent qu’aucun prince d'Allemagne n’était assez 
puissant pour se charger du rôle de chef ; ils avertirent 
en même temps que si le roi de Suède était nommé 
empereur ou chef , il n’accepterait pas une capitula- 
tion telle qu’on en prescrivait aux empereurs. 

La ville d’Ingolstadt que Gustave-Adolphe assiégea 
après la soumission d’Augsbourg, fit une résistance 
inattendue ; cette ville , dit un historien du temps , 
eut la gloire de montrer, la première en Europe, que 
Gustave- Adolphe n’était pas irrésistible. L’électeur 
Maximilien , que la France avait vainement engagé à 
la neutralité, s’y décida alors, et envoya M. de S. 
Etienne, ministre de France, auprès du roi de Suède; 
mais -celui-ci ne voulut plus entendre parler de pro- 
positions, et fit son entrée à Munich, le 17 mai 
1632. ' 

Ce fut le terme que la Providence avait marqué 
pour les conquêtes de Gustave- Adolphe. Qui sait où Bohême, 
il les aurait poussées , si l’électeur de Saxe avait été 
plus actif ou plus loyal , si Amheim ne s’était vendu 
aux ennemis? Ce général était entré en Bohême au 
mois d’octobre, et, le 11 novembre, à Prague, dont 
les habitans lui ouvrirent les portes ; mais depuis ce 
moment, il resta dans l’inaction , laissant à l’empereur 
le temps de rétablir scs forces et de mettre une nou- 
yelle armée sur pied. En vain Gustave-Adolphe le 
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pressa-t-il de pénétrer en Moravie et en Autriche , où 
il n’avait qu’une faible résistance à craindre*, Arnheim 
perdit son temps , et il fut supposé qu’il agissait ainsi 
par ordre de l’électeur qui voyait avec jalousie et dé- 
fiance les conquêtes du roi de Suède dans la personne 
duquel il craignait de s’être donné un maître. 

Depuis la diète de Ratisbonne , l’âme de Waldstein 
était dévorée de projets de vengeance. A peine Gus- 
tave-Adolphe avait-il fait quelques progrès en Pomé- 
ranie, qu’il négocia avec lui 1 , et offrit de dépouiller 
l’empereur de ses états héréditaires , si le roi lui aban- 
donnait 15,000 hommes. Gustave-Adolphe ne rebuta- 
pas les offres d’un homme si habile; mais il renvoya 
à l’électeur de Saxe le comte de Thttrn , qui était 
l’entremetteur de Waldstein. Waldstein , prenant 
cette réponse pour une preuve de dédain, en conçut, 
dit-on , une haine irréconciliable pour Gustave : il 
contribua à faciliter l’entrée des Saxons en Bohême , 
pour se venger de l’empereur. Dans une entrevue se- 
crète qu’il eut, le 30 novembre 1631 , avec le feld- 
maréchal Arnheim, au château de Kaunitz, situé 
entre Prague et Lumbourg , et appartenant au comte 
Terczky , Arnheim l’engagea à rompre avec le roi de 
Suède , et à tâcher d’obtenir de nouveau le comman- 
dement de l’armée impériale. 

Il suivit le conseil de son ami , quant au premier 

' Nous suivons le récit des historiens du temps; mais depuis les 
éclaircissemens récens que nous avons sur Waldstein, nous devons 
douter de sa sincérité , et s’il est vrai qu’il ait fait la démarche dont 
nous parlons dans le texte, nous restons dans le doute s’il a voulu; 
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point ; mais il n'eut pas besoin de se donner beaucoup 
de peine pour obtenir le commandement ; il lui fut 
offert. Le danger où l’empereur se trouvait , lui ouvrit 
les yeux sur la faute qu’il avait commise à la diète de 
Ratisbonne, en accordant le renvoi de Waldstein aux 
sollicitations de l’électeur Maximilien. L’ingratitude 
qu’il se reprochait (si tant est que les illusions dont 
les princes sont entourés , les rendent accessibles à un 
remords de ce genre) fut punie par une humiliation 
qui devait être bien sensible à un homme aussi or- 
gueilleux et aussi despote que Ferdinand IL Le maître 
fut obligé de descendre jusqu’à implorer le pardon 
d’un sujet insolent qu’il avait offensé. Mais il fallut se 
plier à cette nécessité. L’opinion publique et la convic- 
tion personnelle de l’empereur étaient d’accord sur un 
point : dans les circonstances où se trouvait Ferdinand, 
et quoique Tilly vécût encore, Waldstein était seul 
capable de commander avec succès une armée impé- 
riale ; que dis-je? il était le seul dont le nom inspirât 
assez de confiance pour attirer des soldats sous ses 
drapeaux et former .une armée. Ce fut Jean-Ulric , 
premier prince d’Eggenberg, ami de Waldstein, qui 
se chargea d’aller à Znaïm , pour négocier la paix 
avec ce général irrité. Waldstein consentit, après de 
longs refus, et seulement par égard pour son ami , à 
s’employer, pendant trois mois, à lever et organiser 
une armée, mais sans accepter ni le titre de comman- 
dant-général de toutes les forces impériales, ni les 

tromper Gustave-Adolphe ou trahir l’empereur, ou, par une double 
feinte, se rendre important et se faire rechercher. r ; 
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appointements de 100,000 écus qu’on lui offrait. C’é- 
tait montrer toute la puissance de son nom. En effet, 
dans l’espace de trois mois, il réunit 40,000 hommes, 
et après avoir satisfait ainsi à sa vanité , il se chargea 
des fonctions de généralissime, à des conditions qui 
le rendaient entièrement indépendant de toute auto- 
rité , même de celle de l'empereur qui dut renoncer 
jusqu’au droit de se faire voir à l’armée. 

Tel est le récit unanime de tous les historiens sür 
la conduite de Waldstein, depuis la démission qu’il 
reçut à Ratisbonne jusqu’à sa rentrée au service de 
l’empereur. Un accord si parfait entre des écrivains de 
divers partis politiques et religieux, inspire de la con- 
fiance ; néanmoins en l’examinant de près, nous trou- 
vons que tous ces historiens ont puisé dans la même 
source , et qu’ainsi le nombre des autorités cesse de 
corroborer la croyance du lecteur : elle ne se fonde 
que sur la confiance que mérite la source unique d’où 
sont découlés tous les autres récits. Cette source est 
très-pure; ce sont les Annales Ferdinandei du comte 
deKhevenhüller, ouvrage dont nous aurons une autre 
occasion d’apprécier le mérite. Khevenhüller a eu 
beaucoup de moyens de connaître la vérité, et a sans 
doute voulu la dire ; mais il a vécu dans un temps et 
à une cour où l’on avait intérêt à faire croire tout ce 
que nous venons de raconter ; cour où Waldstein 
n’avait pas un défenseur , et où il était bien difficile à 
un courtisan de résister à la prévention. Il s’ensuit 
que Khevenhüller ne nous inspire pas dans cette cir- 
constance une aussi grande confiance que dans beau- 
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coup d’autres occasions , et que nous sommes tentés 
de remonter à la source où l’illustre historien a puisé 
lui-même. Nous trouvons que pour tout ce qui regarde 
les liaisons de Waldstcin avec Gustave-Adolphe et 
Arnheim , antérieures à sa rentrée au service de l’em- 
pereur , le comte de Khevenhüller a puisé dans la dé- 
claration de l’homme qui est regardé comme avoir 
servi d’entremetteur à Waldstein dans ses négociations 
criminelles. Cet homme est Iaroslaw Sesyna 1 Rachin, * 
gentilhomme bohémien , qui , après avoir pris part 
aux troubles de sa patrie, en 1618, s’était réfugié 
d’abord à Riesenbourg en Prusse , ensuite à Meissen. 
Ap rès la mort de Waldstein, en 1655, Rachin se 
présenta pour donner des éclaircissemens sur la tra- 
hison du général , dans laquelle il dit avoir été em- 
ployé comme porteur de paroles entre Waldstein, 
Terczky, son'confident, le roi de Suède, le comte 
de Thurn et Arnheim. Personne n’a jamais douté de 
la vérité de cette déposition tardive, confirmée par l’au- 
torité de la cour impériale et des Annales Ferdi- 
nàndei. 

Cette confiance a été fortement ébranlée par la pu- 
blication récente de la correspondance originale de 
Waldstein 3 . Ces lettres, tirées des archives de la famille 
d’Arnim, nous font envisager sous un autre point 
de vue, différentes circonstances imputées à Waldstein 
comme crimes. Les résultats qu’elles offrent sont en- 
çore si peu connus, que nous nous croyons autorisés 

1 Prononcez Chechina. 

• Par M. Frédéric FcfrStbr. Berlin, 1028, 3 voî.in-8». 
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à sortir des bornes étroites de notre cadre, pour entrer 
dans une discussion à cet égard. 

D’abord nous voyons, par une lettre de Tilly,. 
qu’au commencement de 1651 , les gazettes françaises 
avaient répandu le bruit que Waldstein , pour se 
venger de l’empereur, était entré en liaison avec Gus- 
tave-Adolphe et en avait reçu une chaîne d’or. Wald- 
stein, dans une lettre du 14 mars 1631, traite ce 
bruit avec le plus grand mépris, et rappelle le pro- 
verbe espagnol qui dit que les fripons croient que tout 
le monde est fripon; il assure qu’il ne nourrit aucune 
rancune contre la personne de l’empereur. 

Nous voyons ensuite que Khevenhiiller et Hercheu- 
hahn , le biographe de Waldstein , se sont trompés en 
disant que si , après sa destitution, le général n’est pas 
allé à Vienne, c’était parce qu’on lui refusait le titre 
de duc. Deux lettres autographes de l’empereur, du 
24 mars et 5 mai 1531, sont adressées au duc de 
Friedland, de Mecklembourg et de Sagan, et l’em- 
pereur y nomme Waldstein so n oncle. Dans la première 
il charge le duc de traiter secrètement, mais comme 
si c’était sans mission, avec le roi de Danemark, 
pour l’empôcher de faire cause commune avec le roi 
de Suède; dans la seconde il le prie de venir à Vienne 
ou dans la proximité de cette capitale pour donner 
son avis à l’empereur sur divers objets militaires. 

La négociation avec le roi de Danemark eut effec- 
tivement lieu , et ce fait n’a pas encore été connu. Une 
lettre du duc d’Eggenberg 1 du 28 mars 1631, ap- 

* On l 'appelait duc, parce iju’il possédait à titre de duché Krom- 
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prend à Waldstein que l’empereur a approuvé ce que 
l’agent de Waldstein, le colonel Breuner, a proposé 
à cet égard au nom de son commettant. Par une lettre 
de Christian IV, datée de Glückstadt le 1 8 août 1651, 
nous voyons que ce prince envoya à Prague son lieu- 
tenant-colonel Maurice Hermann d’ Oy enhausen , pour 
traiter secrètement avec le duc de Friedland. Nous 
avons la réponse de celui-ci du 17 octobre 1631 , dans 
laquelle il se réfère à ce dont il est convenu avec cet 
agent. Il était question de l’archevêché de Brème et de 
l’évêché de Verden pour lesquels le roi désirait que 
ses fils fussent postulés , ainsi que de l’acquisition par 
ce monarque d’une partie du Mecklembourg que 
Waldstein voulait lui vendre. 

En rendant compte à Eggenberg de cette négocia- 
tion, le duc de Friedland proposa qu’on l’autorisât à 
entamer une négociation pour la paix avec l’électeur 
de Saxe , et à entrer pour cela e'n conférence avec 
Arnheim. La cour de Vienne approuva cette idée, et 
on envoya à Waldstein un passeport pour Arnheim. 
Une lettre de Questenberg du 8 octobre 1631 prouve 
môme que l’empereur avait eu le premier l’idée de 
charger Friedland de négocier avec Arnheim : l’em- 
pereur était revenu, dit le ministre, du principe 
qu’on ne pouvait faire la paix qu’avec un Catholique. 

Arnheim ne répondit à la lettre par laquelle Wald- 
stein l’avait invité à une entrevue , que le 11 novembre 
1631 , jour de son entrée à Prague. L’entrevue n’eut 

low en BoKfm»,i)ui appartient aujourd’hui à la inaUon île -Scliwar- 
zenberg. 
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lieu, à cause de la goutte de Waldsteiu , que le 50 no- 
vembre, au château de Kaunitz , ainsique nous l'avons 
dit. Rien dans la correspondance ne fait connaître 
l’objet de l’entrevue qui ne paraît avoir été que de 
quelques heures, si ce n’est une lettre de Waldstein 
datée du 26 décembre 1631 et de Znaïm où il était 
alors en conférence avec Eggenberg ; Waldstein y an- 
nonce avoir communiqué à ce ministre ce qui s’était 
passé à Kaunitz et avoir trouvé que la cour impériale 
désirait le rétablissement de la paix; et comme lui- 
tuême ne pouvait pas revenir en Bohême, il demande 
un passeport pour le comte de Terczky, chargé de 
continuer la négociation. 

Ces faits authentiques prouvent qu’au moins les 
négociations avec Arnheim et l’entrevue de Kaunitz 
n’étaient pas ignorées à Vienne. 

La correspondance de Waldstein nous apprend aussi, 
relativement à la négociation avec Waldstein pour la 
reprise du commandement, quelques circonstances 
que les Annales nous ont laissé ignorer. 

La première ouverture fut faite à Waldstein par 
Questenberg que l'empereur envoya pour cela à 
Prague, avant l’entrée de l’armée saxonne dans cette 
ville. Il s’agissait de le décider à se charger du com- 
mandement sous les ordres du roi d’Hongrie, fils de 
l’empereur, prince inexpérimenté de vingt-trois ans. 
Waldstein refusa sous prétexte de sa santé : ce n’était 
pourtaut pas un prétexte futile, puisque nous voyoùs 
l’empereur , par une lettre autographe 1 du 12 no- 

■ Kin lianJbrifel. 
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vembre 1631 , exprimer sa peur que l’ennemi ne pro- 
fitât de l’état où la goutte mettait Waldstein, pour le 
faire enlever. Dans cette lettre que Questenberg 
transmit à son ami , Ferdinand le conjure de se faire 
transporter, aussitôt que possible, dans un endroit 
où les ministres impériaux puissent conférer avec lui ; 
il exprime la persuasion que Waldstein ne l’abandon- 
nera pas dans la peine où il se trouve. 

Le duc promit alors de venir à Znaïm , mais il pria 
Eggenberg d’obtenir qu’il fût dispensé du comman- 
dement. Ce ministre qui savait qu’on avait toujours 
le projet de donner le commandement en chef au roi 
d’Hongrie, et qui n’ignorait pas que son ami ne sous- 
crirait pas à un pareil arrangement, retarda peut-être 
exprès son départ de Vienne ; il n’arriva à Znaïih que 
le 21 janvier 1632. Le résultat de la conférence fut 
tel que nous l’avons dit. L’armée fut formée et orga- 
nisée. Dès le 20 février 1632, le duc d’Eggenberg, 
après avoir fait compliment à Waldstein de ce qu’il 
avait fait dans l’espace d’un mois , s’exprima ainsi : 
« Mais qui nous conduira finalement au port, si après 
les trois mois Votre Dileclion quitte le gouvernail? 
Je ne puis la blâmer de persister dans cette résolution 
envers ceux qui lui en parlent : il y a de bonnes rai- 
sons pour cela ; mais s’il était possible qu’après les 
trois mois V. D. persistât irrévocablement dans cette 
résolution, ce serait pour moi un coup, mortel, car 
notre perte me paraîtrait assurée. Je n’ose rien pres- 
crire à votre génie pénétrant ni faire violence à 
votre cœur héroïque; mais je ne puis m’empêcher 
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de vous confier toutes mes appréhensions , etc. » 
Le 28 février 1632 , l’empereur dépêcha auprès de 
Waldsteinle P. Quiroga, confesseur de la reine d’Hon- 
grie , et le président Bruneau, pour conférer avec lui 
sur des choses très-importantes et très-secrètes. Après 
le retour de ces deux délégués qui n’avaient proba- 
blement pas réussi dans leur mission , l’empereur or- 
donna àEggenberg de se rendre pour le 16 mars à 
Znaïm : les deux amis étaient retenus dans leurs lits 
par la goutte , Eggenberg à Grætz , F riedland à Znaïm . 
Nous avons la lettre par laquelle Eggenberg dépeint 
sa situation à Friedland. « Je supplie, dit-il, V. D. 
au nom du Tout-Puissant, de ne pas me refuser 
la grâce de continuer dans sa charge jusqu’à ce 
que jÊaie pu conférer avec elle. Dieu me préserve 
de chercher un prétexte pour laisser V. D. dans 
cet embarras. Aussitôt que je pourrai supporter le 
mouvement d’une litière , je me ferai transporter à 
Vienne. » 

Dans l’embarras où se trouvait l’empereur, le terme 
de la retraite approchant sans que le ducd’Eggenberg 
pût aller à Znaïm, il y envoya, le 25 mars, l’évêque 
de Vienne; ce prélat obtint de Waldsteinla promesse 
d’attendre le ministre. Celui-ci partit enfin de Vienne 
le 15 avril 1632. Le 15, l’empereur envoya à Znaïm 
le comte de Waissenhofen avec une mission particu- 
lière dont nous ignorons l’objet. 

Ce jour-là même, Eggenberg avait terminé avec 
W aldstein aux conditions que nous ayons fait connaître . 
On les trouvera peut-être moins insolentes, d’après ce 
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que nous venons de rapporter, qu’elles ne le paraissent 
d’après la relation de Khevenhüller et des historiens 
qui l’ont suivi. Nous allons les placer ici textuellement. 

1. Le duc de Friedland sera généralissime, non- 
seulement de S. M. I. R. , mais aussi de toute la mai- 
son d’Autriche et de la couronne d’Espagne. 

2. Le généralat accepté par le duc de Friedland 
lui sera conféré dans la meilleure forme. 

5. S. M. I. R. ne se trouvera pas personnellement 
. à l’armée, et encore moins ne la commandera-t-elle. 
Lorsque le royaume de Bohême sera recouvré , sadite 
M. résidera à Prague, et don Balthasar de Marradas, 
avec 12,000 hommes, restera dans le royaume pour 
lui servir de sauve-garde jusqu’à ce qu’une paix géné- 
rale soit faite en Empire, vu que lui, le duc, croyait 
qu’il était nécessaire que les Bohémiens eussent un roi 
présent au milieu d’eux. 

4. Parole impériale pour une terre située dans les 
états héréditaires de la maison d’Autriche, à titre de 
récompense ordinaire. 

5. Après l’occupation des états, le domaihe su- 
prême dans l’Empire romain (c’est-à-dire une prin- 
cipauté souveraine), à titre de récompense extraordi- 
naire. 

6. La confiscation eu Empire in absolutissima 

forma, de manière que ni l’empereur , le conseil au- 
lique ou la chambre de la cour- impériale , ni la 
chambre impériale de Spire n’y forme quelque pré- 
tention, ni puisse donner à cet égard quelque décision 
ou s’en mêler, t 

xxv. $ 
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7. En affaire de confiscation et de pardon, le duc de 
Friedland disposera en pleine liberté, et quand même 
il serait donné par la cour impériale quelque sauf- 
conduit ou pardon , un tel acte n’aura pas force sans 
la confirmation du duc de Friedland, et ne s’étendra 
qu’à la vie et à l’honneur, nullement aux biens ; le 
pardon réel ne pourra être accordé que par le duc de 
Friedland, vu qu’à cause de la trop grande bonté de 
S. M. I., chacun obtenait son pardon, et qu’il ne res- 
terait pas de moyens pour récompenser les officiers et 
contenter les soldats. 

8. Si l’on traitait de la paix, les intérêts du duc de 
Friedland, nommément pour le duché de Mecklem- 
bourg, y seraient inclus. 

9. On fournira au duc tous les moyens pour con- 
tinuer la guerre. 

10. Tous les états héréditaires de S. M. I. lui se- 
ront ouverts et à son armée pour une retraite. 

Non-seulement l’empereur approuva sans aucune 
difficulté toutes ces conditions , mais l’évêque de 
Vienne exprima à Waldslein la satisfaction de l’empe- 
reur , et lui fit compliment du caractère qu’il avait 
montré en remportant cette fois-ci Une victoire , non 
sur ses ennemis , mais sur lui-même, eu dépit de tant 
de difficultés et choses à considérer. Il en félicite moins 
le duc que l’empereur, la maison archiducale, l’Em- 
pire et la république catholique. 

Le prélat fut reuvoyc auprès du duc pour terminer 
avec lui tout ce qui concernait la remise du comman- 
dement. Friedland demanda à être autorisé à conti- 
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ïiuer les négociations pour une paix particulière avec 
le feldmare'chal Amheim , et à y être assisté par le 
chancelier comte de Werdenberg.Les deux demandes 
furent accordées , et Khevenhüller parle d’une confé- 
rence qui , du su de l’empereur , eut lieu à Nachod , 
terre du comte de Terczky. Cette négociation ne fut 
que simulée de la part de l’électeur de Saxe, qui finit 
par déclarer que ses engagemens avec la Suède ne lui 
permettaient pas de conclure une paix particulière. 
Au mois d’avril 1632, Waldstein, à la tête de 40,000 
hommes, était entré en Bohême. Le 5 mai il prit 
Prague , et ensuite Egra et les autres places. Arnheim 
se retira par Aussig à Pima. 

Après avoir reconquis la Bohême, Waldstein mar- 
cha au secours du prince qui l’avait si cruellement 
offensé , l’électeur de Bavière. 11 opéra sa jonction 
avec ce prince, vers le 24 juin, entre Égraet Weyden. 
L’armée du généralissime se trouva ainsi forte de 
60,0 00 hommes. Gustave-Adolphe , dont les troupes 
étaient dispersées , se retrancha avec 20,000 hommes 
près de Nuremberg , pour y attendre les renforts que 
ses alliés devaient lui amener. Waldstein établit son 
camp à une lieue de là, à Zirndorf sur la Rednitz , le 
6 juillet, et s’y retrancha également. Les deux géné- 
raux s’observèrent réciproquement , cherchant à cou- 
per l’un à l’autre les vivres. Ce ne fut que le fÿ août 
que le roi, renforcé par le duc Bernard de Weimar 
et par le landgrave, et ayant réuni 70,000 combattans, 
sortit de son camp et offrit la bataille à Waldstein. 
Celui-ci l’ayant refusée , le roi l’attaqua dans ses re- 
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tranchemens le — — , avant le jour-, le combat 

a ïi-plembre ' J J 

dura cinq heures sans que Waldstein pût être forcé à 
sortir de son camp. Le — septembre, le roi se retira 
vers Windsheim, du côté de la Bavière, dans l'espoir 
que son adversaire attaquerait Nuremberg , où il y 
avait une forte garnisou ; mais Waldstein, après avoir 
attendu tranquillement pendant cinq jours , se dirigea 
vers la Saxe , et laissa partir l’électeur pour aller dé- 
fendre la Bavière : car on croyait que le roi envahi- 
rait cette province. 

.uVuwtu! Après avoir appelé à lui le général Pappenheim , 

"*"• qui avait fait la guerre avec succès en Basse-Saxe, en 

Westphalie et en Hesse, Waldstein entra dans le Hen- 
neberg et assiégea Cobourg. Le duc Bernard l’y ayant 
suivi , il leva le siège, traversa le Voglland et Altem- 
bourg, et s’empara, le Üïlllîül, de Leipzig. Jean-Geor- 
ge 1 er rappela alors Amheim de la Silésie, dont il avait 
fait la conquête , et implora l’assistance du roi de 
Suède. Quelque irrité que fût Gustave-Adolphe de la 
conduite de ce prince, il sentait bienjque, si on l’aban- 
donnait, il se jetterait entre les bras de l’Autriche. Il 
laissa une partié de son armée dans l’Allemagne mé- 
ridionale entre les mains de Jean Banier et de Chris- 
tian, comte Palatin de Birkenfeld -, donna un corps 
particulier au duc Bernard de Saxe Weimar , pour 
achever la conquête de la Bavière, et pénétrer dans le 
Tirol , et, avec le reste de ses troupes, marcha à 
grandes journées vers la Saxe, se dirigeant vers Nu- 
remberg, Arnstadt et Erfurt, et cantonna ses troupes 
dans les environs de Naumbourg, le 5 novembre. 
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Waldstein, qui croyait qu’il voulait y passer l’hiver ou 
attendre au moins l’arrivée de secours qui étaient en- 
core assez éloignés, détacha Pappenheim et d’autres 
généraux pour des expéditions particulières. Aussitôt 
Gustave-Adolphe , qui avait fait revenir le corps dé- 
taché du duc de Weimar, attaqua , dans la plaine de 
Liitzen, Waldstein, auquel il était supérieur en forces. 

Cette bataille s’engagea le — novembre 1632. Avant 
l’action, le roi et Waldstein animèrent leurs soldats, 
le roi en faisant chanter deux cantiques célèbres par- 
mi les Luthériens 1 -, « Waldstein, dit le cardinal de 
Richelieu 2 , par sa seule présence et par la sévérité de 
son silence, semblait, par son regard, faire entendre 
à ses soldats qu’ainsi qu’il avait accoutumé de faire, il 
les récompenserait ou châtierait, selon qu’ils auraient 
bien ou mal fait, dans cette importante occasion. » 
Gustave-Adolphe, vainqueur à l’aile droite* se tourna 
contre Pappenheim qui, dans ce moment, revenait de B.um»d. 
Halle, d’où Waldstein l’avait rappelé en hâte. Soit ÏC “ b * r ° 
qu’à cause de la faiblesse de sa vue le roi se soit laissé 
tromper par un brouillard, soit qu’il ait voulu animer 
le régiment de Steenbock, qui se montrait irrésolu, il 
s’avança trop avec huit personnes parmi lesquelles se 
trouvait François- Albert , duc de Saxe-Lauenbourg 
qui, peu de mois auparavant, avait quitté le service 
impérial pour s’attacher à la personne du roi. Le roi Mon d.ou.- 

.... . „ i. 1 .-Adol l >h.. 

tomba dans un parti de cuirassiers ennemis, et fut tué 

' Ein feste Bnrg ist unser Gott. , elc. , etc. Es tvolle uns Gott 
gnœdig seyn . 

* Mémoires du cardinal de Richelieu, tom, Vil, p. 2àS. 
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par quatre coups de pistolets et deux coups d’épée. Le 
corps fut entièrement dépouillé et resta une heure sur 
le champ de bataille ; il fut ensuite porté à Naum- 
bourg l . 

Discussion Tel est parmi les différens récits de la mort de Gus- 

»ur la causa de . Al 

c«te mon. tave-Adolphe , le plus simple, et qui nous paraît te 

plus vraisemblable. Il est dépouillé de plusieurs cir- 
constances que quelques écrivains contemporains rap- 
portent sans qu’on sache de qui ils les tiennent, puis- 
qu’ils s’accordent tous à dire que des individus pré- 
sens à la mort du roi, un seul, le duc de Lauenbourg, 
put se sauver. Il est dépouillé aussi des fables que la 
prévention et la malveillance y ont ajoutées peut- 
être. Quoique parmi les premières il y en ait quel- 
ques-unes qui peuvent être exactes, elles sont cepen- 
dant contredites par d’autres sans qu’on puisse déci- 
der aujourd’hui de quel côté est la vérité. Notre récit 
est conforme à un rapport qui , jugé d’après toute la 
sévérité de la critique historique , n’est pas entière- 
ment authentique , puisqu’aussi peu que tous les au- 

1 On montre à l’arsenal de Vienne , à la bibliothèque de Wei- 
mar et à l'arsenal de Stockholm , le collet de bulle que Custave- 
Adolpbe doit avoir porté an moment de sa mort , sans qu’on puisse 
dire où cette pièce a été trouvée , puisque le corps du roi , quand il 
a été reconnu, était dépouillé. Les deux premiers exemplaires de 
cette relique ont sur le dos un trou causé par une balle.; le troisième 
a le trou sur la poitrine. Tous les trois doivent prouver que Gus- 
tave-Adolphe a été victime d’une trahison ; car dans l’exemplaire de 
Stockholm , on prétend voir, par l’obliquité du trou, que le meur- 
trier, placé derrière le roi , a passé le bras par-dessus l’épaule du 
roi et lui a percé le cAté droit de la poitrine. 
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très il vient immédiatement d’un témoin oculaire; 
mais il se fonde sur un document du second ordre qui 
nous paraît mériter plus de croyance que tous les autres 
auxquels on se réfère. C’est une pièce rédigée par le 
baron de Leufelfing , colonel suédois , d’après la dé- 
claration de son fils, qui, comme page du roi de 
Suède, assista à sa mort , et, ayant été blessé lui-même, 
expira dix jours après à Naumbourg où, avant de 
mourir, il raconta à Godefroi deKhær , senior de la 
cathédrale, et à un officier, ses amis, tous les détails 
de l’affaire , avec prière de les transmettre à son père. 
L'écrit qui est de la main de Khær a été’conservé dans 
les archives de la famille de Leufelfing et communi- 
qué, en 1776 , parM. deMœck, major au service de 
Suède , à M. de Mürr , littérateur allemand très- 
connu qui l’a publié 1 . Le rapport du jeune Leufel- 
fing est confirmé par le récit que Yittorio Siri a inséré 
dans ses Memorie recondite 2 , et que cet historien 
dit avoir tiré de la relation de la bataille de Lützen, 
envoyée à Louis XIII par le duc Bernard de Weimar. 
U donne à celui qui tua le roi , le même nom que la 
relation officielle; ce nom n’est sans doute pas pris 
dans celle du duc de Weimar; mais ce qui en est né- 
cessairement tiré, c’est le nom de Leufelfing estropié 
enLasbelfin. . 

Le rapport officiel envoyé à Vienne dit qu’un ca- 
poral autrichien ayant remarqué le roi , le montra à 
un mousquetaire en lui disant : Vise celui-là , car 

* Journal zur Kunstgesch. Vol. IV, p. 16. 

=» Voy. vol. VII, p. 541. 
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cela doit être un personnage important. Le coup tra- 
versa le bras du roi. Aussitôt un escadron autrichien 
courut dessus, et un officier qui paraît avoir été le 
colonel de Falkenberg tira au roi un coup de pistolet 
qui lui cassa la tête. Gustave tomba de cheval et fut 
dépouillé ; mais ensuite les Suédois enlevèrent le corps 
aux Autrichiens, et Falkenberg fut tué sur la place 
La déclaration d’un certain Jean deHastendorf qui 
doit avoir été une des huit personnes de la suite du 
roi , accuse un grand seigneur qu’il désigne par la dé- 
nomination de traître, d’avoir tué le roi. Cette décla- 
ration , comme celle de Lcufelfing , est donnée pour 
l’écrit d’un homme mourant. Rédigée en vers alle- 
mands ou plutôt en phrases rimées, elle n’inspire pas 
de grande confiance 2 •, elle est toutefois le seul fait 
sur lequel repose une opinion très-répandue, sans 
doute parce que Pufendorf l’a adoptée comme lui pa- 
raissant vraisemblable. Cette opinion attribue la mort 
de Gustave- Adolphe à la trahison du duc deSaxe- 
Lauenbourg. On dit que ce prince, pour être épargné 
dans la mêlée par les ennemis avec lesquels il était 
d’intelligence, se rendit reconnaissable en portant, 

1 Khevenhuller Ann. Ferd. Vol. XII, p. 192. 

* Ce récit a etc publié par J. F. Noodt, dans Beytrage sur 
Schleswig-Holstein. Historié. T. V, p. 473, etpar le traducteur de 
HartE, Gesch. GustaJsAdolphs . Vol. II , p. 563. Hastendorf pré- 
tend avoir vu très- distinctement commettre l'assassinat, et entendu 
tout ce que le roi dit , quoiqu’il fût courbé par terre ayant une 
jambe cassée, à cinquante pas de la scène. On sait par tous les rap- 
ports que la journée était très-brumeuse, et il n’est pas probable que 
Ilastendorf ait pu voir et entendre à une telle distance. 


Digitized by Google 



SECT. III. DE 1650 A 1655. 


157 


compte les Impériaux, une écharpe verte. Mais l'é- 
charpe verte était celle des Suédois; les Autrichiens la 
portaient rouge '. On ajoute que le duc commit ce meur- 
tre pour se venger d’un soufflet que Gustave- Adolphe 
avait donné à un de ses frères au commencement de 
son règne. Il est probable que les auteurs de cette 
historiette ont eu quelque idée confuse d’un duel qui 
effectivement a eu lieu, en 1615, entre Gustave- 
Adolphe et Jules-Henri , frère aîné de François-Al- 
bert 3 . Ainsi celui-ci aurait, au bout de vingt ans, 
payé par un assassinat l’honneur qu’un monarque 
avait fait à son frère de lui donner satisfaction d’une 
offense. Ce qui rend le duc de Lauenbourg suspect, 
c’est d abord la circonstance que des différentes per- 
sonnes qui doivent avoir été autour du roi dans ses 
derniers momens , il fut le seul qui ne fut pas même 
blessé; mais si le récit du page Leufelfing est exacte, 
il n’y av ait pas d’autres personnes avec le roi , et ainsi 
l’argument tomberait. Une autre cause de suspicion 
vient de ce qu’immédiateinent après la mort du roi le 

1 HOYERS Gcschichtc der KrirgsUinsl , vol. 1,449 , 4. Harte 
dit le contraire, mais sans preuve. 

* Ce fait est rapporte dans l'ouvrage suédois de CüARL. Gustav 
Warmholz ( Bibliotheca historien Suco-Gothica, vol. VI , p. 10), 
d’après les tablettes de Michel Olaï, secrétaire du roi, où on lit ces 
mots : Iriter XV III et XI X maji MDCXIll noctc fuit duellnm 
inter regem et duceni Henricum Juliurn a Stiernskioid. On ne con- 
naît personne à qui cette phrase pourrait s’appliquer, sinon Jules- 
Henri, duc de Lauenbourg qui, à cette époque, avait vingt-sept 
ans et pourrait s’itre trouvé à la cour de Suède. Gustave-Adolphe 
avait alors dix-neuf ans. 
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duc de Lauenbourg passa dans l’année de Saxe, et 
quelque temps après retourna aux Impériaux. Cette 
circonstance serait très-grave si elle' venait à l’appui 
de quelques faits prouvés, mais seule elle ne suffit pas 
pour condamner la mémoire du duc; elle peut être 
la cause qui a porté sur lui les soupçons. Néanmoins 
elle peut aussi s’expliquer par la morgue qu’Oxen- 
stieni et les autres Suédois affectèrent après lamortde 
leur roi, et qui devait paraître insupportable à un 
prince d’Empire. Enfin , pour rapporter tout ce qu’on 
peut dire contre François-Albert, nous ajouterons 
que pendant qu’il servait en Autriche , il était ami de 
Waldstein. L’historien Piasecius prétend que ce fut 
par lui que Waldstein fut sur-le-chainp prévenu de 
l’événement ; mais il n’explique pas comment cette 
communication se fit; Piasecius se laissa probable- 
ment tromper par la circonstance que ce fut , d’après 
le témoignage du duc Bernard de Weimar, François- 
Albert, qui l’avertit le premier de l’accident qui ve- 
nait d’arriver. 

La nouvelle de la mort du roi fut d’abord cachée 
à l’armée suédoise , à laquelle le duc Bernard de Saxe- 
W eimar , qui en prit le commandement , dit seule- 
ment que-Gustave-Adolphe était entouré par les en- 
nemis. Il anima les Suédois à délivrer ou venger leur 
roi. Ils firent des merveilles de bravoure et repous- 
sèrent jusqu’à quatre fois les ennemis. La nuit mit fin 
au combat. Waldstein en profita pour se retirer , eu 
abandonnant ses canons. Il alla par Leipzig et Zwickau 
en Bohême. Il y eut des deux côtés 9 à 10,000 


Digitized by Google 



SECT. III. DE 1630 A 1635. 


159 


hommes de tués ; parmi eux les Autrichiens regret- 
tèrent surtout le comte de Pappenheim , qui ayant eu 
le bras fracassé au commencement de la bataille, fut 
porté à Leipzig où il mourut le lendemain. Arrivé à 
Prague, Waldstein fit faire une enquête sur les causes 
de la perte de la bataille de Lût zen ; onze officiers 
condamnés pour avoir manqué à leur devoir , furent 
exécutés. 

« La mort du roi de Suède , dit le cardinal de Ri- 
chelieu , est un exemple mémorable de la misère hu- 
maine, ne lui étant pas, à l’instant de sa mort , resté, 
de tant de provinces qu’il avait conquises sur ses voi- 
sins, et de tant de richesses qu’il avait gagnées en Al- 
lemagne , une seule chemise pour couvrir son infir- 
mité; l’orgueil de sa naissance et de la réputation de 
ses armes qui l’élevaient au-dessus de plusieurs grands 
monarques , ayant été abattu jusqu’à ce point que 
d'être foulé aux pieds des chevaux amis et ennemis , 
et si égal aux corps des moindres soldats entre les- 
quels le sien était gisant, meurtri et souillé de sang 
que ses plus familiers mêmes avaient peine à le re- 
connaître pour lui rendre les honneurs de la sépul- 
ture. Telle fut la fin de toute sa grandeur. » 

La conduite de Ferdinand II à l'arrivée de la nou- 
velle de cet événement fut conforme à la religion , à 
l’humanité et à la dignité d'un grand prince. Il dit 
qu'il aurait volontiers souhaité à Gustave- Adolphe 
une plus longue vie et un heureux retour dans sa pa- 
trie, pourvu qu’on eût obtenu la paix en Allemagne. 
On chanta le Te Deum à Vienne ; mais c’est 15 une 
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de ces démonstrations qu’on a coutume de faire pour 
masquer aux yeux du peuple une défaite qui n’a pas 
été complète. 

« Le pape , raconte encore Richelieu , le pape ayant 
reçu cette nouvelle, alla eu l’église nationale des Al- 
lemands dire une messe basse. Les Espagnols qui vou- 
laient que le roi de Suède, qui ne faisait la guerre qu’à 
leur ambition et en faveur des princes qu’ils avaient 
opprimés, fût estimé comme si le but de ses armes 
était la destruction de l’Eglise, se plaignirent haute- 
ment de ce que le pape n’avait point fait chanter le 
Te Deum et tirer le canon en signe de réjouissance ; 
ce qui fut fait le lendemain qui était un dimanche, à 
l’issue de la chapelle -, les uns disaient que c’était sur 
le sujet de ladite mort , les autres sur celui de l’élec- 
tion du roi de Pologne, dont l’avis était venu en 
même temps i . » Il paraît qu’en Espagne ou fit des 
réjouissances publiques, quoique nous reléguions 
parmi les fables ce que rapporte Spanheim 2 d’un 
ordre de la police de Madrid qui y mit fin de peur 
que les feux de joie multipliés ne consumassent tout 
le bois de chauffage de l’hiver. Ce que le judicieux 
Pufendorf qui s’abandoune quelquefois à ses préven- 
tions, dit de la joie que la mort du roi de Suède pro- 
duisit à la cour de France, a l’air d’une de ces nou- 
velles qu’à chaque grand événement l’ignorance in- 
vente et que la malveillance ou l’oisiveté répand. 

1 En effet Wladislas VIL Tut élu (rois jours après la bataille de 
Liilten. 

a ilfcinoires Je Louise- Juliane, p. Ü10. 
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Quelques zélés Catholiques peuvent s’être réjouis de 
ce que la main du ciel eût frappé l’hérétique : c’étaient 
les adversaires du cardinal qui probablement ne don- 
naient pas le ton à la cour ; quoique dans ce moment 
ils eussent peut-être manifesté un peu plus haut leurs 
sentimens , puisque nous voyons, par ses mémoires, 
que le cardinal était absent; mais son prompt retour 
les aura réduits au silence. 

La nouvelle de la mort du roi de Suède affecta si «on »<•-- 

t iléric V,elwi-nr 

vivement Fauteur de la guerre, Frédéric Y, électeur 
Palatin, qu’il en mourut le 17 novembre à Mayence, 
où il se trouvait. Charles-Louis, son fils, lui succéda 
dans le Palatinat du Rhin, où les seules villes de 
Frankenthal et de Heidelberg étaient encore entre les 
mains de l’électeur Maximilien. 

On était généralement convaincu que la mort du gi, t ,i„ ,r. 
grand Gustave produirait une révolution entière dans 
l’état des affaires , et que. la ligue anti-autrichienne 
serait dissoute ou que , si elle était maintenue , la di- 
rection des affaires passerait à l’électeur de Saxe. Dans 
l’un et l’autre cas , l’empereur ne pouvait que gagner. 

Tout se passa autrement, grâce â l’énergie d’Axel 
Oxenstierna , chancelier de Suède , qui se trouva à la 
tête du gouvernement suédois, au caractère jaloux et 
soupçonneux de Jean-George I er , et à l’active pré- 
voyance du grand homme qui régnait en France sous 
le nom de Louis XIII. 

Peu de semaines avant la bataille de Lützen , Gus- 
tave-Adolphe avait député Oxenstierna à Ulm pour y 
tenir une diète avec ce qu’on appelait les quatre cer- 
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clés antérieurs, c'est-à-dire les deux du Rhin et ceux 
de Franconie et de Souabe. Il devait y poser les bases 
d’une confédération intime qui, dans les vues du roi , 
devait s’étendre sur la plus grande partie de l’Alle- 
magne et couper pour ainsi dire ce pays en deux em- 
pires particuliers, un catholique qui, borné aux états 
qu’on laisserait à la maison d’Autriche 1 et à la Bavière, 
pourrait rester sous l’influence impériale, et un pro- 
testant qui aurait le roi de Suède pour chef. Il paraît 
qu’on voulait séculariser les évêchés qui restaient en- 
core dans cette partie de l’Allemagne, et les conférer 
à des princes protestans, sauf Mayence et quelques 
autres que la Suède se réservait sans doute. Après la 
mort du roi, l’assemblée fut convoquée à Heilbronn. 
Avant son ouverture qui eut lieu le 8 mars 1633, 
Qxenstierna se rendit à Dresde et à Berlin pour s’as- . 
surer des dispositions des deux plus puissans princes 
protestans. Il fut très-mécontent de celles de Jean- 
George I er , qui, prétendant être nommé chef de l’U- 
nion à la place du roi dé Suède, ne donna au chan- 
celier que des réponses vagues. Il fut plus heur eux 
auprès de George-Guillaume, qui, non seulement 
entra dans ses vues, mais fit le voyage de Dresde pour 
s’entendre avec l’électeur. Celui-ci se retrancha tou- 
jours derrière une phrase par laquelle il donna l’as- 
surance générale de rester attaché à la cause com- 


mune. 


IC «î»l 

Je Ki- 


Une des maximes politiques du cardinal de Riche- 

1 Gustave-Adolphe ne cessa pas <Jc reconnaître Frédéric V comtm* 
roi de Bohème. 
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lieu était 1 « que la vie d’un grand monarque res- 
semble à un jeu de dés auquel pour être heureux , il 
faut que le jeu en die , et qui le joue sache bien user 
de la chance; que de ces deux choses, la première 
n’est pas en notre puissance, qu’elle dépend de la 
fortune, c’est-à-dire de la Providence divine dont la 
raison nous est inconnue ; mais que la seconde qui 
est de bien recevoir ce qui nous est envoyé et dispo- 
ser par prévoyance toutes les choses qui nous arrivent, 
en sorte que si elles sont bonnes , elles nous soient 
beaucoup avantageuses, ou nous apportent peu de 
dommages si elles sont mauvaises; cela est au pou- 
voir et du devoir du prince s’il est sage et doué de la 
prudence qui est la propre vertu des rois. » Aussitôt 
que la mort de Gustave-Adolphe eut présenté une 
chance qui pouvait devenir très-désavantageuse à la 
France, ou très-utile selon qu’on saurait en user, le 
cardinal se décida, avant toutes choses, à tenter tous 
les moyens possibles de faire continuer la guerre en 
Allemagne et en Hollande contre la maison d’Au- 
triche, sans être obligé de se déclarer pour ee parti. 
Pour cet effet il envoya en diligence et .en même temps 
des ambassadeurs vers l’empereur , l’électeur de Ba- 
vière, les autres électeurs catholiques, ceux de Saxe 
et de Brandebourg et les autres princes du parti pro- 
testant et vers les Etats-généraux , afin de maintenir 
l’union et l’harmonie entre tous les alliés, les confirmer 
dans la résolution de continuer la guerre, et de les 
mettre en garde contre les propositions de paix qui 
• Mémoires, vol. VU, p. 269. 
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leur seraient faites par l'empereur. Renvoyant à un 
autre chapitre tout ce qui regarde les Pays-Bas , nous 
nous bornons ici à l’Allemagne. 

Isaac de Pas, marquis de Feuquières, fut choisi 
pour aller comme ambassadeur de Louis XIII vers les 
princes protestans , et les Mémoires du cardinal nous 
ont conservé les instructions dont Feuquières fut 
muni. Il paraît qu’à cette époque le cardinal pensait 
encore que depuis la mort du roi la direction géné- 
rale des affaires devait être prise en mains par l’élec- 
teur de Saxe; il paraît aussi qu’Oxenstierna se con- 
tentait de jouer auprès de Jean-George le même rôle 
qu’il avait joué auprès de Gustave-Adolphe. Le car- 
dinal supposait qu’en conséquence l’électeur prendrait 
la place du roi de Suède dans ses engagemens avec la 
France; il désirait faire entrer les électeurs catholi- 
ques dans l’alliance; il voulait que s’il y avait des pro- 
positions de paix elles fussent discutées dans une diète 
libre et générale à laquelle le roi de France intervien- 
drait par ses ambassadeurs en qualité de médiateur ; 
qu’on ne consentît pas à élire un roi des Romains du 
vivant de l’empereur. Le marquis de Feuquières de- 
vait tâcher de faire remettre à la France les places de 
Benfeld, Haguenau, Selestadt, Brisach, Trarbach et 
Kreutznach, et à la France et à l’Angleterre conjoin- 
tement, les places du Palatinat situées sur la rive 
gauche du Rhin. Le roi de France exprimait le désir 
que le commandement des troupes du côté de la Saxe 
fût confié au duc Bernard de Saxe-Weimar et que le 
landgrave de Hesse-Casscl eût le commandement sur 
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le Rhin et le Main. Pour le cas que le nouvel ambas- 
sadeur que le roi se proposait «l’envoyer à Vienne 
trouvât l’empereur disposé à une paix solide, et que 
M.de Feuquières remarquât dans les princes l'inten- 
tion d’accorder à la France des conditions avanta- 
geuses pour l’indemniser des frais de la guerre, cet 
ambassadeur était chargé d’un projet d’accommode- 
ment qu’il ne devait faire voir que lorsqu’on sérail à 
peu près d’accord . t 

M. de S. Étienne fut chargé de la - négociation avec 
les princes catholiques, particulièrement avec les 
électeurs de Bavière et de Cologne , qui étaient frères , 
et avec l’évêque de Würzbourg; après quoi il devait 
aller à Vienne pour sonder les dispositions de l’em- 
pereur. 

Le marquis de Feuquières, se rendant à Dresde, Aii>.««a« 

^ # # Heilbronn. 

rencontra à Würzbourg le chancelier Oxenstiertia 
qui allait ouvrir l’assemblée de Heilbronn. Ce que ce- 
lui-ci lui dit du mauvais succès de sa négociation avec 
l’électeur de Saxe, engagea l’ambassadeur à ajourner 
son voyage et à suivre le cbancélier à Heilbronn , ou 
plutôt à l'y précéder. Il était bien résolu dès-lors de 
se déclarer devant l’assemblée contre l’électeur de 
Saxe, qui était, dit Richelieu, «le plus glorieux des 
Allemands qui le sont tous naturellement, et de plus 
ivrogne , brutal , baï et méprisé de ses sujets et des 
étrangers 1 ». L’assemblée fut ouverte le 8 mars 1653. 

Les princes de la maison Palatine et les margraves «le 
Brandebourg y envoyèrent des plénipotentiaires : le 
* L. c. p. 337 . 

xxv. 10 
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margrave de Bade-Dourlach , l’administrateur et le 
duc de Wirteinberg et beaucoup de comtes y pa- 
rurent en personnes; une douzaine de villes impé- 
riales, Nuremberg, Strasbourg, Francfort, Ulm, 
Augsbourg, etc., y députèrent. Indépendamment des 
intrigues ourdies par l’électeur de Saxe , Oxenstierna 
eut à combattre la lenteur et les longueurs des Alle- 
mands qui lui firent attendre pendant dix jours une 
réponse à ses premières propositions , de manière 
que depuis ce moment il refusa de traiter par écrit. 
Ses demandes furent fortement appuyées parM. de 
Feuquières, qui parmi ses moyens de persuasion em- 
ploya avec succès l’argent ; cependant cet ambassa- 
deur contraria sur deux points les intentions du 
chancelier. Oxenstierna faisait une brigue secrète pour 
disposer les Etals assemblés à lui donuer l’électorat de 
Mayence, et, non content d’avoir été nommé chef et 
directeur de la guerre , il voulait qu’on lui accordât 
un pouvoir illimité. L’ambassadeur fit échouer, par 
des menées secrètes , l’uu et l’autre projet, et, le ,i3 
avril, il fut conclu une alliance formelle entre les 
États et la couronne de Suède. On s’engagea récipro- 
quement à s’assister de toutes ses forces et à ne pas 
mettre bas les armes avant d’avojr obtenu le rétablis- 
sement et le raffermissement de la liberté et constitu- 
tion germanique , la restitution des États protestons , 
une paix générale £t solide, et une satisfaction conve- 
nable pour la couronne de Suède. Le chancelier 
Oxenstierna fut chargé de la direction des afiaires pour 
l’exercer d’après l’avis d’un conseil formé de per- 
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sonnes qualifiées , de manière cependant que dans totit 
ce qui regardait la guerre, sou avis définitif prévau- 
drait toujours. Quiconque entrerait en négociation 
de paix à l'insu du directoire, ferait déclaré ennemi 
public. Les quatre cercles devaient entretenir des ar- 
mées nécessaires pour parvenir à une paix solide; et 
il devaitêtrc érigé une caisse pour leur entretien. La 
couronne de Suède devait rester en possession des 
pays occupés jusqu’à la fin de la guerre et jusqu’à ce 
qu’elle aurait obtenu une satisfaction suffisante. 

Tel fut le résultat de l’assemblée de Heilbronn. 

Le marquis de Feuquières négocia en même temps aUwm** 
la conclusion d’une alliance entre la France d’un ,613 - 
côté , la Suède et les Etats protestans de l’autre *, 
mais il fut traversé et par la jalousie de l’ambassadeur 
d’Angleterre qui avait assisté au congrès, et par celle 
d’Oxenstierna qui , voulant que la France ne tînt aux 
alliés que par lp moyen de la Suède, prétendit que 
ce serait entièrement l'asservir au conseil qu’on lui 
avait adjoint, que d’établir des rapports par lesquels 
il pourrait y avoir une communication directe entre 
ce conseil et la France. On se contenta en conséquence 
de renouveler le 9 avril le traité d’alliance de 1631 , 
en réservant aux Etats la faculté d’y entrer. Néan- 
moins dans une assemblée que le chancelier Oxen- 
stierna tint quelques mois après à Francfort, les quatre 
cercles antérieurs s’allièrent, le 15 septembre, avec la 
F rance. 

Pour complaire au roi d’Angleterre , aux Etats-gé- 
néraux et à l’électeur de Brandebourg, Oxenstierna ad- 
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mit à l’assemblée de Heilbronn le fils de l’électeur Fré- 
déric V, en qualité d’électeur Palatin, et, contre le 
paiement d’une somme d’argent , lui rendit le 14 avril 
son patrimoine, le Palâtinat , à l’exception cependant 
de la place de Manheim , qui devait provisoirement 
rester entre les mains de la Suède. Pour s’attacher les 
autres États d’empire, la Suède abandonna au land- 
grave de Hesse -Cassel Paderborn , Munster, Cor- 
weyetFulde; au duc de Wirtemberg les comtés de 
Sigmaringen , Baar et Hohenberg; à Guillaume, duc 
de Weimar , l’Eicbsfeld. En exécution d’une promesse 
de Gustave-Adolphe, le duc Bernard de Saxe- Weimar 
obtint, le 10 juin 1653, sous le titre de duché de 
Franconie, les évécliés de Bamberg et de Würzbourg ; 
cependant les forteresses de W ürzbourg et de Kœnigs- 
hofen restèrent entre les mains de la Suède. 

Pendant la tenue de l’assemblée de Heilbronn , 
l’électeur de Saxe était entré dans des négociations 
pour la paix , lesquelles, sous la médiation du Dane- 
mark, devaient avoir lieu à Breslau, et qui proba- 
blement étaient simulée^, soit de la part de l’ Autri- 
che, soit de la part de Waldstein qui voulait couvrir 
par là la trahison qu’il méditait, à ce qu’on assure. 
L’électeur avait fait part aux alliés de Heilbronu de 
l'offre bienveillante du roi de Danemark ; mais Oxen- 
stierna , jaloux de l’autorité qui lui avait été confiée, 
ou se méfiant de l’Autriche , ou voulant la continua- 
tion de la guerre pour les intérêts de la Suède , avait 
engagé les alliés de la décliner, et le marquis de Feu- 
quicres arriva le i-9 mai à Dresde pour engager l’élec- 
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teur à accéder au traité de Heilbronn. Jean-George 
le refusa. 

Immédiatement après l’assemblée de Heilbronn , la s„a« de u 
guerre qui avait souffert une légère interruption , re- 8 “' 
commença avec vigueur. Gustave Horn, qui eut le 
commandement en chef de l’armée suédoise , le duc 
Bernard de Weimar et Jean Banier , eurent plusieurs 
succès en Souabe , en Bavière et sur le Rhin. Au mois 
d’août 1633, Horn assiégea Constance. La possession 
de cette place, la clef de la Suisse, était extrêmement 
importante , en tout temps ; elle l’était doublement 
à cette époque, parce que le duc de Feria , gou- 
verneur du Milanais, ayant pris avec 10,000 Espa- 
gnols la route de la Valteline et du Tirol , venait, par 
les villes du Vorarlberg pour pénétrer par la Souabe 
et l’Alsace en Lorraine, porter des secours au duc 
Charles III. Mais Feria s’étant joint à l’apnée bava- 
roise commandée par Aldringen, Horn leva , le 8 sep- 
tepibre, le siège de Constance. Feria de son côté ar- 
riva en Alsace; il n’était plus temps de sauver le 
duc de Lorraine. L’échec souffert à Constance fut ré- 
paré par la prise de Ratisbonne, dont Bernard s’em- 
para le 5 novembre , ainsi que nous le dirons. 

La Westphalie aussi fut le théâtre de la guerre. Le 
général suédois Kniphausen , Guillaume V, landgrave 
de Hesse-Cassèl , et George , duc de Brunswick-Lune- 
bourg , remportèrent , le 28 juin à Oldendorp sor le 
Wéser, une victoire sur le comte de Gronsfeld t et 
prirent Paderborn et Hameln. 

Ce fut à cette époque que la conduite de Waldstein comme B «- 
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wàtd" commc,1 Ç a a devenir mystérieuse et équivoque. H eri- 
'**“• tra en négociations avec la Suède et ses allies , et con- 

clu , }Æ^1653, avec Arithcim , un armistice de 

7 juin 

quinze jours pour la Silésie. Il offrit, dit-on, à la 
Suède, à la Saxe et au Brandebourg, une paix à la- 
quelle il se faisait fort de forcer l’empereur, et à des 
conditions tellement favorables qu’elles durent néces- 
sairement inspirer de la méfiance, soit contre ses en- 
tremetteurs, dont le comte de Thum en était un, 
soit en sa propre bonne foi. On ne voit pas, par 
exemple , à quel propos il aurait offert aux Protestans 
dè faire chasser de tout l’Empire les Jésuites qui 
avaient toujours été ses soutiens. Il demandait en re- 
tranché, dit-on, la couronne de Bohème, et la Mo- 
ravie , ët offrit de tendre à tous les exilés leurs biens , 
d’accorder aux Protestans le libre exercice de leur re- 
ligion, de renoncer au Mecklembourg. A la tète des 
armées réunies il voulait marcher sur Vienne et for- 
cer Ferdinand II à souscrire à toutes ces condi- 
tions * . 

L’armistice fetpirâ le 22 juin. Wddstein ayant 
été pourvu de munitions dont il avait absolument 
manqué, se présenta le 24 devant Schweidnitz qu’il 
bombarda. Les pluies et l’approche d’Arnheim le for- 
cèrent de lever le siège , rton sans perte : les deux ar- 

1 Khevenhüllkr est la principale autorité pour tous ces faits qui 
ne sont prouvc's par aucun document. Chkmcutz observe que Wald- 
stein avait le plus grand besoin de l’armistice qu’il obtint par 
toutes ces promesses. ï.e duc Bernard se plaignit beaucoup qu’on 
l’càt conclu. 
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niées ennemies se placèrent dans des camps retranchés. 
Arnheim se rendit à Breslau , où les Etals de Silésie 
étaient assemblés , leur parla de négociations qui 
avaient eu lieu et qui n’avaient eu aucun résultat, 
parce que les Autrichiens n’étaient pas de bonne foi , 
disait-il ; il les engagea à se déclarer pour le parti de 
la Suède et des Protestans. Waldstein , qui ne pou- 
vait ignorer ce qui se passait à Breslau , proposa à 
Arnheim de renouer la négociation ; il l’invita à une 
entrevue, et lui écrivit , le 7 juillet, que l’empereur 
avait désigné Breslau pour lieu des conférences. Le 21 , 
il lui adressa une troisième lettre où il renouvela son 
invitation , et, pour dissiper les soupçons du général 
Arnheim , excusa les dispositions peu pacifiques que ce 
général avait auparavant remarquées en lui. Arnheim 
répondit qu’avant tout, il avait été dans le cas de de- 
mander des instructions aux cours de Dresde et de 
Berlin; qu’elles venaient d’arriver; qu’il était prêt à 
accepter l’invitation de Waldstein ; mais qu’il le priait 
de lui envoyer aussi un passeport pofir Burgsdorf, 
colonel saxon. L’entrevue eut lieu à quatre cents pas 
dueamp impérial : le vieux comte de Thurn et le feld- 
maréchal autrichien Piccolomini y assistèrent ; il fut 
conclu pour toute la monarchie autrichienne et pour 
toutes les possessions des électeurs de Saxe et de Bran- 
debourg un armistice de quatre semaines , pendant 
lesquelles aucune armée en Silésie, en Misnie et sur 
le Danube, ne pourrait recevoir de renforts; les hos- 
tilités ne devaient recommencer que trois semaines 
après la dénonciation. Ulric, frère dû roi de Dane- 
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mark, devait assister à cet acte ; mais il fut tué le 12» 
août 1 633 , à la chasse. 

Le lecteur aura remarqué que nous entrons, au> 
sujet de ces négociations , dans un détail qui sort de> 
notre cadre; mais il s’agit d’éclaircir un fait pour la 
connaissance duquel on vient de nous ouvrir des 
sources qui étaient inaccessibles à nos devanciers. 

D’après Chemnitz , le général Arnheim , immédia- 
tement après la conclusion de l’armistice , eut à Geln- 
hausen une entrevue avec le chancelier de Suède. Il 
lui rendit compte des circonstances de cet armistice ; 
il lui dit entre autres que Waldstein était fort mécon- 
tent de la cour de Vienne ; qu’il n’avait pas oublié 
l’ancien outrage qu’il avait reçu , et qu’il était résolu, 
de s’en venger , pourvu qu’il pût compter sur les Pro- 
testans ; qu’il n’avait conclu l’armistice que pour pro- 
curer à Arnheim le moyen de voir le chancelier. 
Oxenstierna ue fut pas aussi facile à tromper qu’ Arn- 
heim; Chemnitz dit qu’il ne vit dans toutes les asser- 
tions de Waldatein qu’une ruse et des mensonges par 
lesquels il ne fallait pas se laisser tromper ; enfin qu’il 
écrivit au duc Bernard d’étre en garde contre les arti- 
fices de Friedland. 

Voyons maintenant ce que ditKhevenhüller : « Dans 
l’intervalle, arriva Bubna de la part du chancelier 
avec lequel il avait négocié au nom du duc* Il apporta 
une réponse écrite de la main du chancelier , portant 
promesse de soutenir Friedland, si véritablement il vou- 
lait s’ériger en roi de Bohème , disant qu’il n’ignorait 
pas que telle avait été l’intention du roi. Le duc ayant 
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lu cette lettre , dit eu présence de Bubna et de Sesyn ? 
C’est un homme d’esprit qu’Oxenstierna ; mais le 
temps n’est pas encore venu : quand il sera venu , 
j’agirai. » 

Nous reconnaissons, dans le récit de Chemnitz , 
la simplicité d’un homme instruit par Oxenstierna 
même; dans l’autre , tout le vague dîun écrivain pré- 
venu. 

Aussitôt qu’Arnheim fut revenu en Silésie, Wald- 
stein le pressa d’engager les deux électeurs à s’unir à 
l’empereur, pour chasser les Suédois de l’Empire, 
parce que tant qu’ils y avaient un pied , il ne pouvait 
être question de la paix générale. Ce fait est attesté 
par des lettres qu’Arnheim écrivit le £ et if Septembre % 
à l’électeur de Brandebourg. Lorsque Waldstein 
dénonça l’armistice pour^* 1” octobre , Arnheim s’a- 
perçut enfin qu’il avait été trompé. Il ne conçoit pas , 
dit-il , à quoi tendent le^desses de Waldstein ; mais 
il voit bien qu’on ne peut pas s’y fier. Le colonel 
Burgsdorf avait reconnu cette vérité bien plus tôt, ainsi 
qu’on le voit par une lettre de Feuquières , du 10 
juillet. 

On apprend , par les mémoires de ce diplomate , 
que Friedland avait aussi fait des propositions au gou- 
vernement français, par l’entremise de son beau-frère, 
le comte de Kinsky ; que Richelieu était disposé à les 
accepter et à fournir de l’argent, et qu’on envoya au 
marquis de Feuquières une lettre de Louis XIII , du 
16 juillet 1633 , adressée au duc de Friedland. Feu- 
quières ne regarda jamais les propositions de Wald- 
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stein que comme un artifice ayant pour but de brouil- 
ler les alliés. 

Aussitôt que Waldstein put recommencer les hosti- 
lités , il laissa 8,000 hommes en Silésie , et y avec 
50,000 hommes, marcha contre un corps de 8*000 
Suédois, commandé par le comte de Thurn et le gé- 
néral Duval , et posté près de Steinau sur l'Oder. Les 
deux généraux furent obligés de capituler, le 18 oc- 
tobre 1653. Tous les officiers eurent la liberté de s’en 
aller , à condition que toutes les places de la Bohême 
où il y avait encore des troupes suédoises , seraient 
remises aux Impériaux. Les ennemis de Waldstein lui 
ont par la suite fait un crime d’avoir laissé échapper 
Thurn, le> boute-feu de la guerre. Lorsqu’on lui en fit 
des reproches , il doit avoir répondu : « Que voulait- 
on que je fisse d’un pareil fof? Je voudrais que les Sué- 
dois n’eussent pas de meilleur général que lui} j’eu 
aurais bientôt fini. Il no^^era plus utile à la tête 
d’une armée ennemie qu’en prison. » 

Nous savons par Chemnitz que , le 19 octobre, 
n. st. , Friedland chargea le duc François-Albert 
de Saxe-Lauenbourg de presser encore une fois les 
deux électeurs de conclure la paix avec l’empereur et 
de- se réunir avec ce monarque contre les Suédois. 
Pour donner force à ses propositions, il entra dans les 
Marches, prit Francfort et Landsberg, et envoya des 
détachemens jusqu’en Poméranie, pendant qu’un autre 
corps de ses troupes brûla BeerwaldeetFürstenwalde, 
prit le château de Cœpenik, et menaça Berlin. 

Ce fut à cette époque que le roi d’Espagne envoya 
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d’Italie le corps d’armée , commandé par le duc de 
Feria , pour agir en Souabe , en Alsace et en Lorraine. 
Nous allons d’abord rapporter ce qui se passa alors, 
d’après le dire des accusateurs de Waldstein. Celui-ci 
protesta contre la coopération de ce corps qui , disait^ 
il, ferait manquer la paix qu’il était sur le point de 
conclure, et défendit au général Aldringen, qui était 
sur le Danube, de se joindre à Feria, quoique Ferdi- 
nand II le lui eût ordonné. Aldringen obéit aux ordres 
qu il avait reçüs de Vienne $ il en arriva que la Bavière 
se trouva dégarnie de troupes, et que le duc de Wei- 
mar put assiéger Ratisbonne. L’empereur représenta 
à Waldstein le danger dont la monarchie serait menà- 
cee par la chute de cette ville : il lui ordonna sept fois 
de suite d’y détacher un corps, sous la conduite du 
général Gallas. Waldstein n’obéit pas, comme pour 
se venger de ce qu’on avait agi contre sa volonté, et 
Ratisbonne tomba le 5 novembre. L’empereur sup- 
plia alors son général de s’approcher du Danubd; 
Waldstein vint jusqu’à Fürth et Cham, mais retourna 
promptement à Pilsen , parce que, disait-il, la Ba- 
vière ne méritait pas qu’il lui sacrifiât la Bohème qui 
était menacée par les Saxons. Ferdinand II ayant or- 
donné au baron de Suys , qui commandait en Haute- 
Atitriche, d’entrer en Bavière, Waldstein fit dire à ce 
général qu’il lui ferait couper la tète , s’il obéissait. 

Pendant le siège de Ratisbonne, le comte Maximi- 
lien de Trautmansdorf, un des conseillers les plus 
affidés de l’empereur, se trouvait dans ses terres en 
Bohème. Quand il retourna à Vienne, il passa par 
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Pilsen où Waldstein était revenu de Chain. Celui-ci 
vit Trautmansdorf, et lui dit, dans la conversation, 
qu’il demanderait , pour sa récompense , les deux Lu- 
sace , la Nouvelle-Marche , Glogau et Sagan , le tout , 
avec Friedland, en toute souveraineté. 

Le cardinal Infant, F erdinand , frère de PhilippelV, 
rpi d’Espagne , ayant assemblé en Italie une nouvelle 
armée avec laquelle il se préparait à passer les Alpes , 
pour marcher dans les Pays-Bas, l’empereur pria 
Waldstein d'envoyer 6,000 hommes à cheval à la ren- 
contre du cardinal. Cette demande, dans laquelle le 
généralissime prétendit voir l’intention d’affaiblir son 
armée pour pouvoir l’opprimer lui-même, accéléra 
la catastrophe qui mit fin à tous ses projets. 

Tel est le récit de Khevenhüller, historien d’ailleurs 
si estimable , mais qui était manifestement circonvenu 
dans cette occasion. Les défenseurs de Waldstein 
pourraient l’admettre. Rien jusqu’à présent n’a prouvé 
que les démarches que Waldstein a faites enyers les 
ennemis de l’empereur n’aient été les unes fallacieuses 
et les autres faites dans le dessein de les brouiller entre 
eux. Ces démarches étaient connues en gros à l’empe- 
reur, et le mystère dont il les couvrit peut paraître 
naturel. Le ton insolent qu’on lui reproche peut être 
mis sur le' compté de son caractère altier, de la supé- 
riorité qu’il se sentait sur tous les ministres de Fer- 
dinand II , de sa superstition qui lui faisait lire dans 
les astres l’approbation de ses projets , de l’indigna- 
tion que lui causaient les calomnies de ses ennemis et 
les tracasseries qu’ils lui suscitaient. Enfin on peut 
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l’excuser par le bon droit qu’il croyait avoir en vertu 
de son traité avec l’empereur qui lui accordait un 
pouvoir absolu dans l’exercice duquel Ferdinand lui- 
même ne devait pas se mêler , et son contemporain , 
ce grand connaisseur des hommes, le cardinal de 
•Richelieu, qu’il avait trompé un instant, le croyait 
innocent de trahison. «Les courtisans et les adhérens 
d’Espagne, dit-il, interprétèrent mal toutes ses ac- 
tions; ils attribuèrent les mauvais événemens à sa 
faute ou à sa malice; s’il en arriva de bons, ils sup- 
posèrent qu’ils les a diminués , et qu ils eussent été 
meilleurs encore s’il eût voulu. » Le cardinal cite en- 
suite plusieurs exemples de ces calomnies , et ce sont 
précisément les faits que , conformément aux histo- 
riens du temps, nous avons rapportés comme blâ- 
mables ; ensuite il continue : « Au commencement 
l’empereur résista à leurs discours, puis peu à peu il 
s’accoutuma à les écouter , entra en soupçon de lui , 
et en6n le soupçon passa en créance par une certaine 
destinée de l’autorité des ministres des princes, qui 
rarement est continuelle et dure jusqu’à la mort, soit 
que les princes d’ordinaire se lassent d’un homme 
auquel , pour avoir trop donné, il ne leur reste plus 
de présens à faire; ou ayant inclination mauvaise vers 
ceux qui, pour les avoir bien servis, méritent tous les 
biens qu’ils sauraient être capables de leur départir. » 
« 11 destine incontinent une personne à laquelle il 
départ une partie de l’autorité qu’il lui avait donnée ; 
il choisit et fait venir le duc de Feria pour cet effet , 
mais lui manquant , il prit résolution de faire venir 
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son fils, le roi de Hongrie, en son armée pour la 
commander. Waldstein qui a eu avis des premiers 
soupçons qu’on a eus de lui , l’a encore de pes résolu- 
tions prises contre la parole qu’on lui avait donnée; 
il veut gagner l’esprit de l’empereur par des témoi- 
gnages nouveaux de fidélité; il sait combien les Pra*- 
testans l’estimaient et désiraient l’avoir en leur parti ; 
il promit au comte de Kinsky de les écouter, et in- 
continent on lui offre la carte blanche de la part dp 
la Saxe et du Brandebourg. J1 envoie leurs lettres et 
leurs promesses à l’empereur , tant il est éloigné de se 
séparer de son service. Enfin voyant que, quoi qn’il 
puisse faire, il ne peut rappeler l’esprit de S. M. I. à 
lui continuer la confiance qu’elle avait ene aupara- 
vant en lui, ni lui faire perdre la volonté d’envoyer 
le roi de Hongrie commander l’armée, craignant que 
ses ennemis, après lui avoir ôté l’autorité , voulussent 
encore le priv.er de la liberté et de la vie , il essaya de 
s’assurer pour sa défense de l’armée qu’il avait près de 
lui, pour se maintenir contre lès calomnies de sps en- 
nemis vers l’empereur , les armes qu’il avait levées et 
jusqu’alors employées gloriedsement pour le service 
de S. M. I. *. » 

Voyons cependant comment une partie des faits 
reprochés à Waldstein se présentent, quand on les 
puise uniquement dans les documens authentiques. 

Une lettre de ce môme comte de Trautinansdorff , 
que lÇhevenhüller cite, datée de Pilsen, le 27 no- 

• Mémoires du cardinal de KlCHBUEU, Collection de PETITOT, 
vol. XXVIII, p.94. 
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vembre 1655, rend compte de son entrevue avec 
Waldstein. Celuê-ci se plaignait hautement des mau- 
vais services qui lui étaient reudus par les ministres 
entourant la personne de l’empereur, et des ordres 
directs qu’on envoyait de Vienne aux généraux qui 
étaient sous son commandement, quoiqu’il n’ait ja- 
mais agi contre la volonté de l’empereur , .et qu’il 
fasse connaître à celui-ci les motifs de toutes ses ac- 
tions. Waldstein déclara qu’il était dégoûté du com- 
mandement, et intentionné de se retirer à Dantzig 
pour y attendre la fin de la guerre. Il appuya sur la 
nécessité de faire la paix, vu que toutes les victoires 
que les armées impériales remporteraient ne pourraient 
enlever à l’ennemi les ressources qu’il avait à sa dispo- 
sition. Il conjura l’empereur de faire négocier la paix, 
mais demanda que , conformément à ce qui avait été 
stipulé dans son traité, on lui laissât prendre part 
aux 1 négociations , afin qu’il pût se donner quelque 
mérite auprès de ses co-états. Enfiu il fit connaître au 
ministre impérial la disposition qu’il avait faite de 
ses troupes pendant l’hiver, et les raisons qui ne lui 
permettaient pas de prendre ses quartiers hors les 
états héréditaires de l’empereur, comme on le sou- 
haitait à Vienne. Le tout avait été approuvé dans un 
conseil , par tous les généraux et colonels de l’armée. 
Pour ce qui regarde l’aflâire du baron de Suys, à qui, 
d’après les historiens autrichiens, Waldstein avait dé- 
fendu de marcher en Bavière, voici ce qu’écrit le 
comte de Trautmansdorlf : « Quant au colonel Lebel 
que le duc de Friedland avait conseillé d’envoyer dans 
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le pays au-dessus de l’Ens » il est «l’avis que cela h’est 
plus nécessaire -, parce qu’il y avait envoyé de Pilsen 
le colonel de Soys ; en conséquence il prie V. M. I. 
de révoquer sur-le-champ l’ordre qui pourrait avoir 
été donné à Lebel. » Nous observons que cette lettre 
ne renferme aucune trace d’un soupçon que le comte 
de Trautmansdorff aurait conçu contre la fidélité du 
généralissime. 

Dans sa réponse qui est du 3 décembre, l’empereur 
nie qu’on ait tâché de perdre le duc de Meekletubourg 
à ses yeux, prie que celui-ci fasse connaître les per- 
sonnes qui tiennent des propos contraires à son hon- 
neur , afin qu’on puisse les faire punir ; assure qu’il 
n’a jamais reçu aucune ouverture de paix , approuve 
la disposition faite au sujet de Suys et de Lebel, et 
prie le comte de Trautmansdorff de s’occuper de tout 
ce qui concernait les quartiers d’hiver , avec le con- 
seiller baron de Questenberg qui allait arriver à 
Pilsen. 

Aucune trace de soupçon ne- se trouve non plus 
dans l’instruction qui fut donnée au baron de Ques- 
tenberg.; néanmoins l’empereur n’y cache pas la mau- 
vaise humeur que lui a inspirée la manière d’agh - très- 
arbitraire de Waldstein. Il charge son conseiller d’em- 
ployer toute son adresse pour faire renoncer le géné- 
ralissime à son projet de faire prendre aux troupes 
leurs quartiers d’hiver dans les états héréditaires. Si 
cependant il ne réussit pas dans cette tentative , l’em- 
pereur demande qu’au moins le généralissime ne 
donne pas d’ordre à ce sujet , avant d’avoir fait con- 
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naître clairement et en detail son intention à l’empe- 
reur, afin qu’il puisse traiter avec les Etats, et pren- 
dre les mesures nécessaires pour qu’on ne commence 
pas par frapper le pays d’une exécution violente. « Ce 
qui, ajoute Ferdinand, diminuerait notre autorité 
souveraine, et pourrait faire croire aux puissances 
étrangères que nous avons pour ainsi dire un co- 
régent *, et que dans notre propre pays nous ne pou- 
vons plus disposer de rien, mais sommes forcés de 
souffrir que nos fidèles sujets soient ruinés impitoya- 
blement. » 

Avant l’arrivée de Questenberg, le général avait 
transmis à l’empereur toute la disposition qu’il avait 
faite pour les quartiers d’hiver, et l’avait prié de don- 
ner des ordres afin que cette dislocation soit exécutée 
par les autorités du pays. 

Après l’arrivée de Questenberg , que Waldstein 
avait demandé de son côté, pour l’assister dans la 
partie administrative , le généralissime communique à 
un conseil de guerre, formé de tous les officiers géné- 
raux et chefs de régimens , les propositions que Ques- 
tenberg lui avait faites, conformément aux instruc- 
tions dont il était muni. Dans un avis unanime et 
motivé , ces officiers représentèrent l’impossibilité de 
faire marcher l’armée vers le Danube , et moins en- 
core , comme Questenberg l’avait suggéré , de la diri- 
ger sur le Wéser. Waldstein transmet à l’empereur 
l’avis du conseil de guerre qu’il approuve très-positi- 
vement, mais dans les termes les plus convenables 

• Dass wirglcichsam einen Coregern an Jer liand haben. 
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aux rapports entre un souverain et son serviteur. Dans 
sa réponse , du 24 décembre 1653 , Ferdinand modi- 
fie ses premiers ordres , et demande seulement que 
Wàldstein ordonne au baron de Suys de passer l’Inn 
avec les régimens qui se trouvaient dans le pays , et de 
se rendre partout où l’électeur de Bavière l’appelle- 
rait ; enfin qu’il envoie de la Bohême 3000 hommes 1 
' de pied et au moins 1000 chevaux pour renforcer le 
comte de Strozzi et le général bavarois Jean de Werth. 
11 ajoute que l’électeur de Bavière s’est chargé de four- 
nir les subsistances à ce corps. Dans une lettre du 
même jour, adressée à Questenberg, l’empereur ap- 
prouve la dislocation des troupes, mais se plaint de 
ce que le baron de Suys, prétextant des ordres du 
généralissime, n’ait pas obéi à l’ordre de passer 
l’Inn que l’empereur lui avait. fait parvenir trois fois. 

Elans l'intervalle Wàldstein avait reçu une lettre du 
feldmaréchal d’Aldringen, datée de Kaufbeurn, du 
15 décembre, dans laquelle il le suppliait d’avoir pitié 
de l’état de son corps qui manquait de tout , parce 
que la Bavière était hors d’état de pourvoir à son en- 
tretien. Wàldstein transmit cette lettre à l’empereur , 
pour lui prouver l’impossibilité d’exécuter ses der- 
niers ordres , au moins avant d’avoir pris là-dessus 
l’avis d’Àldringen , de Suys et de Strozzi, auxquels il 
annonce avoir envoyé des courriers. 

, 1 La lettre, telle qu'elle est imprimée, ne parle que tic 1500 hom- 
mes de pied, mais, indépendamment de ce qu’il n’y a que peu de 
proportion entre ce nombre et 1000 cavaliers, on voit par la suite 
que c’était bien 3000 que l’empereur avait demandes. 
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Le 3 janvier 1634 , l’empereur donna sa re'solution 
définitive ; nous y trouvons le passage suivant: «Nous 
avons vu par la lettre de Votre Dilection, par quelle 
raison vous croyez difficile et pour ainsi dire impos- 
sible d’envoyer le secours demandé en Bavière. Vu la 
saison avancée et le changement de circonstance nous 
acquiesçons pour le moment à votre bon avis >. » 
Après cela , l’empereur fait part au généralissime de 
quelques mesures. 

Nous voici arrivés à la catastrophe qui termina la 
vie de Waldstein. 

Il y avait dans l’armée de ce général un officier, 
Octave, comte de Piccolomini 1 2 , qui s’était distingué 
à la bataille de Lützen. Waldstein l’avait élevé aux 
plus hautes charges militaires , et l’avait comblé d’hon- 
neurs et de biens. « C’est pourquoi , dit le cardinal de 
Richelieu , il se fiait à lui , ne considérant pas que 
ceux que nous avons le plus obligés, ne sont pas ceux 
qui sont les plus fidèles , mais les mieux nés et les plus 
gens de bien. Il avait quelque créance en ce qu’on 
lui avait dit, que sa nativité convenait avec la sienne, 
et c’était ce qui lui devait donner le plus de défiance; 


1 TVir lassen es fùr diessmal bey Dero YV ollmeinung bewen- 
den. 

* Octave Piccolomini de Aragonia , duc d'Amalfi, prince d'Em- 
pire, descendait de Barthélemi Picri , seigneur de Slieciano , qui 
avait ét é adopté dans la famille de Piccolomini pour avoir épousé 
Antonia Guglielmi , une des nièces de Pie II. Nous observons, pour 
les lecteurs allemands, qu'Octave Piccolomini ne laissa pas d'enfant, 
et que Maximilien Piccolomini est une création de Schiller. 
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car puisqu’il était de naturel si rusé , il devait croire 
que Piccolomini n’était pas moins trompeur que lui. » 
Tel fut l’homme à qui Waldstein s’ouvrit. II lui 
dit que puisqu’à la cour de Vienne on traitait l’armée 
avec tant d’ingratitude et de tyrannie ; que , sans s’oc- 
cuper de lui payer la solde , on ne pensait qu’à le 
ruiner, et que lui-même, en butte à toutes les offenses, 
risquait d’être encore une fois honteusement ren- 
voyé , il était , pour le maintien de son honneur et de 
sa réputation , résolu de tenter fortuite ailleurs , de 
passer à l’ennemi avec ses meilleures troupes et de 
faire avec eux la guerre à l’empereur jusqu’à ce qu’il 
ait réduit en sa pttissance ses terres et sa personne , 
et exterminé avec la racine toute la maison d’Au- 
triche en Allemagne et au dehors. Piccolomini lui 
ayant représenté les difficultés de l’entreprise qu’il 
méditait , Waldsteiu répondit que la réussite de pa- 
reils coups dépendait de l’audace et de la prompti- 
tude; qu’on l’avait réduit au point qu’il devait se 
confier à fortune; qu’elle lui offrait uue occasion 
de s’élever et que les astres présentaient d’heureuses 
combinaisons; qu’en conséquence il était décidé à 
tenter la fortune, ne serait-ce qu’avec mille cavaliers. 
Il avait déjà disposé en idée des états de la maison 
d’Autriche, en Allemagne et en Espagne, et ses amis , 
Terczky, Gallas , Colloredo et Piccolomini n’avaient 
pas été oubliés dans le partage. Comme à cette époque 
l’électeur de Saxe fit quelques propositions de paix, et 
que l’empereur l’invita à envoyer des plénipotentiaires 
à Prague ou à Vienne , Waldstein conseilla à l’élec- 
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fieur et aux Suédois d’envoyer plutôt des négociateurs 
à Pilsen , disant qu’il leur procurerait une paix dont 
ils seraient contens , tandis qu’on ne pouvait avoir 
aucune confiance en l’empereur qui était l’esclave des 
prêtres et se laissait gouverner par les Jésuites et les- 
Espagnols. 

Voici une accusation formelle que tous les histo- 
riens admettent comme fondée : le judicieux Schmidt 
même n’en doute pas. Il est vrai qu’il fait l’observa- 
tion que depuis long-temps on croyait que Waldstein. 
était fou. Il fallait en effet que ce général eût entière- 
ment perdu l’esprit pour tenir ces propos à Piccolo- 
mini. Cependant d’où savons-nous qu’il lés a tenus ?“ 
Par l’auteur du rapport officiel par lequel la cour de 
Vienne a voulu justifier le meurtre de Waldstein , 
action au moins très-irrégulière qu’elle avait ordon- 
née. Et qui est l’auteur de ce rapport officiel? C’est 
l’homme qui a dirigé ce meurtre, le Siennois Piccolo- 
mini; celui dont la mémoire est vouée à l’infamie, si 
Waldstein n’a pas été coupable. 

Continuons, en suivant toujours la relation offi- 
cielle et Khevenhiiller. 

Le 11 janvier 1634, Waldstein assembla les colo- 
nels de tous les régimens à Pilsen pour les consulter 
sur la demande de l’empereur que le baron de Ques- 
tenberg venait de lui communiquer, savoir de preùdre 
les quartiers d’hiver hors des états autrichiens, de 
marcher à la délivrance deRatisbonne et de détacher 
6,000 hommes pour l’armée de l’infant. Le feld-ma- 
re'chal Illo, confident de Waldstein, porta la parole 
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en son nom. Tous les chefs présens ayant déclaré 
qu’aucune des demandes ne pouvait être exécutée, 

Illo leur annonça que, dégoûté des tracasseries qu’on 
ne cessait de lui faire, et se voyant dans l’impossibi- 
lité de remplir les promesses qu’il avait faites , le gé- 
néralissime était décidé à donner sa démission ; puis 
il ajouta, comme de son propre chef, qu’ils étaient tous 
intéressés à solliciter la rétractation de cette résolution. 

On envoya au généralissime une députation pour le 
prier de rester à la tête de l’armée. Il ne céda qu’après 
des sollicitations réitérées, et à condition que tous les 
chefs jureraient de rester unis à lui et de promouvoir 
avec lui tout ce qui concernerait la sûreté de sa per- ^ 
sonne et le bien de l’armée. Cet engagement ayant 
été rédigé en forme d’acte, on en donna lecture aux 
officiers réunis avant un banquet qu’Illo leur donna ; 
l’acte renfermait cette clause : Tant que le duc de 
Friedland sera au service de S. M. J. et les em- 
ploierait à ce service. Quand, après le repas, il s’agit 
de signer l’engagement, on y substitua une copie où 
cette clause était omise. La plupart des officiers 
échauffés par le vin , signèrent sans examiner le pa- 
pier-, quelques-uns remarquèrent la différence entre 
les deux instrumens , mais les prières d’Illo et les me- 
naces d’Adam Terczky, beau-frère de Waldstein , les 
décidèrent à signer. 

Arrêtons-nous ici un instant. Nous avons vu que 
le 3 janvier, l’empereur avait approuvé toutes les dis- 
positions de Waldstein , et qu’il ne s’agissait plus ni 
de faire prendre à l’armée les quartiers d’hiver hors 
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des états autrichiens , ni de marcher à la délivrance 
de Ratisbonne, ni de détacher 6,000 hommes pour 
renforcer l’armée de l’infànt. Comment donc, le 12 
janvier, Waldstein pouvait-il faire délibérer ses colo- 
nels sur des demandes que l’empereur avait retirées? 
Nous avons sous les yeux l’acte signé par les colonels , 
sur lequel nous reviendrons ; il n’y est nullement 
question des demandes de l’empereur-, il ne s’agit que 
de la résolution que le général avait prise de quitter 
l'armée* à cause des tracasseries qu’il éprouvait. 

Ecoutons maintenant les défenseurs de Waldstein. 
Ce général, disent-ils, avait manifesté précédemment 
le projet de quitter le service de l’empereur; deux 
circoustauces le firent revenir à ce projet : d’abord les 
souffrances que lui causait sans cesse sa goutte qui 
était montée au plus haut période , et ensuite la nou- 
velle venue de Vienne du refus fait par l’Espagne de 
continuer le paiement des subsides, si Friedland con- 
servait le commandement. Sa résolution causa la plus 
grande consternation parmi scs alentours et parmi ses 
troupes qui , engagées par lui , recevant leur solde par 
lui , se regardaient plutôt comme soldats du duc de 
Friedland que comme appartenant à l’empereur. Illo 
fut chargé d’annoncer sa résolution aux colonels. Ce 
général , avec les colonels Bredau , Mohrwald , Losi 
et Hennërsam , furent députés auprès de lui par le 
corps assemblé , pour le prier de changer de résolu- 
tion. Il consentit enfin de resta? encore quelque 
temps , et de ne pas quitter l’armée sans le su et le 
consentement des colonels. Ce fut alors que les colo- 
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nels s’engagèrent , par l’acte «lu 12 janvier, à- ne pas 
quitter leur général. La signature eut lieu à un ban- 
quet qu’lllo donna aux colonels : leurs têtes étant 
échauffées par le vin, il y eut des scènes tumultueuses $ 
quelques colonels qui refusèrent de signer furent mal- 
traités. Le lendemain , le duc , prévenu de ce qui était 
arrivé , appela les colonels chez lui ; il les reçut assis 
dans un fauteuil, parce qu’il ne pouvait pas se tenir 
debout , rétracta la promesse qu’il avait faite à la dé- 
putation , déclara que sa résolution de quitter l’armée 
était irrévocable , et leur rendit l’acte du 12 janvier. 
Voici maintenant la quintessence de l’acte s 

« S. A. S. , etc. , etc. , ayant, à cause des dégoûts 
multipliés qui lui ont été donnés, des injures qu’on 
lui a faites et des machinations auxquelles elle est en 
butte , résolu de quitter le commandement ; nous , 
généraux , officiers et commandans des régimens, con- 
sidérant que le service de S. M. I. , le bien public et 
l’armée impériale souffriront par une telle résigna- 
tion ; considérant qu’en particulier , nous qui mettons 
tout espoir de récompense dans la protection de 
S. A. , serions obligés d’y renoncer, d’açrès le con- 
tenu de l’instruction naguère devenue publique de 
M. de Questenberg ; avons trouvé juste et raisonnable 
de détourner de dessus notre tête et celle des pauvres 
soldats , le danger dont nous sommes menacés. Ayant 
en conséquence prié S. A. de rester avec nous, et 
S. A. ayant accordé notre demande , et de ne pas 
quitter l’armée sans notre su et contentement , nous 
et chacun de nous en particulier nous engageons , en 
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forme de droit et au lieu d’un serment, de rester fidèle 
à S. A. , aussi long-temps qu’elle restera au service de 
S. M. 1. ou que celle-ci l’emploiera ; de ne pas nous 
laisser séparer, d’aider à tout ce qui peut tendre à sa 
conservation et à celle de l’armée, d’y employer jus- 
qu’à la dernière goutte de leur sang. Et si quelqu’un 
d’entre nous voulait se séparer de nous et agir contre 
le présent engagement, nous nous regarderons comme 
obligés de traiter un tel comme un perfide , et de 
nous venger sur sa fortune et sa vie. » 

Rien de plus irrégulier sans doute qu’un pareil en- 
gagement , considéré d’après nos lois et nos usages -, 
mais il n’en était pas de même de l’époque qui nous 
occupe , où l’on avait d’autres idées de la discipline 
militaire. Il est vrai pourtant que l’acte serait devenu 
criminel par l’omission de la phrase : aussi long- 
temps, etc. ; mais la vérité de cette circonstance re- 
pose uniquement sur le témoignage de l’auteur du 
Rapport officiel , et elle devient douteuse par le si- 
lence qu’ont observé à ce.t égard les signataires de 
l’acte auquel on fit le procès : déclarer l’altération de 
l’acte , c’aurait été se justifier. 

La justification officielle de la cour de Vienne con- 
tinue son récit ainsi qu’il suit : « L’intention de Fried- 
land a été d’amuser la cour impériale par divers 
artifices , et particulièrement par de prétendues né- 
gociations ultérieures , dont il garantit le succès sur sa 
tête , et pour mieux tromper , il prie qu’on lui en- 
voyé un conseiller impérial pour l’assister dans ses 
négociations. » 
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Cependant l’engagement pris, le 12 janvier, par 
les principaux chefs de l’armée, ne paraissait pas suffi- 
sant à Friedland , s’il n’était signé par les généraux 
Mathias Gallas , Jean Aldringer et Rodolphe Collo- 
redo , qui , après lui , jouissaient de la plus grande 
autorité dans l’armée. Il les invita à se rendre à Pii— 
sen , soit pour les gagner , soit pour s’assurer de leurs 
personnes; mais Aldringer, prétextant une maladie, 
s’arrêta au château de Frauenberg. Gallas, d’accord 
avec Piccolomini, qui lui découvrit tout ce qui s’é- 
tait passé, en fit son rapport à Vienne, et se rendit à 
Pilsen. L’empereur , pressé par les ennemis de Wald- 
stein , signa , le 24 janvier, des lettres-patentes, adres- 
sées à tous les généraux , officiers et soldats , pour leur 
annoncer qu’il avait transféré le commandement à 
Gallas , et qu’il accordait le pardon à ceux qui , dans 
l’assemblée du 12 janvier, avaient été un peu trop loin ; 
toutefois le général et deux autres personnes sont ex- 
clues de ce pardon. Ces lettres-patentes furent en- 
voyées à Gallas, avec l’ordre d’arrêter Waldstein , Illo 
et Terczky, pour leur procès leur être fait, ou de s’en 
emparer morts ou vifs. 

Comme Aldringer tarda d’arriver, Gallas obtint 
de Waldstein sa propre voiture pour aller le chercher, 
tant était grande la confiance de cet homme vraiment 
extraordinaire dans une parole donnée. Mais au lieu 
de revenir promptement , les deux généraux commen- 
cèrent à exécuter avec tout le secret possible, les ordres 
dont Gallas était porteur. Comme ce général n’arriva 
pas à Pilsen, Waldstein donna encore ses équipages 
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à Piccolomini pour le chercher ; celui-ci se fit con- 
duireàLinz en Autriche, où il trouva Gallas qui lui 
ordonna de marcher à la tête d’un corps de troupes à 
Pilsen, pendant que Suys , avec un autre fut détaché 
pour s’assurer de Prague. Le 15 février, le nouveau 
général en chef publia la destitution de Waldstein, 

Illo et Terczky. 

Tâchons d’éclaircir par les documens récemment 
publiés quelques points de ce récit et ce qu’on dit de 
l’intelligence qui régnait entre Waldstein et Oxen- 
stiern. Nous nous contenterons de rapporter les faits 
et les dates sans les accompagner d’observations. 

Lettre de Waldstein à l’empereur en date du 12 
janvier 1634. 11 lui communique le contenu d’une 
lettre du comte d’Aldringen annonçant que l’électeur 
de Bavière ne veut plus souffrir les troupes impériales 
dans son pays ni dans l’archevêché de Salabourg. 
Waldstein a donné ordre à trois régimens de se rendre 
dans le pays au-dessus de l’Ens , et supplie l’empe- 
reur de donner les ordres nécessaires pour que ces 
troupes soient reçues. 

Lettre de l’empereur du 18 janvier 1654, par la- 
quelle il témoigne à Waldstein sa satisfaction et celle 
des ambassadeurs d’Espagne de tout ce dont il était 
convenu avec le P. Quiroga qui avait été envoyé au 
camp de Waldstein. 

Lettre de Waldstein au comte de Trautmansdorff , 
du 26 janvier. Il avertit le ministre que le duc Fran- 
çois-Albert de Saxe-Lauenbourg est arrivé à Pilsen , 
pour reprendre les négociations de |>aix au nom des K 
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électeurs de Saxe et de Brandebourg : il le prie do 
faire en sorte que le docteur Guebhard soit envoyé à 
Pilsen pour assister aux traités et tenir l’empereur ai* 
fait de tout ce qui se passera. 

L’empereur qui était déjà prévenu de la démarche 
des deux électeurs, avait laissé à l’électeur de Brande- 
bourg le choix ou de renouer les négociations à Leut- 
meritz avec le duc de Friedland qu’il munit de pou- 
voirs pour cela, ou à Vienne môme; et pour ce der- 
nier cas, il nomma son plénipotentiaire le ducFrançois- 
Jules, frère de Henri- Jules et de François-Albert de 
Saxe-Lauenbourg. Ces faits sont connus par une lettre- 
du duc François- Jules, qui se trouve dans Chemnitz. 

Lettre du comte Adam Terczky adressée, le 1" fé- 
vrier, à Piccolomini au nom de Waldstein , trop ma- 
lade pour écrire ; il annonce à Piccolomini l’arrivée 
du duc.François-Albert, qui dit que le général Ar- 
nim de la part de la Saxe , et le comte de Schwarzen- 
berg de la part du Brandebourg, vont se trouver à 
Pilsen. 

Lettre de l’électeur de Brandebourg à celui de Saxe, 
du 9 février , n. st. , dans laquelle il exprime le désir 
que la Suède soit admise aux négociations. 

Lettre du chancelier Oxcnstierna , du 20 février , 
n. st. , dans laquelle il parle à Guillaume, duc de 
Weimar, du bruit qui circulait d’un congrès qui 
devait se tenir à Leulmeritz. « Pour moi , ajoute le 
chancelier , je persiste à croire que l’ennemi ne pense 
qu’à fomenter une -désunion entre les Etats évangéli- 
ques, et qu’il espère affaiblir et opprimer ainsi les 
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confédérés; plus il augmente de zèle pour parvenir à 
ce point , plus je travaille au contraire. » 

Lettres de l’empereur à Waldstein , du 26 janvier 
(deux jours après la proscription), du 1 er , 4, 10 et 
45 février, dans lesquelles il lui communique les nou- 
velles arrivées de Bavière et d’autres provinces , lui 
donne des instructions et correspond avec lui sur le 
courant des affaires, comme si sa tête n’était pas pros- 
crite. 

Enfin les soupçons de Waldstein s’éveillèrent. 11 
appela encore une fois les chefs des régimens à Pilsen, 
.publia un ordre du jour pour dire que l’armée ne de- 
vait obéir qu’aux ordres venant de sa part ou de celle 
d’Illoet Terczky. Quelques régimens furent comman- 
dés de se trouver pour le service de l’empereur , le 25 
février , à Prague. Le 20 , les colonels réunis à Pilsen 
signèrent une protestation portant que l’acte du 12 
janvier n’avait eu d’autre objet que de conserver le 
duc de Friedland au service de l’empereur, et que ja- 
mais ils n’ont eu de mauvais desseins ni formé des ma- 
chinations contre la personne de l’empereur ou contre 
la religion : Waldstein y ajouta une protestation dans 
le même sens , et dégagea les officiers de leur engage- 
ment si jamais ils s’aperçoivent qu’il machine quelque 
chose contre l’empereur, la majesté impériale ou la 
réligion. 

Deux jours avant la signature de cet acte , le 18 fé- 
vrier , l’empereur signa une seconde proscription de 
Waldstein, beaucoup plus positive que celle du 24 
janvier. L’événement du 12 janvier y est nommé une 
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conspiration dangereuse contre la personne de l’em- 
pereur et contre sa maison. Le feld-raaréchal est ac- 
cusé d’avoir séduit les officiers en répandant des ca- 
lomnies contre l’empereur , et en mal interprétant les 
instructions qu’il avait reçues, quoique leur exécution 
eût été soumise à sa discrétion. Il est encore accusé 
d’avoir eu l’intention de dépouiller la maison impé- 
riale de toutes scs couronnes et possessions. En atten- 
dant que le successeur de Waldsteiu soit nommé, 
l’armée obéira à ses généraux Mathias comte de Gal- 
las ; Jean comte d’Aldringen ; don Balthasar de Mar- 
radas; François -Octave Piccolomini et Rodolphe de 
Colloredo, comte de Waldsee. En même temps la 
cour impériale donna secrètement l’ordre de se saisir 
des biens de Waldstein et Terczky. 

Jusqu’à présent nous n’avons trouvé aucune preuve 
que Waldstein ait été en liaison criminelle avec les en- 
nemis de l’Empire, si ce n’est, pour l’époque anté- 
rieure à sa rentrée au service , la déclaration très-sus- 
pecte de Sesyna, et pour les derniers temps la dénon- 
ciation de Piccolomini. Quant à celle-ci, nous igno- 
rons quelle foi elle mérite ; nous ne la connaissons 
qu’indirectement par les rapports d’autrui ; nous ne 
savons pas s’il faut regarder la conversation tenue entre 
Wadlstein et son ami, comme la révélation d’un plan 
concerté , ou comme une explosion de la colère con- 
centrée dans le cœur de Waldstein. Nous ne voyons 
aucun commencement d’exécution , en un mot , rien 
qui puisse motiver une condamnation juridique. Bien 
au contraire, la lettre d'Oxenstierna , du 20 février 
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1631 , adressée à un des principaux chefs du parti 
suédois , prouve qu’à une époque où Waldstein était 
déjà proscrit à l’insu d’Oxenstierna , celui-ci n’était 
pas en liaison avec lui, et n’avait aucune confiance 
en lui. 

Les choses vont changer de faeé. Nous allons voir 
Waldstein en rapport avec les ennemis de son souve- 
rain, et nous ne pouvons pas justifier sa conduite d’a- 
près les lois de la morale sévère. Sans doute un homme 
vertueux aurait préféré tomber victime de l’injustice 
et abandonner à la postérité le soin de sa justification ; 
mais en envisageant la situation du duc de Friedland 
sous le simple rapport du droit public , surtout du 
droit public de son temps, nous trouvons plusieurs 
circonstances qui l’excusent. Il était sujet de l’empe- 
reur; mais il était aussi souverain : il servait l’empe- 
reur, mais il le servait en vertu d’un pacte librement 
consenti par celui-ci ; les troupes à la tète desquelles 
il se trouvait, étaient payées par l’empereur; mais 
Waldstein les avait levées, les avait amenées à l’empe- 
reur, et les regardait comme siennes. Enfin sa pros- 
cription , sans avoir été entendu, sans même qu’un 
tribunal eût examiné, au moins imparfaitement, les 
accusations portées contre lui par des courtisans et 
des hommes jaloux de sa grandeur, pouvait à ses yeux 
paraître avoir rompu le lien qui l’attachait à Ferdi- 
nand. Continuons notre récit : il nous fournira de 
nouvelles preuves de l’innocence de Waldstein avant 
l’époque de sa proscription. 

Par suite du rendez-vous que le duc de Friedland 


Digitized by Google 



176 LIVRE VII. CITAP. I. GUERRE 1>E 50 ANS. 

I * 

avait donné à son année pour le 24 février près de 

Prague, il allait se mettre en route pour cette ville, 

lorsqu’il reçut la nouvelle que le baron de Suys s'en 

était rendu maître, et l’avait proclamé traître. Il 

quitta Pilscn le 22 février, et se sauva à Egra, avec 

quelques compagnies seulement, pour y atténdre sans 

doute l’issue des négociations qu'il avait entampes 

avec les Suédois. Le duc François- Albert de Saxe- 

* 

Lauenbourg était l’intermédiaire dont il se servit. 
Le 21 février ce prince arriva à Ratisbonne où était le 
duc Bernard de Weimar, lui annonça la destitution 
deWaldstein et lui proposa dçse rapprocher des fron- 
tières de la- Bohême pour recevoir ce général , et les 
régimens qui lui resteraient fidèles. Leduc de Weimar 
reçut très-froidement cette proposition , dans laquelle 
il ne vit qu’un artifice tendant à lui faire disperser 
son armée. C'est ce que nous apprend sa lettre du 
24 février, par laquelle il rend compte au grand chan- 
celier des précautions qu’il a prises pour éviter une 
surprise. Dans sa réponse du 8 mars , Oxenstierna dit : 
Si Friedland est encore en vie, je ne conseillerais 
V. A. ni d’unir vos troupes aux siennes , ni de con- 
trarier ses plans, sans préjudice cependant des vôtres. 
S’il n’existe plus, il y aura grande confusion dans 
l’armée impériale , et il sera bon alors de pêcher dans 
l’eau trouble. 

Au moment où Waldstein quitta Pilseu, il n'avait 
fait aucun préparatif qui annonçât le projet d’une 
conspiration. 11 congédia les colonels qui se rendirent 
auprès de leurs régimens , et il ne lui restait que cinq 
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escadrons du régiment du duc Jules de Saxe-Lauen- 
bourg, et cinq compagnies de celui de Terczky qui le 
suivirent à Égra. Lui-même était très-souffrant de la 
goutte. Les troupes de Piccolomini entrèrent tran- 
quillement dans Pilsen ; nulle part l’exécution des 
ordres de l’empereur n’éprouva la moindre difficulté. 

Waldslein passa la nuit du 22 au 25 février à Mies, 
château du feldmaréclial lllo ; le 24 à quatre heures 
du soir, il arriva à Égra, malade, couché dans une 
litière portée par deux chevaux. Il descendit dans la 
maison du bourguemaître Pachhælbel ; Terczky et 
Kinsky, avec leurs épouses *, dans uue maison en face 
de la première. Le major Lesslie , Irlandais catho- 
lique, le lieutenant-colonel Buttler, Écossais pro- 
testant, et un autre Écossais de la même religion, qui 
était commandant de la citadelle , le lieutenant-colo- 
nel Gordon, étant allés voir l’ex-généralissime , il 
leur parla de l’extrémité où il était réduit , en ajou- 
tant qu’il ne forcerait personne de le suivre. Ces trois 
officiers tentés par la récompense promise à ceux qui 
délivreraient l'empereur du traître ( car leur caractère 
connu ne permit pas d’attribuer à leur action un autre 
motif) , résolurent sur-le-champ de gagner ce salaire. 
Réunis chez Gordon, ils jurèrent dans la même nuit 
sur leurs épées de tuer Waldstein dans la soirée du 
25 , pendant un souper que Gordon donnerait aux 
généraux sous prétexte du carnaval. 

Lp 25 , Terczky eut les officiers à dîner; Gordon 

1 La comtesse Teiciky était sœur de la duchesse de Friedland ; la 
comtesse Kinsky, sœur de Tercr-cy. 
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proposa à Illo, Térczky, Kinsky et au capitaine Neu- 
mann tle terminer la journée chez lui à la citadelle. 
Buttlcr engagea dans la conspiration trois capitaines 
de son régiment, Macdonald , Borcke et Brown , tous 
Irlandais, et le capitainePestaluz, du régiment deTercz- 
ky. Une heure seulement avant l’exéfcution, on gagna 
le major Gerald'mo, auquel on avait destiné le premier 
rôle. On le plaça avec six dragons dans une chambre 
de la citadelle , adjacente à la salle à manger de Gor- 
don; vingt-quatre autres avec le capitaine Deveroux, 
entrèrent dans une autre pièce. Tous étaient dtt ft-gi- 
ment de Buttler et armés de pertuisanes sans mousquet . 

Lorsque les quatre conviés se furent gorgés de 
viande et de vin , Geraldino et Deveroux entrèrent 
dans la salle et les sabrèrent. Terczky se défendit 
comme un lion. Il était huit heures du soir, quand ce 
meurtre fut commis. 

Aussitôt la maison de Waldstein est cernée, et De- 
verôux avec six hommes y entre-, la garde le laissa 
passer, parce qu’on croyait qu’il avait un rapport à 
faire au duc. Celui-ci venait de se coucher ; averti par 
le bruit, il se leva et s’approcha de la fenêtre, où il 
entendit les cris des comtessesTerczky et Kinsky, qui 
venaient d’apprendre la mort de leurs époux. Dans 
ce moment Deveroux enfonça la porte de sa chambre 
et cria : Il faut que tu meures ! Sans prononcer un 
mot, Waldstein étendit les bras et reçut dans la poi- 
trine un coup de pertuisane qui le tua. Le corps fut 
chargé sur une voiture et conduit à la citadelle ; de là 
tous ces cadavres furent transportés à Mies , et plus 
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tard remis à leurs familles *. Dans les papiers de 
•Waldstein et de ses prétendus complices, on ne trouva 
aucune trace de la conspiration dont il était accusé. 
Le lendemain, on arrêta à Tirschesnreult, le duc 
François- Albert de Lauenbourg, revenant de Ratis- 
bonne. Il est si vrai qu’on ne put rien lui reprocher , 
que 1 année -Suivante l’empereur lui confia un com- 
mandement en Silésie. 

Dans le manifeste où Ferdinand II annonça au 
monde l’exécution du traître, on établit en principe 
qu aucune législation sensée , ni principalement les 
lois de l’Empire n’exigent de procédure ni de sen- 
tence formelle, in criminibug prodilioms, perduel- 

’ En 1636, la duchesse de Friedland obtint la permission de 
transporter la dépouille mortelle de son epoux à la chartreuse de' 
Waltiii près de Gitchin. Th. Carve, dans sa Lyra sive Anace- 
phalcosis Hib'rnica , Salzburi , 1656, p . 326, raconte qu’en 1639 
le général «suédois Bauer fit ouvrir le caveau et en tira le crAne et le 
bras droit de Waldstein qu’il envoya en Suède. Ce qui est plus sûr, 
c’est qu’en 1785 le comte de Waldstein-Wartemberg, avec la per- 
muston de l’empereur, fit transporter les ossemens du plus illustre 
de ses ancêtres à Munchengræta , où il, furent solennellement en- 
sevelis A l’église de S'« Anne. Les meurtriers de Waldstein furent 
richement récompensés. Les seigneuries de Friedland et Reichen- 
berg. avec la maison et le jardin de Kinsky A Prague furent don- 
nés à Gallas ; Piccolomini eut la seigneurie de Nachod ; Aldringen 
les seigneuries de Tœplita et de Coloredo, qui avaient appartenu A 
Kinsky, et celle d’Opotschna de la dépouille de Friedland. L’em- 
pereur confisqua la principauté de Sagan. Les quatre assassins su- 
balternes , et les officiers qui avaient aidé A l’exécution , furent ré- 
compensés par des honneurs et de l’argent. Ferdinand II serra la 
main de Bultlcr , lorsqu’il lui fut présenté. 
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lionis , vel lœsce mcijeslatis notoriis , lorsque ces 
crimes ne laissent pas de doute , ou que les coupables 
ne peuvent être traduits facilement en justice , ou 
lorsque la chose publique court des dangers par le 
retard, et que dans ces cas , executio instar sententiœ 
est. Principe monstrueux qui n’était pas admis par les 
■lois de l’Empire, comme des conseillers prévaricateurs 
font dire ici au chef de l’Empire. 
s<>a caractère. S’il est difficile que le caractère d’un homme aussi 
passionné que Waldstein soit jugé de la même ma- 
nière par tous ses contemporains , ils s’accordent 
néanmoins à reconnaître la supériorité de sestalens, 
sa vaillance personnelle, son activité infatigable, sa 
bienveillance envers tous ceux qui ne l’avaient pas 
offensé ou n’avaient traversé le cours de son ambition ; 
sa sobriété , sa libéralité , la simplicité de ses mœurs. 
Il était entouré de personnes dont il avait été le bien- 
faiteur. « C’est, dit encore Richelieu, ce moraliste 
sévère à juger les actions des autres, c’est une chose 
bien étrange et qui montre la faiblesse et l’indignité 
des hommes, que de tant d’hommes qu’il avait obli- 
gés, il n’y en eût un seul dans la ville qui s’émût pour 
venger sa mort, chacun d’eux cherchant des prétextes 
imaginaires de son ingratitude ou de sa crainte. » Plus 
loin, le cardinal fait une réflexion qui est curieuse 
dans la bouche d’un premier ministre de Louis XIlï. 
« Soit , dit-il , que l’empereur ait été un mauvais 
maître ou Waldstein infidèle serviteur, c’est toujours 
une preuve de la misère de cette vie, en laquelle, si 
un maître a peine de trouver un serviteur à qui il se 
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doive confier entièrement, un bon serviteur en a d’au- 
tant davantage de se fier totalement en son maître, 
qu’il a près de lui mille envieux de sa gloire et autant 
d’ennemis qu’il a faits pour son service , qni par mille 
flatteries l’accusent envers lui ; que l’esprit d’un 
prince est jaloux, méfiant et crédule, et qu’il a toute 
puissance d’exercer impunément sa mauvaise volonté 
contre lui; que c’est crime à ceux qui demeurent en 
vie de s’en plaindre* et que, pour lui plaire, chacun 
lui déguise du nom de justice les actions de sa cruauté 
ou de sou injuste jalousie. » 

A P rès la mort de Waldslein, Arnheim,à la tète des 

Campagne d» 

Saxons, reconquit la Lusace et envahit la Silésie. Le 5 
mai 1634, il défit le feld- maréchal Colloredo à Lieg- 
nitz et lui tua plus de 4,000 hommes. L’empereur 
conféra le commandement de son armée à son fils 
Ferdinand, roi d’Hongrie et de Bohème, prince âgé de 
vingt-six ans qui donnait les plus grandes espérances. 

Le principal objet du nouveau général étaitde délivrer 
la Bavière de la présence des Suédois* Il assiégea Ra- 
tisbonne où 6,000 hommes se défendirent pendant 
six semaines, repoussèrent sept assauts généraux et ne 
sortirent de la place, le 26 juillet 1634, que quand ils 
furent réduits à 1,500 hommes et n’eurent plus de 
poudre. Après cet exploit, le roi prit Donauwerth le 46 
août et assiégea Nordlingue. IL était de là dernière im- 
portance pour les Suédois de sauver cette ville, parce 
que les villes impériales étaient celles qui montraient 
le plus de zèle pour leur cause , et que l’abandon de 
Rutisbonne, l’une d’elles, avait fait une mauvaise im- 
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pression sur les esprits. Leduc Bernard et Gustave 
Horn reunirent leurs armées pour sauver Nordlingue; 
ils se postèrent près Bopfingen pour attendre les se- 
cours que le rliingrave Otton-Louis, un des plus braves 
généraux du parti , et le feld-maréchal Cratz leur 
amenaient. L’armée impériale ayant été renforcée 
par 20,000 hommes que le cardinal Infant 1 con- 
duisait dans les Pays-Bas, elle serra de près la ville as- 
siégée. Le bouillant Weimar brûlait d’envie de déli- 
vrer Nordlingue, le prudent Hom voulait qu’on l’a- 
bonnât à son sort plutôt que de risquer une bataille 
contre des forces supérieures. Lorsque Cratz fut arrivé, 
il conseilla et insista pour qu’on attendît encore les 
7,000 hommes du rhingrave; tout en protestant con- 
tre le plan de Bernard comme contraire à toutes les 
règles de la guerre, il se soumit néanmoins à ses ordres 
supérieurs. Le 5 septembre l’armée suédoise arriva 
devant Nordlingue sans pouvoir occuper une hauteur 
qui lui aurait assuré une position avantageuse. Elle 
attaqua le 6 à plusieurs reprises pendant huit heures, 
mais fut défaite à plate-couture par le comte de Gal- 
las, le duc de Lorraine et Jean de Werth qui com- 
mandaient les Impériaux. Les Suédois eurent 12,000 
hommes de tués, 6,000 furent faits prisonniers, 80 ca- 
nons et 4,000 fourgons tombèrent entre les mains des 
vainqueurs. Le duc- de Weimar ne se sauva qu’avec 
peine par une fuite précipitée. Gustave Horn qui ne 
voulut pas fuir fut fait prisonnier : « La réputation 
que ce capitaine avait acquise était si grande qu’on es- 

* Ferdinand, fil* de Philippe III ; il était archevêque de Tolède. 
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tima plus sa prise que le gain de la bataille *. » Le 
cardinal infant fut si ravi de l’avoir en son pouvoir 
qu’il te'moigna le désir de le voir ; mais dès qu’il l'a- 
perçut, son aspect le frappa d’un tel étonnement ou 
éveilla tellement en lui la morgue espagnole ou les seu- 
timens haineux, qu’il se retira sans vouloir lui parler. 
Il le condamna à demeurer prisonnier pendant tout 
le cours de la guerre , « avec plus de gloire pour le 
vaincu que pour le vainqueur » ajoute Richelieu. La 
soumission de la plus grande partie de la Souahe et 
delà Franconie fut la suite de la défaite dcNordlinguc 
qui aurait entièrement ruiné le parti suédois en Em- 
pire, si deux grands hommes d'état ne lui eussent sur- 
vécu, le cardinal de Richelieu et le chancelier Oxeu- 
stierna. Ce dernier, dont le courage ne fut pas ébranlé, 
redoubla d’activité pour parer aux conséquences de ce 
coup. 11 réunit les corps dispersés, fortifia les princi- 
pales places et passages aGn d’arrêter au moins les 
progrès des ennemis et les empêcher de pénétrer dans 
le nord de l’Allemagne, encouragea ceux des alliés 
dont la confiance était ébranlée, et implora les secours 
de l’Angleterre, des États-généraux, delà république 
de Venise et de la France. Le cardinal renforça l’ar- 
mée du roi sur la frontière et envoya,, pour la com- 
mander, les maréchaux de Brézé 2 et duc de la t orce3; 
renouvela à tous les confédérés l’assurance d’une assis- 
tance d’autant plus grande qu’ils eu avaient plus be- 
soin, et ordonna aux deux maréchaux de passer le 

1 Richelieu. Collection «le Petitot, vol. XXVIII, p. 177. 

* Urbain de Maille. 5 Jaci|uc» Nompar de Gaumont. 
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Rhin s’il était nécessaire pour leur défense. Ce cas ar- 
riva avant la fin de l’année. Heidelberg ayant été as- 
siégé par les Impériaux, l’armée française se joignit au 
duc de Weimar pour déliver cette place; ce qui fut 
exécuté le 12 décembre 1654. Afin de sauver Philipps- 
bourg, où les Suédois avaient garnison , cette forte- 
resse fut remise le 27 septembre 1 654, entre les mains 
des Français qui en firent leur principale place d'armes 
et y établirent leurs magasins. Le 14 janvier 1655, le 
colonel autrichien Bamberg qui connaissait bien cette 
forteresse, pour y avoir commandé , la surprit , et y 
trouva 128 canons , une immense quantité de vivres 
et de munitions , un trésor considérable de plus de 
5 millions de francs et beaucoup de choses précieuses 
que des princes d’Empire y avaient mises en sûreté. 

Jacques Lœfiler, ancien conseiller du duc de Wir- 
temberg , auquel Gustave- Adolphe l’avait demandé 
pour l’adjoindre, comme vice-chancelier, à Oxen- 
stierna pour les affaires germaniques , et un autre 
conseiller, nommé Streif, furent envoyés en France , 
où ils conclurent, le 1 er novembre, un traité par le- 
quel il fut convenu que si le roi rompait avec la mai- 
son d’Autriche , il entretiendrait en Allemagne et 
mettrait à la disposition du directoire 12,000 hommes 
de pied ; qu’il aurait une forte armée sur la rive gauche 
du Rhin, et paierait un demi-million de livres pour la 
solde due à l'armée des alliés qui se transporterait en 
entier sur la rite droite , et marcherait contre l’en- 
nemi ; que toute l’Alsace et les places situées sur la 
droite du Rhin, depuis Brisac jusqu’à Constance , se- 
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raient confiées au roi de France, à mesure qu’on s’en 
rendrait maître, pour les tenir jusqu’à la paix ; qu’il 
serait libre au roi de France de recevoir sous sa pro- 
tection des électeurs , princes et Etats d’empire qui 
abandonneraient l’ennemi , et que les confédérés leur 
accorderaient aussitôt la neutralité. Ce traité, porté à 
Worms, où, depuis le 22 novembre 1634, Oxenstierna 
tenait un congrès avec les États confédérés, fut ratifié 
le 18 par tous, excepté par Oxenstierna : ce ministre 
prudent était offusqué par la dernière condition du 
traité, qui pouvait donner naissance à une confédé- 
ration catholique en Empire, ayant le roi de France 
pour chef, et se trouvant en opposition avec celle des 
Protestans. 11 annonça qu’il enverrait de nouveaux 
ambassadeurs à Paris, pour négocier sur d’autres bases. 

Il y envoya en effet le célèbre Hugues Grotius, et s’y 
rendit lui-même au mois de mars suivant. 

La défaite de Nordlingue n’eut pas de résultat plus dé- Pr **'* d ' 635 
sastreux pour la cause des confédérés germaniques que 
la défection de l’électeur de Saxe. Jean-George I ,r n’a- 
vait jamais été l’allié sincère de la Suède , et la néces- 
sité d’avoir recours à Gustave-Adolphe pour sauver 
son pays , l’avait mortifié. Son gendre , le landgrave 
de Hesse-Darmstadt, un des plus zélés partisans de la 
maison d’Autriche , n’avait pas cessé de l’engager à se 
jeter dans le parti impérial. 11 y réussit après la ba- 
taille de Nordlingue. Des négociations ouvertes à 
Pirna se terminèrent par un traité de paix qui fut 
signé le 23 novembre 1654-, mais l’instrument ayant 
été soumis à la ratification de l’empereur qui se trou- 
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vait î» Prague , Ferdinand la refusa , à moins qu’on 
n’y fit des changcmens essentiels. L’électeur s’y sou- 
mit , et le traité, ainsi modifié , fut signé à Prague , le 
30 mai 1635. La paix de Prague ne renferme pas seu- 
lement des conditions relatives aux deux parties belli- 
gérantes. Quelques-uns de ses articles concernent les 
intérêts du corps germanique en général $ elle accorde 
upe amnistie en faveur de ceux qui avaient porté les 
armes contre l’empereur , depuis l’année 1630 seule- 
ment, époque où l’électeur de Saxe avait pris part à 
la guerre. Ainsi l’électeur Palatin et tous les États 
d’empire qui avait pris fait et cause pour lui , en sont 
exclus, de même que tous les sujets de l’empereur qui 
avaient porté les armes contre leur souverain. Les 
noms des États exclus sont relatés dans un des trois 
recez particuliers qui sont joints au traité principal : 
c’étaient tous les membres du conseil formé, qui avait 
été institué par l’alliance de Heilbronn, ainsi que le 
duc de Wirtemberg , le margrave de Bade-Durlach , 
les comtes de Lœwenstein, George-Frédéric, comte 
de Hohenlohe , les comtes d’Erbach , ceux d’OEttin- 
gen de la ligne réformée , d’Éberstein , de Nassau , de 
Hanau des deux lignes, d’Isenbourg-Budingen , de 
Wied , le comte Maximilien . de Pappenheim , les ba- 
rons de Freyberg-OEpfingen , le seigneur de Justin - 
gen. Personne n’est exclu de l’amnistie dans les cer- 
cles de Saxe , pas même les ducs de W eimar , pourvu 
que , dans le terme de dix jours, ils accèdent au traité, 
et joignent leurs troupes à celles de l’empereur ou de 
l'électeur de Saxe, Au fond , l’amnistie n’est accordée 
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par l’empereur qu’aux États dont les terres n’étaient 
pas situées à portée pour qu’il pût en disposer. 

Quant aux biens ecclésiastiques , soit immédiats , 
soit médiats, sur lesquels les Protcstans avaient mis les 
mains depuis la transaction de Passau et la paix de 
religion ; l’exécution de l’édit de restitution est , non 
expressément , mais de fait suspendue à leur égard , 
puisqu’il est stipulé que la possession de ces biens se 
réglerait sur le pied du 42 novembre ( n. st. ) 
1627 1 , et que cet arrangement subsisterait pendant 
quarante ans, au bout desquels chaque parti rentre- 
rait dans ses droits primitifs. Néanmoins les États 
protestans qui , en vertu de cet arrangement , res- 
taient saisis de biens ecclésiastiques immédiats , ne de- 
vaient pas siéger à la diète en qualité de possesseurs de 
ces biens. 

La paix de Prague n’assure pas l’exercice de leur 
religion aux Protestans des pays catholiques , et le 
fanatisme religieux de l’électeur et de sou prédicateur, 
Hœ de Hüenegg, qui fut un des instrumens de la paix, 

1 A la place de cette année le traite signé à Pirna avait adopté 
comme normale celle de 1612 , infiniment plus avantageuse aux 
Protestaus. On voit par une lettre que Ferdinand II adressa 4 son 
ambassadeur à Rome, la raison pour laquelle ce monarque choisit 
l'année 1627 plutôt que celle de 1630 ; c’était, parce que la prescrip- 
tion centenaire de Padrnission de la confession d’Augsbourg et de 
la possession des biens ecclésiastiques par les Protestans se trouvait 
ainsi interrompue. La fixation du 12 novembre de cette année 1627 
provient probablement de la date que porte un mémoire remis ce 
jour- là à l'empereur par fes électeurs catholiques, pour réclamer la 
restitution des biens ecclesiastiques. 



188 LIVRE VII. CIIAP. I. GUERRE UE 50 ANS.. 

se complut à exclure en entier, quoique tacitement,, 
les réformés du bienfait de la paix , en stipulant , non 
pour les Protestons, mais pour les seuls adhérens de 
la confession d’Augsbourg. 

La dignité électorale , le Haut-Pal atinat et la partie 
du Palatinat du Rhin que l’empereur avait conférés 
au duc de Bavière , lui sont confirmés, sauf à pourvoir 
à l’entretien des enfans de Frédéric V, s’ils font leur 
soumission à l’empereur. 

L’expectative de la Poméranie est assurée à l’élec- 
teur de Brandebourg. Auguste, fils cadet de l’électeur 
de Saxe , conservera , sa vie durant , l’archevêclié de 
Magdebourg, et l’ancien administrateur, Christian- 
Guillaume de Brandebourg, fait prisonnier par Tilly, 
en 1630, recevra une pension annuelle de 12,000 
écus. Les bailliages magdebourgeois de Querfurt , 
Iuterboek , Damm et Burg , sont abandonnés à Bélec*- 
teur de Saxe , à charge de les rendre contre Un équi- 
valent qui lui sera assigné. L’évêché de Halberstadt est 
assuré à l’archiduc Guillaume-Léopold , fils de l’em- 
pereur. Les ducs de Mecklembourg sont rétablis dans 
leur duché , s’ils acceptent la paix. 

La Lusace qui , dès l’année 1625, avait été engagée 
à l’électeur de Saxe pour le remboursement des frais 
delà guerre, lui est abandonnée héréditairement par 
une convention particulière rappelée dans le traité. 
Il la possédera comme fief mâle de la couronne de 
Bohême , de manière cependant que si les mâles de la 
branche électorale et de celle d’Altembourg venaient à 
manquer , elle passera par indivis aux filles de Jean.- 
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George , fils aîné de l’électeur , et à leurs descendans 
mâles ; mais , dans ce cas , il sera libre au roi de 
Bohême d’user du droit de réméré, en remboursant 
la somme pour laquelle cette province a' été cédée à 
l’électeur, et qui se montait à 7,200,000 florins. Re- 
marquons, dès ce moment, que lorsqu’au congrès de 
Vienne de 1815 , une partie de la Lusace fut cédée à 
la Prusse, le grand-duc de Hesse, comine descendant 
d’une fille de Jean - George I er , qui avait épousé 
George II , second landgrave de Darmstadt , réclama 
une indemnité pour la perte de la perspective de suc- 
céder un jour dans la moitié de la moitié cédée , si la 
branche royale de Saxe s’éteignait dans les mâles. Ce 
droit éventuel a été reconnu , et le grand-duc a ob- 
tenu , à titre d’indemnité , les salines de Creuznach. 
Les trois branches de la ligne cadette de la maison de 
Holstein, savoir Gottorp, Eutin et Oldenbourg , des- 
cendant d’une autre fille de l’électeur Jean-George If, 
pouvaient élever une prétention pareille. Il faut en- 
core observer que comme la Bohême n’était dans au- 
cun rapport de sujétion envers l’Empire, la Lusace qui 
en fut détachée en faveur de la Saxe , a été possédée 
par celle-ci en toute souveraineté ». 

Le paix de Prague casse toute espèce d’union-, de 
ligue et de confédération entre les Etats d’empire , à 
l’exception de celle qui est connue sous le nom d’u- 
nion héréditaire et pacte de confraternité entre les 
maisons de Saxe, de Brandebourg et 'de Hesse ; qui , 
dans l’article 27 , est nommée union confirmée par les 

1 Non en qua^i-souverainete. 
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empereurs. Il est à remarquer qu’à l’égard du Brande- 
bourg il n’existe dans l’histoire ni dans les archives 
d’autre trace d’une telle confirmation. 

Il est dit <jue le traité aurait force de loi et de prag- 
matique sanction en Empire dès que la majorité des 
Etats y aurait accédé. L’électeur de Saxe, dont le pays 
avait été deux fois sauvé par les Suédois, s’engagea par 
le traité de Prague à réunir ses forces à celles de l’em- 
pereur et des autres princes qui adhéreraient à la paix, 
pour chasser les Suédois de l’Empire, s'ils refusaient 
d’en sortir de bon gré , moyennant un million de flo- 
rins qu’on leur offrirait. 

Enfin il devait être levé une armée de l’Empire 
pour forcer les Etats à l’acceptation de la paix ; pour 
l’entretien de ce corps, ils devaient payer à l’empereur 
un subside de 120 mois romains. 

Le cardinal de Richelieu ne négligea rien pour dé- 
tourner l’électeur de Saxe de cette paix honteuse. Il 
nous a conservé les instructions dont il munit à ce su- 
jet le baron deRorté, ministre du roi aûprès de l’élec- 
teur. Elles nous apprennent que ce ministre n’avait 
pas renoncé à son idée de former en Allemagne une 
ligue qui serait neutre entre l’empereur et la confédé- 
ration protestante. Les électeurs de Saxe et de Ba- 
vière devaient y entrer. 

Aucun homme éclairé ne pouvait se dissimuler 
qu’une paix comme celle qu’on venait de signer à 
Prague devait nécessairement produire une nouvelle 
guerre, etsous ce rapport les hommes bien pensans de 
tous les partis devaient la désapprouver. Malgré cette 
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tlisposition des esprits, telle était néanmoins la lassi- 
tude des États protestans, tel ('tait (il faut le dire) leur 
méfiance de la France, leur unique alliée, qu’ils s’em- 
pressèrent l’un après l’autre d’accéder à la paix. La 
ville de Francfort en donna l’exemple; il fut suivi par 
le duc de Wirtemberg que l’empereur refusa d’ad- 
mettre, et avec plus de succès par les États des deux 
cçrcles de Saxe, et même par trois des ducs de Wei- 
mar, c’est-à-dire par Guillaume, duc de Weimar, par 
Albert , duc d’Eisenach , et par Ernest le Pieux, duc 
de Gotha. Indépendamment des princes nommément 
exclus , le landgrave de Hesse-Cassel et le duc ber- 
nard, cadet de Weimar, furent les seuls qui restassent 
fidèles à la cause qu’ils avaient embrassée. 

Quoique le chancelier Oxenstierna, qui, après ras- 
semblée de Worms , s’était rendu à Paris , eût conclu, 
le 28 avril 1655, à Compiègne, un nouveau traité 
d alliance entre la France et la Suède, renouvelant 
purement et simplement les anciennes obligations, 
sans aucune des conditions qui lui avaient fait rejeter 
le traité du 1 er novembre 1634 , néanmoins quand il 
vit « un électeur se couvrir de déshonneur, et les 
princes s’empresser de prendre part à sa honte par de 
lâches défections, » son courage habituel fut ébranlé, 
et il se dégoûta d’une cause pour laquelle le grand 
Gustave avait sacrifié sa vie. Dans son indignation, 
il conseilla à la b rance de faire la paix, au landgrave 
de s’arranger le mieux qu’il pourrait , accepta la mé- 
diation que le roi de Danemark lui avait offerte, et 
consentit à envoyer des plénipotentiaires à Lubeck , 
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où devait se tenir un congrès de pacification ; il entra 
aussi en négociation avec l’électeur de Saxe, pour faire 
comprendre la Suède dans la paix de Prague , à des 
conditions un peu plus favorables que ce traité n’en 
avait stipulé, et se retira à Stralsund, dans l’intention 
de quitter le plus tôt possible une terre ingrate. Le 
cardinal fit courir après lui le marquis 1 de S. Chau- 
mont , pour l’engager à rester fidèle à son caractère •, 
mais ce ministre ne put ranimer le courage du vieil- 
lard. Heureusement pour la gloire de la Suède, Jean- 
George ne fit à cette puissance que des propositions 
LVieeteur a* peu acceptables , et finit par lui déclarer la guerre le 

S»xc déclare la * j /»-r Tl r 1 1 ’1 

, u .rr. il i. g octobre loo5. Il fut sur-le-champ puni de cette in- 
signe ingratitude par deux défaites que ses artnéss 
essuyèrent, l’uue, le 22 octobre, à Dqemitz , par le 
général Rüdwen ; et l’autre, le 7 décembre, à Kyritz, 
par Banier. Ce n’était plus Arnbeim , général expéri- 
menté , qui commandait les Saxons ; mécontent de la 
paix de Prague , il avait quitté le service pour se re- 
tirer dans ses terres , où il s’occupa à recueillir ces 
documens dont la publication récente nous a fourni 
les matériaux qui, si nous ne nous trompous, justi- 
fient Waldstein de la trahison qui , pendant deux 
siècles , lui a été reprochée. 

Ici finit la période suédoise de la guerre de trente 
ans. 

* Mrtchior Mi U de Chevrier. 
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' SECTION IV. 

i I 

Période française de la guerre de trente ans, 

1635—1648. 

Immédiatement après la bataille de Nordlinsue. le LaFrau " 

-, . _ © “ preoJ une part 

cardinal de Richelieu jugea que le moment était arrivé 
de soutenir la cause des confédérés d’Allemagne au- 
trement qu’en payant des subsides à la Suède. Il avait 
réellement pris une part directe à la guerre, du mo- 
ment où Y armée française avait soutenu le duc Ber- 
nard, de Weimar dans sa marche pour la délivrance 
de Heidelberg. On peut même dire que Louis XIII fut 
en guerre avec 1 Empire, dont la Lorraine faisait par- 
tie, depuis que, par des motifs que nous verrons ail- 
leurs, il s était mis en possession de ce duché, c’est-à- 
dire depuis le commencement de l’année 1654. 

Après avoir mis sept armées sur pied , et conclu, le 
8 février 1 655 , une alliance offensive et défensive 
avec les États-généraux des Provinces-un ies des Pays- 
Bas, Louis XIII déclara, le 19 mai 1635 , la guerre à 
l’Espagne. Cette puissance lui eu avait fourni un pré- 
texte par une violence exercée contre un allié de 
Louis XIII. Philippe-Christophe de Sœtern, élec- 
teur-archevêque de Trêves et prinee-évêque de Spire, 
avait, comme il a été dit, mis ses états sous la pro- 
tection de la France , et reçu garnison française dans 
ses villes. Le 26 mars 1635 , le gouverneur de Luxem- 
bourg, à la tête d’un corps espagnol , surprit Trêves , 
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massacra une partie de la garnison française , et em- 
mena l’électeur, qui fut conduit d’abord à Bruxelles, 
de là àvGand , et finalement à Vienne. L’offense était 
certainement assez grave pour motiver une rupture ; 
mais la politique du cardinal de Richelieu en tira un 
parti admirable pour jusliGer sa conduite aux yeux de 
la nation française et de toute l’Europe catholique. 
Enlever d’une manière perûde et dépouiller un prince 
de l’Eglise, c’était un délit qui méritait une vengeance 
éclatante pour laquelle on pouvait s’associer même des 
hérétiques-, c'était un sacrilège qui autorisait bien 
Louis XIII à demander une subvention de guerjp au 
clergé français. Déclarer la guerre à l’Espagne, »cVtflit 
la déclarer à l’Autriche; cependant l’armée que 
Louis XIII envoya en Allemagne sous les ordres dn 
cardinal de la Valette l , ne porta que le nom d'auxi- 
liaire. Depuis cet événement, le théâtre de la guerre 
de trente ans, qui jusqu’alors s’était renfermé dans 
l’Allemagne, s’étendit; les armées se rencontrèrent 
dans- les Pays-Bas, dans le pays des Grisons , en Italie 
et en Espagne. Toutes les opérations de la France et 
de ses alliés ne cessèrent de tendre à l'abaissement de 
la maison d’Aulriche. Elles appartiennent par consé- 
quent à l’histoire de la guerre de trente ans, à laquelle 
ce chapitre est consacré, et nous les rapporterions ici 
si, en donnant le précis de l’histoire de la guerre de 
trente ans, nous n’avions principalement en vue celle 
de l’empire germanique. Cette considération nous 
engage à f|jre abstraction ici des événemens dont les 
> Louis de Nogarct, .troisième Lis du duc.d’Épcrnoil. 




Digitized by Google 


SECT. IV. DE 1635 A 1648. 


195 


Grisons, 1 Espagne et les Pays-Bas ont été le théâtre, 
et de nous borner à ceux d’Allemagne. 

,^ Van !i eS / VLJnCmenS miH,aires des campagnes de n, 

1 6o5 et 16o6, que nous ne pouvons qu’indiquer, il con- d ' " iS4 ' 1 ,C3G * 

vient de parler de sept traités qui furent conclus par la •) tww a. 
France. Déjà il a été question du traité d’alliance offen- P “"‘’ ’ 6SS ‘ 
sive et défensive de Paris, du 8 février 1635 , avec les 
Etats-généraux, dirigé contre les Pays-Bas catholiques, 
et du traité d’alliance défensive avec la Suède, signé à ' 
Compiègne le 28 avril de la môme année*. Le troi- a. 

sième est le traité d’alliance offensive et défensive 
conclu à Rivoli, le 11 juillet 1635, avec Victor-Arhé- .>tw« a, 
dee, duc de Savoie , dont il sera question ailleurs. Le Ri,0li ’ 1635 ' 
quatrième est le traité de trêve de Stumldorf , du 12 n -r 
septembre 1635 entre la Suède et la Pologne , conclu 
sous la médiation de la France. Il mit le gouverne- 
ment suédois en état de continuer la guerre en Alle- 
magne. Vient ensuite le traité de S. Germain-en-Laye, „ T ,, t . a. 
du 27 octobre 16ô5, avec le duc Bernard de Weimar, 
par lequel le roi promit de faire toucher pendant 
toute la guerre à cet excellent capitaine, dont la répu- 
tation militaire ne put souffrir un échec durable par 
la faute qu’il commit à Nordlingue, une somme an- 
nuelle de quatre millions de livres *, pour l’entretien 
d une armée de 12,000 hommes d’infanterie et de 
6,000 chevaux, laquelle armée il commanderait sous 
l’autorité du roi, à titre de général des forces des 
princes d’Ettipire confédérés. Comme Bernard ne 

* Voy. p. 191 cl 193 Je cc vol. 

» Équivalant >, neuf millions de livres d’aujourdhui. 
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Traité de 
*Wé»el f 1636, 
avec la He*fe. 


Ç) Traité de 
Wumai avec I 
Sueda # 1636. 


pouvait plus jgpërer de se maintenir dans le duché de 
Franconie que Gustave-Adolphe lui avait donné, il 
tâcha de se dédommager ailleurs. Par un article secret 
du traité de S. Germain, le roi lui livra les villes d’Al- 
sace, et promit de ne pas faire la paix, à moins que le 
landgraviat d’Alsace et la préfecture de Haguenau ne 
fussent cédés au duc. Le roi lui accorda aussi une 
pension viagère de 150,000 livres payable du moment 
où la paix serait faite. 

Le sixième traité est celui que l’ambassadeur ex- 
traordinaire duroi en Allemagne, marquis deS. Chau- 
mont, conclut à WéSel, le 21 octobre 1656, avec le 
landgrave de Hesse-Cassel. Ce prince promit de four- 
nir pour la guerre d’Allemagne un corps de 10,000 
hommes, dont 5,000 à cheval, contre un subside an- 
nuel de 200,000 rixdalers. Cette alliance fut renou- 
velée , le 22 août 1639 , après la mort du landgrave 
Guillaume V, par sa veuve, Amélie-Elisabeth de Ha- 
nau, tutrice de Guillaume VI, femme d’un grand ca- 
ractère. 

Le dernier traité dont nous avions à parler serait 
‘ antérieur au traité de Wésel, s’il avait été ratifié d’a- 
bord. Il fut conclu à Wismar, le 20 mars 1636, entre 
le marquis de S. Chaumont et le chancelier Oxem- 
stierna au nom de la reine Christine de Suède. Le 
chancelier était revenu à Wismar à la sollicitation de 
l’ambassadeur de France ; mais il montra très-peu de 
penchant pour renouveler ou affermir l’alliance entre 
les deux couronnes. Il ne voulait pas , disait-il, se 
rendre responsable envers sa nation des événemens 
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«l’une guerre longue et rju’il aurait conseillée; 

il ajoutait « que les Allemands ne méritaient pas qu’on 
les assistât j qu’ilfc baissaient les étrangers, quelques 
•obligations qu'ils leur eussent; que la France était 
éloignée de la Suède et partant la pouvait peu assister, 
et qu’enfin il serait nécessaire qu’au préalable le roi 
déclarât nommément la guerre à l’empereur et à la 
Ligue catholique, afin que , les deux couronnes étant 
unies en une même guerre formelle, eussent aussi les 
mêmes pensées pour le bien de la paix. » 

Le marquis de S. Chaumont lui fit observer qu’il se 
chargerait d’une bien plus grande responsabilité en 
conseillant de rendre, de gaîté de cœur et uniquement 
pour avoir la paix , les conquêtes que les Suédois 
avaient faites au prix de leur sang ; que l’éloignement 
de la France empêchait ces jalousies qui sont ordi- 
naires entre des états voisins; que la légèreté et la bru- 
talité des Allemands n’étâlent pas une raison suflisaute 
pour abandonner une guerre qu’on avait entreprise, 
non pour leur avantage particulier, mais pour empê- 
cher l’agrandissement d’un ennemi commun ; que 
vouloir obliger le roi de France à déclarer nommé- 
ment la guerre à l'Espagne serait autoriser le roi à de- 
mander que la Suède la déclarât au roi d’Espagne ; ce 
qui serait inutile puisque la France ayant la guerre dé- 
clarée contre les Espagnols et ses adhérens, l’avait en- 
suite contre l’empereur, de même que les Suédois 
faisant la guerre à l’Autriche , l’avaient contre le roi 
d’Espagne 1 . , 

* Richelieu, T. XXIX, p. 7. 
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Enfin Oxenstierna signf^e traité par lequel il fut 
convenu que, dans le but de rétablir l’état des clioses 
en Allemagne sur le pied où elles avaient été en 1618, 
la France attaquerait les pays héréditaires de la mai- 
son d’Autriche, situés sur le bord du Rhin, pendant 
que la reine de Suède ferait la guerre en Bohême et 
en Silésie; que la France paierait annuellement à la 
Suède un million delivres de France, et 500,000 pour 
le passé ; enfin qu’on ne traiterait que conjointement 
avec l’ennemi commun. 

Ce traité dont le gouvernement suédois refusa la 
ratification, ne fut consommé que deux ans plus tard. 

Ce fut ainsi que la guerre recommença avec une 
nouvelle force ; « car, dit l’honnête Aldzreiter», les 
passions qui sont la vraie cause des guerres ne sont 
jamais assouvies. La lutte devient sanglante lorsque 
des deux parties qui se combattent l’une voit son pro- 
fit dans la paix, l’autre sa Bonte ou son désavantage 
dans la paix. Les souverains sont indifférons alors sur 
le mérite des motifs qu’ils allèguent, et rarement il se 
trouve un prince assez modéré pour préférer une paix 
achetée par un sacrifice à une guerre qui ruine ses peu- 
ples. » 

Ecoutons Richelieu justifier la prise d’armes de la 
France. « Après avoir long-temps lutté contre la 
guerre, à laquelle l’ambition d’Espagne nous voulait 
obliger depuis quelques années, ou sa mauvaise vo- 
lonté contre cet état, lequel, comme une forte monta- 
gne qui resserre le cours d’un torrent impétueux, em- 

1 Annal. T. III, livre 12 ab init. 
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pèche qnc leur monarchie n’inomle toute l’Europe; 
après avoir été long-temps occupés à se parer de leurs 
embûches et entreprises continuelles contre ce 
royaume , et y avoir, avec une particulière bénédic- 
tion de Dieu, remédié heureusement par une vigilance 
infatigable, et en dissimulant et en assistant nos alliés 
contre lesquels ils employaient leurs armes, qu’ils ne 
pouvaient cependant, comme ils eussent bien désiré , 
tourner contre nous, et dissipant d’autre part avec vi- 
gueur les troubles qu’ils nous suscitaient au-dedans de 
l’état; enfin cette année il nous est impossible de re- 
culer davantage, et sommes contrains d’entrer en 
guerre ouverte avec eux , guerre que nous leur décla- 
rons, mais que nous ne leur faisons pas les premiers , 
vu que c’est eux qui nous attaquent et qui nous y for- 
cent par tant d’hostilités, tant d’injures réelles, tant 
de préparatifs qu’ils font de longue main pour nous 
opprimer tout à coup, que nous sommes contraints, 
pour nous défendre, de leur déclarer que nous ne vou- 
lons plus souffrir la guerre couverte qu’il nops font, et 
qu’ils déguisent devant le monde du nom trompeur 
de paix ; laquelle, à bien prendre, n’a point été com- 
mencée de leur part entre nous , depuis la fin que le 
traité de Vervins imposa à la dernière rupture qui 
était entre Henri TV et eux. » 

« Depuis ce temps-là nous avons toujours été par 
leur malice plutôt en guerre défensive que non pas on 
paix avec eux; ce qui a été avec beaucoup de désa- 
vantage de notre part, vu que faire la guerre de cette 
rnahière est proprement ressembler à un apprenti en 
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l’art de l’escrime , lequel, dès qu’il se sent frappé de 
son antagoniste, porte incontinent la main à la plaie 
et la couvre, fait de même à tous les autres coups qu’il 
reçoit, sans penser à prévenir son adversaire, et l'atta- 
quant lui ôter le moyen de lui faire du mal. Il n’était 
pas raisonnable que nous fussions toujours ainsi ; il 
vaut mieux une guerre ouverte des deux côtés qu’une 
paix mauvaise et frauduleuse d’une part ; et s’il est de 
la justice et modération chrétienne d’endurer beau- 
coup de choses avant que d’entrer en rupture ouverte 
avec quelque ennemi que ce soit, ce n’est pas moins le 
propre d’un prince chrétien généreux , quand il se 
voit attaqué avec une malice pour-pensée, de changer 
la paix en la guerre, pourvu qu’il soit toujours prêt à 
s’accommoder, quelque heureux succès que Dieu lui 
donne, et qu’on puisse dire qu’il ne s’élève point en 
la prospérité, non plus qu’il ne se relâche dans les dé- 
lices durepos àsouffrir les injures de son ennemi. » 
Nous allons, d’après notre plan annoncé, donner 
le précis des évéûemens qui se passèrent en Alle- 
magne. 

.«rîTiSKT Après la délivrance de Heidelberg, le duc Bernard 
k> 163». j e Weimar s’était retiré sur la rive gauche du Rhin, 
à Bingen , où il attendit une nouvelle armée française 
qui devait remplacer celle avec laquelle le maréchal 
Urbain de Maillé de Brézé , beau-frère du cardinal de 
Richelieu , était entré dans les Pays-Bas. Elle arriva 
au mois d’août 1635 , commandée par le cardinal 
La Valette, ayant sous ses ordres le vicomte deTu- 
renne. Lps deux armées combinées passèrent le Rhin, 
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et forcèrent Farinée autrichienne de lever le siège de 
Mayence; mais ne purent ni attaquer Francfort, ni 
jeter des renforts dans Hanau ; la disette des vivres et 
le danger d’ôtre coupées de la France, les forcèrent à 
se retirer, au mois de septembre, dans les environs 
de Metz. Elles exécutèrent cette marche avec beau- 
coup de bonheur, quoique coutinuellement harcelées 
par le comte de Gallas. Un corps de 5,000 hommes 
qu’il détacha à Vaudevranges , pour disputer aux 
Français le passage de la Sarre, fut défait le 21 sep- 
tembre. La retraite du duc de Weimar est regardée 
comme une des plus belles opérations militaires. 

Le duc se rendit à Paris, et conclut son traité de 
S. Germain. Dans l’intervalle , les alliés éprouvèrent 
une grande perte par la capitulation de Mayence, qui 
eut lieu au commencement de 1656. 

Le 25 janvier de cette année, l’armée combinée *» 1636. 
força les Impériaux de lever le siège de Colmar, et, le 
14 juillet, le duc de Weimar reprit Savernc que le 
marquis de Grana avait pris sur la fin de 1635. 

Henri II, prince de Condé, était entré, le 27 mai, en 
Franche-Comté, et avait formé le siège de Dôle, place 
défendue par une garnison nombreuse, mais surtout 
par l’attachement de ses habitans au gouvernement 
espagnol qui les laissait jouir de toutes leurs anciennes 
libertés. Il importait infiniment à la cour de Madrid 
de sauver un pays aussi loyal que la Franche-Comté. 

Le duc Charles de Lorraine et le comte de Gallas pas- 
sèrent le Rhin à Brisac avec 22,000 hommes de pied , 

18,000 chevaux et 80 pièces de c<inon, traversèrent 
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l’Alsace , et firent lever , le 15 août , le siège de Dôle. 
Comme la prise de Corbie par les Espagnols , qui 
eut lieu le même jour , répandit la consternation en 
France, les deux généraux ennemis voulurent trans- 
férer le théâtre de la guerre dans l’intérieur du 
royaume, en envahissant la Bourgogne, et poussant, 
le 26 octobre, leur camp jusqu’à proximité de Dijon ; 
mais ils éprouvèrent une si forte résistance et unè si 
grande disette de vivres , qu’ils furent obligés de se 
retirer précipitamment. Le cardinal de la Valette et 
le duc de Weimar les poursuivirent jusqu’au Rhin , et 
leur tuèrent près de 8,000 hommes. 

Au mois de juin 1637, le duc Bernard qui avait 
pris ses quartiers d’hiver à Langres , après avoir été 
renforcé par un corps français aux ordres du maré- 
chal de l’Hôpital, rentra en Franche-Comté, battit 
le général Mercy, lieutenant du duc Charles de Lor- 
raine, et, marchant à la rencontre de Jean de Werth 
qui amenait des renforts au duc de Lorraine , il passa 
le Rhin à Rhinau, et se rendit maître de plusieurs 
places du Brisgau, d’où , vers la fin de l’année, il se 
retira dans l’évêché de Bâle. 

L’événement le plus important sur le Bas-Rhin , en 
1657, fut la prise d’Ehreubreitstein ou Hermanstein 
par lés Impériaux : ce ne fut qu’après une défense 
continuée pendant deux ans , que Bussi - Lametli , 
manquant absolument de tout , rendit cette place à 
Jean de Werth. 

Pendant que ces événemens se passèrent sur le 
Rhin, le nord de l’Allemagne fut aussi le théâtre 
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d’une guerre vigoureuse. L’électeur de Saxe, renforcé 
par un corps impérial sous les ordres de Melchior, 
premier comte de Hatzfeld et Gleichen 1 , assiégea , 
au mois de mai 1636, Magdebourg. Banier, qui com- 
mandait l’armée suédoise réduite à 9,000 hommes, 
après avoir mis cette place en un bon état de défense , 
se retrancha à Werben, au confluent de la Havel et 
de l’Elbe , pour y attendre des renforts. Ils venaient 
d’arriver, et il allait marcher à la délivrance de la ville 
assiégée, lorsqu’elle se rendit le 15 juillet. Banier, 
dont les forces se montaient alors à 20,000 hommes, 
sut attirer l’électeur à Wittstock dans la Marche de 
Pricgnitz , et lui livra , près de cet endroit , le 4 oc- 
tobre, une bataille extrêmement vive. La victoire fut 
disputée jusqu’à ce que l’obscurité mit fin au combat. 
Dans la nuit, l’armée combinée voulut se retirer; 
mais Banier la poursuivit, et changea la retraite en 

* Le premier Hatzfeld , nomme Richard, doit avoir assisté, en 
968 , k un tournoi à Mersebourg; mais, ce qui est indubitable, 
c’est qpe les seigneurs de Hatzfeld remontent au berceau de la no- 
blesse de l’Empire. Le fcldmaréthal Melchior , dont il est question 
ici, obtint, en 1639 , le fief mayençois de Gleichen , et , en 1611 , le 
fief bohémien de Tracbettberg , et 1* dignité de comte avec voix et 
séance dans b curie westphalienne. En 1741 , le roi de Prusse éleva 
Tracbenberg au rftig de principauté, et, en 1718, l’empereur accorda 
k la maison la dignité de prince d’Empire. Par l’extinction de la 
ligne atoée , en 1794 , les fiels mayençais furent perdus ; la maison 
possède encore Trachenbcrg en Silésie, et Wildenberg-Schœu- 
stein dans.le district de la régence de Coblence. Le roi de Prusse, par 
égard pour son ancienne imfnédialeté, lui a laissé de beaux droits . 
régaliens. 
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une véritable fuite qui coûta à l’électeur ses canons , 
ses bagages et jusqu’à sa vaisselle. Il perdit 6,000 
hommes. La journée de Wittstock ranima le courage 
du parti suédois. 

En 1657, Hatzfeld, dont l’armée, par sa jonction 
avec celle du corps de Gœz , avait été portée à 40,000 
hommes , marcha contre Banier qui , après avoir fait 
une incursion en Thuringe , s’était retranché avec 
14,000 hommes près de Torgau. Ce général se tira 
avec une adresse admirable de sa situation critique. 
Sa retraite en Poraérauie, qu’il exécuta dans une lon- 
gueur de cent lieues, passant avec 14,000 hommes, 
90 canons et tout son bagage deux grands fleuves, 
l’Elbe et l’Oder, devant une armée de 60,000 hom- 
mes, sans éprouver d’autre perte que celle de quelques 
malades et de plusieurs déserteurs , appartient aux 
plus glorieuses marches dont l’histoire fasse mention. 

Ferdinand II obtint, en 1656 , une satisfaction 
que , depuis plus de six ans , il avait infructueusement 
briguée. Anselme - Casimir cRJmstadt , électeur de 
Mayence , convoqua à Ratjsbonne , pour le 7 juin , 
une diète électorale. Elle ne fut ouverte que le 15 sep- 
tembre , et l’électeur de Trêves, prisonnier à Vienne, 
n’y fut point appelé. L’empereur s’y trouva en per- 
sonne, et sollicita l’élection de son fils comme roi des 
Romains. Sa proposition fut d’autant plus facilement 
accordée, qu’on prétendait avoir trouvé dans la cor- 
respondance interceptée de l’électeur de Trêves, la 
preuve que Louis XIII ambitionnait la couronne im- 
périale. L’archiduc Ferdinand , roi d’Hongrie et de 
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Bohème, fut élu roi des Romains le 22 décembre, et 
couronné le 50 dans la môme ville. 

L’empèreur ne survécut pas deux mois à cette élec- ili ““y,‘} e 
tion. Il mourut â Vienne, le 15 février 1637, âgé de 1 *"" 1 '' 
cinquante-neuf ans. Ce prince avait été deux fois ma- 
rié. Sa seconde épouse, Eléonore de Mantoue, avec 
laquelle il avait vécu quinze ans, lui survécut. La pre- 
mière , Marie-Anne de Bavière, sœur de l’électeur 
Maximilien, lui avait laissé en mourant, en 1616, 
deux fils et deux filles. Le fils aîné lui succéda, sous 
le nom de Ferdinand III ; le second, Léopold-Guil- 
laume, fut nommé, à l’âge de dix ans , évêque de 
Strasbourg et de Passau , abbé de Marbach et de 
Weissenau, et à celui de seize ans, archevêque dé 
Brême et de Magdebourg, évêque de Halberstadt; 
plus tard encore, évêque d’Olmütz et grand maître 
de l’ordre Teutonique. Par la paix de Prague, il re- 
nonça aux sièges de Brême et de Magdebourg. C’était 
un prince si profondément dévot, qu’il se faisait scru- 
pule de respirer l’odeur suave des fleurs qu’il aimait à 
cultiver; toutefois il porta les armes quelquefois, et se 
distingua comme militaire. Marie- Anne , l’aînéfe des 
des archiduchesses , filles de Ferdinand II, était ma- 
riée à son cousin-germain , l’électeur Maximilien de 
Bavière; Cécile-Renée, la cadette, à Wladislaw Wasa, 
roi de Pologne. 

Il n’est pas difficile peut-être de tracer le caractère c.r. c i*rr .i. 
de Ferdinand II, pourvu qu’on soit en garde contre F ' r<, "'*" d “• 
les préventions ; car ses défauts et ses vertus étaient si 
manifestes, qu’on ne saurait s’y méprendre. Des qua- 
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litcs qui forment le grand prince , presque aucune ne 
lui manquait; il avait un esprit vif, juste et péné- 
trant; sa constance était inébranlable; sou âme avait 
de 1 energie et de la résignation dans le malheur; 
mais il était arrogant quand la fortune le favorisait; 
sa dévotion était vraie, mais tellement outrée, quelle 
obscurcissait son jugement et faisait taire en son âme 
la voix de l’humanité. Dévoré d’un zèle religieux qui 
se proposait Théodose pour modèle, il ne connaissait 
pas la tolérance, sentiment étranger à son siècle, et 
qui à ses yeux nfe pouvait être que le fruit de l’indiffé- 
rence ou de l’bypocrisie. 11 était persécuteur par cha- 
rité chrétienne, et se félicitait quand par le malheur 
il ramenait quelque Luthérien sur la voie du salut. 
Fidèle à sa parole, A était pourtant persuadé qu’un 
engagement pris avec un hérétique n’était pas obliga- 
toire au for de la couscienee. Sage et prudent dans le ' 
cabinet, il manquait de talens militaires; aussi n’a- 
t-dpas commandé ses armées. Son ambition franchit 
toutes les bornes de la modération. Il était époux 
tendre et fidèle , excellent père , maître juste et équi- 
table; il était bienveillant quand la religion et la soif 
de la domination n’altéraient pas son caractère. Vrai 
et sincère , il exigeait que ses ministres manifestassent 
franchement leur manière de voir quand il les con- 
sultait; il était actif, laborieux et continuellement 
occupe , car le travail- était son plus grand plaisir et 
soia délassement. 11 avait l’habitude de dire que trois 
choses ue lui avaient jamais paru longues, le service 
divin, les conseils dç ses ministres et la chasse. II di- 
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sait aussi que Dieu avait institué les princes pour tra- 
vailler. Il prenait lecture de toutes les requêtes de 
ses sujets ; il était affable et accessible au dernier 

entreux-, mais, par une pudeur naturelle, il ne 
donnait jamais audience à une femme sans témoin. 
Par principe d’humilité chrétienne, il admettait au- 
près de sa personne tous les pauvres , et quelquefois 
des mendiaus soupçonnés d’être pestiférés. Il em- 
ployait de fortes sommes au rachat des esclaves clm*- 
tiens. Il aimait beaucoup les Jésuites qu’il regardait 
comme les ennemis les plus redoutables de l’hérésie et 
comme les plus fermes appuis des trônes occupés par 
des princes catholiques. Il dit souvent que si son de- 
voir le lui permettait, il se ferait volontiers Jésuite. 
Nous ne trouvons pas qu’il ait été le protecteur des 
lettres et des arts. 

Il poussait trop loin l’indulgence envers les crimi- 
nels, pourvu qu’ils ne fussent ni entachés d’hérésie, 
ni coupables d’adultère, cjeux crimes qu’il ne pardon- 
nait pas. Beaucoup trop libéral par suite du principe 
qu’il était honteux pour un monarque de refuser ce 
qu’on lui, demandait, il se mit souvent dans l’impos- 
sihilité de payer ce qu’il devait . 

A côté des événemens militaires, il y eut aussi des 
négociations pour la paix dans le courant de l’année 
1657 . Le cardinal GiuetLi, nonce du pape Urbain VIII 
à Cologne, fit, par ordre de ce souverain pontife, 
vers la fin de 1656 , les premières ouvertures pour une 
réconciliation. L empereur et le roi d’Espagne accep- 
tèrent la médiation du chef de l’Eglise, et envoyèrent, 


Coogrvs de 
Cologne, 1637. 
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en 1657, des plénipotentiaires à Cologne. La France 
qui regardait les conférences de Cologne comme un 
piège qu’on lui tendait pour la séparer de ses alliés et 
pour entamer des négociations particulières, s’attacha 
à des formalités pour se dispenser d’y envoyer quel- 
qu'un. On était certain que la Suède et les Etats- 
généraux ne prendraient jamais part à des conférences 
tenues sous la médiation du pape ; la France , par cela 
seul qu’elle eût traité sans eux, leur serait devenue 
suspecte. 

Parmi les événemens de la guerre sur le Rhin et en 
Empire, un des plus remarquables fut le siège de Bri- 
sach 1 , entrepris, en 1658, par le duc de Weimar. 
La possession de cette forteresse située sur le Rhin e*t 
dominant à la fois l’Alsace et le Brisgau, paraissait 
indispensable à ce grand capitaine pour la sûreté de la 
principauté que la France lui avait promise. La mai- 
son d’Autriche, de Son côté, attachait la plus grande 
importance à la conservation de cette place, la porte 
de l’Allemagne du eôté de la France. Dans les pre- 
miers jours de l’aunée 1658, Bernard mit la main à 
l’exécution de la grande entreprise qu’il avait projetée; 
elle l’occupa pendant toute l'année, et ne put être 
achevée qu’a près qu’il eut pris plus d’une ville, livré 
plus d’une bataille. 

Sorti de la vallée de Delémont , où nous avons dit 
qu’il s’était retiré dans les derniers mois de l’année 
1657, il tomba subitement sur Séckingeu, Laufen- 
bpurg et Waldshut, et assiégea Rheinfelden , le 2 fé- 
Vicox-Brinclt. ’ ’ 
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vrier, au milieu des neiges et de la glace. Jean de 
Werth et le duc de Savelli l’attaquèrent, le 28 février, 
à Bucken (Beuggen) ; le succès de ce premier combat 
fut balancé, mais Bernard se vit obligé de lever le siège 
de Rheinfeld , et se retira à Lauffenbourg. Trois jours 
après , le 3 mars , il surprit les Impériaux près de 
Rheinfeld, remporta une victoire complète, et fit pri- 
sonnier les quatre généraux Savelli, Jean de Werth, 
Sperreutter et Enckenfort, avec un grand nombre d’of- 
ficiers et 2,000 soldats. Jean de Werth, le conquérant 
d’Ehrenbreitstein », fut enfermé au château de Vin- 
cenncs , où il resta jusqu’en 1642, qu’il fut échangé 
avec Gustave Horn qui, depuis 1634, se trouvait comme 
prisonnier de guerre à Burghausen 2 . La prise de Rhein- 
feld, qui capitula le 22 mars, de Rceteln 3 et de F ribourg, 
fut le fruit de cette victoire •, Brisach fut bloquée. 

Le général Jean de Gœtz ayant formé une no uvelle 
armée avec les débris de celle de Werth et quelques 
régimens autrichiens et bavarois , s’approcha de Bri- 
sach, et fut rejoint par des renforts que lui amena Sa- 
velli, échappé de captivité. Aussitôt Bernard sortit de 
ses lignes et attaqua Gœtz , le 9 août, près de Witten- 
weyer 4 . Le combat fut opiniâtre , mais enfin la vic- 
toire se déclara pour le duc. Le comte de Guébriant 5 

1 Voy. p. 202 de ce vol. 1 Voy. p. 182 Je ce vol. 

5 C'est le même endroit dont les Français 'ont dénature le nom en 

Rothelin. Vov. vol. XIV. p. 366. 

4 On appelle cette bataille quelquefois la journée de Rheinau ; 
mais le Rhin sépare te champ de bataille de ce bourg. 

1 Jean-Baptiste Budes. 

xxv. 14 
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et le vicomte de Turenue commandaient dans cette 
bataille le corps auxiliaire des Français. 

Le duc de Weimar changea dès-lors le blocus de 
Brisach en un siège en règle. Le duc Charles de Lor- 
raine d’un côté, et les généraux Lamboy et Gœlz. de . 
l’autre , rassemblèrent de nouvelles forces avec les- 
quelles ils voulaient attaquer les assiégeans à la fois 
sur les deux rives du fleuve, savoir le duc de Lorraine 

f 

sur la gauche, et les deux généraux sur la droite. Ins- 
truit de leur marche, Bernard alla avec une partie de 
ses troupes au-devant du duc de Lorraine et le défit , 
le 15 octobre, dans la plaine dite Ochsenfeld , près 
Thann, dans la Haute-Alsace , après quoi il retourna 
au siège. Les généraux Lamboy et Gœtz attaquèrent, 
le 24 du même mois , les ligues devant Brisach , avec 
une telle vigueur qu’ils allaient se rendre maîtres du 
camp de Weimar; mais celui-ci ayant ranimé le cou- 
rage de ses soldats et des Français , chassa les Impé- 
riaux des rctranchemens dont ils s’étaient déjà empa- 
rés , et remporta une victoire signalée et sanglante. 
Les liabitans de la ville avaient éprouvé toutes les 
horreurs de la famine, lorsque le brave commandant, 
baron de Reinach, désespérant de recevoir des secours, 
capitula enfin le 19 décembre. 

Le duc de Weimar, qui voulait faire de Brisach la 
capitale de sa souveraineté , refusa de la livrer à la 
France, et en confia le gouvernement à son général- 

A “ 

major, Jean-Louis d’Erlacli , qui avait dirigé le siège. 
Le cardinal de Richelieu en fut très- mécontent 
et il y eut à ce sujet des explications fort vives entre 
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le duc et le comte de Guébriant. Aussi , d'après 
l’habitude du vulgaire , le public attribua-t-il à du 
poison la fièvre chaude dont Bernard mourut à 
Neuenbourg-sur-le-Rhin , le 8 juillet 1639, à l’âge de 
trente-cinq ans, sans qu’on fût autorisé à un juge- 
ment si téméraire par quelque fait , si ce n’est l’assu- 
rance de l’aumônier du prince et la persuasion géné- 
rale que le cardinal était bien capable de commettre 
un pareil crime , manière de raisonner quL^-si elle 
était àdmise , changerait toute l’histoire en un recueil 
de contes populaires ». 

La France, la Suède , l’empereur et même l’élec- 
teur Palatin firent des démarches pour avoir l'armée 
formée par ce grand capitaine , et qu’il avait pour 
ainsi dire léguée aux généraux Otton comte de Nas- 
sau, Erlach, Rosa et Oheim. L’électeur, fils de Frédé- 
ric V, quitta précipitamment Londres, et, sous un 
déguisement, traversa la France pour aller joindre 
cette armée en Alsace. Il fut reconnu, arrêté et en- 
fermé à Yincennes, sous prétexte qu’un prince étran- 
ger ne pouvait pas, sans permission, traverser les états I/année de 
d’un autre souverain sans violer le droit des gens. On d ” 

le relâcha au bout de quelques mois , quand on eut 


1 11 n’y a plus de doute sur le genre de mort de Bernard , depuis 
que M. BtETTiGEa a publié (dans Wielands N- T. Mtrkur , 1806, 
vol. I) les procès-verbaux des médecins, du chirurgien et de l’apo- 
thicaire qui ont assiste à la dissection du cadavre. Ce morceau e'tait 
inconnu à M. GcÉRARD , auteur de l’excellent article biographique 
dans le Dictionnaire de Michaud , où sont réfutées toutes les fables 
qu’on a débitées sur la mort de Bernard. 
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Traité d< 
Hambourg 
1638. 


conclu avec les chefs de l’armée. Leur traité fut signé 
le 5 octobre 1659. Le comte de Guébriant l’avait né- 
gocié au nom du roi. Par ce traité, l’armée de Wei- 
mar entra au service de France et la mit en possession 
des places qu’elle occupait. Le duc de Longueville fut 
nommé pour la commander. En 1640, elle agit réu- 
nie à celle des Suédois qui était sous les ordres de Banier. 

Nous avons dit que le traité de Wismar du 20 
mars 1636 n’avait pas été ratifié , parce qu’on trouvait 
en Suède qu’il n’était pas assez avantageux. On n’avait 
peut-être pas renoncé à l’espérance de conclure une 
paix séparée avec l’empereur et l’électeur de Saxe. 
Enfin, en 1658, le comte d’ Avaux, ministre de France, 
eut ordre de se rendre à Hambourg, où la Suède en- 
voya Jean-Adler Salvius. Ces deux- ministres s’accor- 
dèrent, non sans beaucoup de peine, à ce que, moyen- 
nant quelques modifications , le traité de Wismar se- 
rait ratifié , et que l’alliance entre les deux puissances 
serait renouvelée pour trois ans. Le nouveau traité qui 
en résulta fut signé le 16 mars 1658. On y convint 
que la France ferait la guerre à l’empereur, à la mai- 
son d’Autriche et à scs adhérons , dans la Haute-Alle- 
magne; la Suède dans le Brandebourg, en Saxe et 
dans les pays héréditaires d’Autriche. Le terme de 
l’alliance fut fixé au 15 mars 1644. La France promit 
de payer à la reine de Suède 400,000 rixdalers pour 
tout ce qu’elle pourrait prétendre d’après le traité non 
ratifié de 1636, et un million de livres tournois pour 
chacune des trois années suivantes. 11 est dit expressé- 
ment que les deux puissances ne traiteront que con- 
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jointemcnt de la paix ou de la trêve, n’accorderont 
rien que d’un commun consentement , et ne négocie- 
ront qu’ensemble et en même temps , soit dans un 
même lieu, soit la France à Cologne et la Suède à Lu- 
beck ou à Hambourg, de manière que les deux assem- 
blées dépendront entièrement l’une de l’autre, et que 
la paix se fera également dans les deux endroits ou ne 
se fera dans aucun. Pour ne pas obliger la France 
d’insister, lors de la pacification générale, sur la resti- 
tution pleine et entière de l’électeur Palatin, qu’on ne 
se flattait pas d’obtenir, le comte d’ Avaux fit habile- 
ment retrancher l’article de l’alliance de Wismar , où 
il était question de la restitution de tous les princes et 
Etats d’empire dans leurs anciens droits ; mais on fit 
confirmer par l’article 5 le maintien des Catholiques 
aussi bien que des Protestans dans l’exercice de leur 
religion et la jouissance de leurs revenus. 

On prévoyait que le congrès pourrait être tenu en 
deux villes différentes, dans l’une par les puissances 
catholiques, dans l’autre par les protestantes, non- 
seulement parce qu’il serait difficile de réunir des plé- 
nipotentiaires protestans avec un nonce du pape, mais 
aussi parce que la gloriole des Suédois voulait jouer 
le premier rôle partout où ils se trouvaient, et refusait 
même de céder le pas à la France. 

Banier était depuis 1657 en Poméranie. La dimi- c.m P « li nrt 

1 _ de» Suédois. 

milion de son armée et le défaut de vivres ne lui per- En ,C38 - 
mirent pas de rien entreprendre en 1658 , trop heu- 
reux de se soutenir contrela supériorité de Gallas qui 
commandait les Autrichiens et les Saxons. Cependant 
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• 

ayant reçu de Suède des renforts , il recommença l’of- 
l’ensive au mois de septembre , et força Gallas de se 
retirer en Bohême. Ce général fut privé du comman- 
dement que l’empereur confia à l’archiduc Léo- 
pold-Guillaume, son frère-, Marazini eut celui des 
Saxons. 

zn t 633 . En 1639 , Banier -entra de nouveau en Saxe : le 20 
avril , il remporta près de Cbemnitz , sur les Impé- 
riaux et les Saxons , une victoire décisive, à la suite de 
laquelle il entra en Bohême, et ravagea ce royaume; 
mais les renforts qui arrivèrent aux ennemis, l’impos- 
sibilité de se soutenir plus long-temps dans un pays 
qu’il avait dévasté lui-même , enfin le danger d’être 
' ta ifrio. coupé par les Bavarois qui arrivaient par la Thuringe, 
l’obligèrent, au mois d’avril 1640 , de reprendre le 
chemin de la Misnie et de Stettin. Dans cette retraite, 
le général Brédau, détaché par .Piccolomini qui, 
rappelé des Pays-Bas, était arrivé en Franeonie, mit 
en déroute neuf régimens suédois , commandés par 
le général Wittemberg. L’affaire eut lieu près de 
Plauen, le 4 avril. 

Arrivé à Erfurt , Banier fut renforcé par l’armée 
weimarienne et par des troupes de la landgrave douai- 
rière de Hesse-Cassel. Les ducs de Brunswick et de 
Lunebourg qui , depuis la paix de Prague , avaient 
balancé sur le parti .qu’ils devaient prendre, s’allièrent 
de nouveau à la Suède. Ce qui y décida ces princes , 
ce fut la nouvelle qu’on eut que l’empereur avait dis- 
posé de leur patrimoine. La principauté de Galenberg 
était promise au fils de Tilly, en paiement de ce ca- 
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pital de 400,000 écus que le duc Ulric devait origi- 
nairement au Danemark, et que par la paix de Lu- 
beck Christian IV avait transféré sur l’empereur 1 : 
celui-ci en avait gratifie le vieux Tilly. Ferdinand III 
voulait garder Wolfenbüttel pour lui-même, et aban- 
donner au Danemark le reste des états de la maison 
des Guelfes. Le duc de Longueville et le comte de 
Guébriant, à la tête de l’armée de Weimar, le gé- 
néral Melander avec les Hessois , et Klitzing avec les 
troupes de Lunebourg, le tout formant 20,000 hom- 
mes, entrèrent au mois de mai en Thuringe, et of- 
frirent la bataille à Piccolomini ; ils ne purent le faire 
sortir de ses retranchemens à Saalfeld. Enfin la disette 
qui se fit sentir dans un pays alternativement dévasté 
par ses amis et ses ennemis, força les deux armées à le 
quitter au mois de juin; elles se retirèrent en Hesse. 
Le colonel Reinold de'Rosa de l’armée de Weimar, 
eut occasion de venger la journée de Plauen , en bat- 
tant , au mois de novembre , à Ziegenhayn, le général 
Bredau qui fut tué dans l’affaire. 

Banier qui de la Hesse était retourné en Thuringe, 
et setait rendu de là en Franconie, forma , au com- 
mencement de l’année 1641 et au plus fort de l’hiver, 
le projet d’un coup de main sur Ratisbonne, où l’em- 
pereur tenait une diète. Réuni au comte de Guébriant 
qui commandait alors l’armée weimarienne , il passa 
le Danube sur la glace , et marcha avec tant de 
diligence , qu’il faillit surprendre Ferdinand III 
à la chasse. Un dégel étant survenu , Banier 

1 Voy. ji 9 I éc ce vol. 
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fit sa retraite après avoir bombardé Ratlsbonne. 

Infiniment offensé de cet affront , -l’empereur ras- 
sembla dans la plus grande bâte tout ce qu’il put de 
troupes, et les envoya à la poursuite de l’ennemi qui 
l’avait insulté. Banier, obligé de précipiter sa marche, 
laissa en arrière le colonel Slange avec trois régimens 
qui furent obligés de capituler, le 17 mars , à Neu- 
bourg; avec le reste de ses troupes il traversa la Bohème 
Ct arriva le treizième jour en Misnie. Cette retraite à 
travers un pays ennemi, au milieu des neiges et des 
marais, ayant continuellement à ses trousses un corps 
de 10,000 hommes que suivait de près Piccolomini 
avec toute son armée, combla de gloire le général Sué- 
dois que sa retraite à Stettin avait déjà placé au rang 
des grands capitaines. Ce fut à son arrivée à Zwickau 
qu’il fut rejoint par Guébriant qui, après la malheu- 
reuse affaire de Ratisbonne , s’était séparé de lui. Ba- 
nier ne jouit pas long-temps de la nouvelle gloire qu’il 
avait acquise. Le poison , à qui le vulgaire attribue la 
mort de tous les hommes distingués , ou plutôt les fa- 
tigues et l’ardeur avec laquelle il se livrait à sa passion 
pour la jeune et belle princesse Jeanne de Bade-Dur- 
lach 1 qu’il avait épousée en troisième noces, abrégè- 
rent ses jours. Se sentant très-malade, il se fit con- 
duire de Mersebourg à Halberstadt où il mourut à l’âge 
de quéfrante-cinq ans, laissant la réputation d’avoir 
été le seul général qui , depuis la bataille de Nord- 

lingue , eût su réparer la fortune des Suédois. 

» ■ 

' Fille du margrave Frédéric V. Elle n’avait pas encore dix-huit 
ans lorsque la mort du héros suédois 1a rendit veuve. 
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Immédiatement après sa mort , Guébriant marcha 
contre les Impériaux que l’archiduc Léopold-Guil- 
laume et Piccolomini avaient conduits jusqu’aux en- 
virons de Wolfenbüttel , et les défit près de cette 
ville, le 29 juin 1641. Pour s’animer au combat, les 
Suédois avaient placé au milieu de leur rang le corps 
de leur général défunt, dont les traits comme la valeur 
rappelaient Gustave-Adolphe : c'était contracter l’o- 
bligation de vaincre. 

Cependant le congrès de Cologne n’avait pu se second t™n< 
former. La France, bien loin d’avouer qu’elle ne von- « 
lait pas de la paix , faisait de continuelles protesta- 
tions de ses dispositions pacifiques. Elle demanda des 
saufs-conduits pour toutes les parties intéressées ; le 
roi d’Espagne consentit à en donner pour les Suédois, 
mais il en refusa aux Hollandais ; l’empereur au con- 
traire, qui n’était pas directement en guerre avec les 
Etats-généraux, offrit des saufs-conduits à leurs pléni- 
potentiaires ; il les refusa aux Suédois, et surtout 
aux Etats d’empire, dont l’admission lui semblait un 
outrage à sa majesté. Le pape proposa ensuite une 
trêve :1a France et la Suède l’acceptèrent parce qu’elle 
les aurait laissées en possession de leurs conquêtes. Ce 
fut précisément la raison qui la fit rejeter à l’empereur 
et à l’Espagne. 

Le terme où l’alliance de Hambourg de 1658 entre 
la Suède et laFrance devait expirer, approchait. Tout 
en affectant la plus grande indifférence pour son re- 
nouvellement, les deux gouvernemens le désiraient 
vivement, et consentirent à en faire l’objet d’une né- 
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gociation. Elle s’ouvrit à Hambourg entre le comte 
d' Avaux et Salvius, et e'tait soutenue à Paris par Hu- 
go Grotius, et à Stockholm par le baron de Rorté. Les 
Suédois la traînaient en longueur, parce qu’ils étaient 
entrés en pourparlers avec des émissaires de l’empe- 
reur. Pour mettre fin à ces intrigues la France exi- 
geait que l’alliance fût renouvelée, non pour un temps 
limité, mais pour durer jusqu’à la fin de la guerre. La 
Suède demandait jusqu’à 2 millions de subsides -, elle 
se plaignait de ce que la France n’avait pas fait la 
guerre assez vigoureusement en Allemagne, et voulait 
un engagement précis à cet égard. Enfin on s’accorda 
à signer, le 30 janvier 1641, un traité par lequel celui 
de 1658 fut renouvelé pour toute la durée de la 
guerre. Le subside fut porté à 1,200,000 livres par an. 
En cas d’une trêve, il devait être réduit à 750,000 
par an. La Suède accepta pour lieux du congrès de 
pacification générale Osnabrück et Munster, à la place 
des villes qui avaient été précédemment désignées. 

Vingt-sept ans s’étaient passés sans que l’Allemagne 
eût vu sa diète réunie. Ferdinand IU qui avait conçu 
le projet de traiter , s’il le fallait, avec les princes et 
Etats d’empire, sans la participation des puissances 
étrangères, la convoqua en 1640 à Ratisbonne, pour 
délibérer sur les moyens de finir la guerre et de ren- 
dre le calme à l’Empire. Il y consentit à une amnistie 
qui rétablirait les choses dans l’état où elles avaient 
été avant la guerre ; mais lorsqu’il s’agit d’en régler 
les conditions, les Protestans trouvèrent que les res- 
trictions proposées équivalaient à celles du traité de 
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Prague, puisque les sujets de l’empereur, ainsi que la 
famille et les adhérens de l’électeur Frédéric V eri 
étaient exclus. L’empereur proposa de renvoyer les 
affaires religieuses , ou comme on disait , les griefs de 
religion, à un comité mixte d’Etats. Il consentit à trai- 
ter avec les puissances étrangères à Munster et à Osna- 
brück , villes que le comte d’ Avaux avait proposées 
comme mieux situées pour un double congrès que 
Cologne et Hambourg ou Lubeck, par le.ur proximité 
et la facilité des communications de l’une à l’autre. 
Ferdinand ni annonça aux États d’empire que l’ar- 
mée se montait à 20,000 hommes d’infanterie , et à 
autant de cavalerie; et demanda que la première fut 
portée à 56,000 et l’autre à 25,000 dont l’entretien , 
exigerait une somme de 9,500,000 florins. Les États la 
refusèrent, et après dix mois de délibérations pendant 
lesquels Ratisbonne fut bombardée par Banier > , ils 
n’accordèrent qu’un faible subside. 

L’empereur renoua ensuite les négociations pour la Pirfiminairefe 

* ’ ^ cli» Hambourg 

paix générale à Cologne et à Lubeck; négociations a« ton. 
simulées qui n’avaient d’autre but que de cacher aux 
peuples les véritables sentimens des gouvememens. La 
Suède et les États d’empire qui n’avaient plus rien à 
gagner par la guerre, voulaient sérieusement la paix et 
y travaillaient de bonne foi. La France, ainsi que l’em- 
pereur et lô roi d’Espagne désiraient la continuation 
de la guerre , ceux-ci parce que la santé vacillante de 
LouisXIII leur laissait entrevoir sa fin prochaine et qu’ils 
pspé raient que la régence changerait de système. Le car» 
f Vov. p. 216 de ce vol. 
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dînai de Richelieu, qui ne prévoyait pas qu’il quitterait 
le théâtre du monde avant le maître qu’il gouvernait, 
voulait la guerre pour perpétuer son pouvoir. La né- 
gociation qui s’ouvrit à Hambourg n’avait d’autre ob- 
jet que de gagner du temps et de fournir aux gouver- 
nemens un prétexte pour rejeter l’un sur l’autre la du- 
rée de la guerre. Dans ce but les ministres montrèrent 
leur talent pour faire naître des difficultés ; on chicana 
tantôt sur la forme des saufs-conduits , tantôt sur le 
lieu du congrès, tantôt sur l’époque à laquelle son ou- 
verture serait fixée. Mais comme au milieu des propo- 
sitions et contre-propositions qu’on avançait, il y avait 
un parti'qui agissait de bonne foi, et un médiateur, le 
roi de Danemark, qui ambitionnait la gloire de pacifier 
l’Europe , il vint un moment où les plénipotentiaires 
voyant leurs demandes acceptées, il n’y eut plus moyen 
de reculer. Ainsi on finit par se trouver d’accord sur 
tous les points qui avaient été la matière de contesta- 
tions. Il s’éleva alors des difficultés sur la forme qu’on 
donnerait aux préliminaires. La France soutenait 
toujours que l’élection de Ferdinand III était nulle et 
inconstitutionnelle 1 ; elle ne reconnaissait pas (['empe- 
reur, et le comte d’ Avaux ne voulait pas donner ce li- 
tre au roi cC Hongrie et de Bohême, dans un acte qui 
pourrait n’être pas ratifié. D’un autre côté le ministère 
de Christine ne voulait pas consentir à ce que la F rance 
fût nommée avant la Suède. Ou écarta ces difficultés 
en convenant qu’il n’y aurait pas de traité signé par 

. 1 II se trouve là-dcssus un long raisonnement dans les Mémoire* 
de Richelieu. 
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toutes les parties, mais que le ministre île l’empereur 
présenterait au comte il’ Avaux et à Salvius, à chacun 
une déclaration particulière, énonçant tout ce dont on 
était convenu, et que M. d’Avaux y répondrait par 
une note dans laquelle il reconnaîtrait comme articles 
du traité de préliminaires tout ce qui était exprimé 
dans la note de M. V ambassadeur Conrad de ] À 'dzow. 
C’était le plénipotentiaire impérial. Ces déclarations 
furent échangées le 25 décembre 1641, et remises au 
roi de Danemark. Le traité portait que le congrès se 
tiendrait en même temps à Munster et à Osnabrück , 
et que ces deux assemblées seraient réputées n’en faire 
qu’une; que ces deux villes seraient déclarées neutres, 
et déliées pour le temps du congrès du scrmenf de 
fidélité qui les liait à l’empereur et à leurs princes ; 
qu’on délivrerait de part et cl’autrc des saufs-conduits 
pour les plénipotentiaires qui devaient se rendre au 
congrès, etque l’empereur taommément en accorderait 
à ceux des Etats d’empire, alliés de la Suède ou de la 
France, ainsi qu’à la duchesse douairière de Savoie à 
laquelle il donnerait le titre de tutrice de son fils, et 
régente des états de Savoie. L’ouverture du congrès 
fut fixée au 25 mars 1642. 

Il se passa encore trois mois avant qu’elle eut lieu. 
Les mêmes raisons qui avaient fait retarder la con- 
clusion des préliminaires , empêchèrent aussi leur 
prompte ratification. L’empereur se chargea de l’o- 
dieux d’un refus; Il hlâma son ambassadeur d’avoir 
permis que dans l'instrument l’empereur ne reçût que 
le titre de sérénissime qu'on donnait à tous les rois; 
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que dans l’exemplaire suédois la reine fût nommée 
avant lui ; que les villes du congrès fussent déclarées 
neutres et soustraites à la suzeraineté impériale, tandis 
que les saufs-conduils signés par l’empereur étaient 
suffisans pour le but qu’on se proposait. Il était fort 
mécontent de la clause qui déclarait UN les deux con- 
grès, parce qu’elle l’empêchait d’engager la Suède à 
une défection. Néanmoins il ne refusa pas positives 
ment la ratification ; mais comme le comte Weikard 
d’Auersberg, qui avait remplacé M. de Lützow, laissa 
passer le terme de deux mois qui avait été fixé pour 
l’échange des ratifications , que celle d’Espagne n’ar- 
riva pas dans ce court terme , la France et la Suède ne 
voulurent pas Ouvrir le congrès ; elles publièrent que 
l’empereur était la cause de ce retard. Ferdinand III 
donna enfin sa ratification au mois de septembre 
1642 ; mais à cette époque, il n’y avait encore aucune 
réponse de Madrid. 

Ainsi se passa l’année 1642. Le 4 décembre, le 
cardinal de Richelieu mourut , et au bout de cinq 
mois, Louis XIII le suivit au tombeau. Ferdinand 
qui espérait que la régente lui demanderait la paix , 
négligea pendant quelque temps les négociations de 
Hambourg', mais le cardinal Mazarin qui s’em- 
para bientôt de la confiance d’Anne d’Autriche, 
suivit les erremens de son illustre prédécesseur. Il 
affectait un grand désir de la paix 5 mais il souhaitait, 
plus encore que Richelieu , la continuation de la 
guerre. M. de S. Romain qui avait remplacé à Ham- 
bourg le comte d’ Avaux , refusa sous divers prétextes 
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«le recevoir la ratification présentée par le comte 
d’Àuersberg , jusqu’à ce que cet acte et les ratifica- 
tions d’Espagne arrivèrent enfin dans la forme qu’il 
avait exigée. Il fallut bien alors procéder à la formalité 
de l'échange, et l’ouverture du congrès fut fixée au 11 
juillet 1643. 

Jamais on n’avait vu en Europe une réunion aussi commnr- 

1 0 m«ni du coiig»**» 

nombreuse et aussi brillante de ministres et d’hommes w»i r b»u». 
d’états de différentes nations que celle qui se forma 
alors à Munster et à Osnabrück. Jamais des questions 
«l’une si haute importance et des intérêts si compli- 
qués n’avaient été aussi solennellement discutés qu’au 
congrès de Westphalie. Des spectacles plus imposans, 
des assemblées de grands monarques étaient réservés 
au dix-neuvième siècle. On vit à Munster et à Osna- 
brück des plénipotentiaires de l’empereujr , du souve- 
rain pontife, des rois de France, d’Espagne, de Por- 
tugal , de Suède , de Danemark , du duc de Savoie , 
du ^rand-duc de Toscane, du duc de Mantoue, des 
Etats-généraux , des treize cantons. L’ouverture ne se 
fit pas au terme convenu , parce que les plénipoten- 
tiaires de France , le comte d’ Avaux et Servien n’arri- 
vèrent qu’en mars et avril 1644. 

Au milieu des négociations et des batailles «jui nous I/ouvrage 

. 1 . - . d’Hippolilliu» m 

ont occupes depuis quelque temps, notre attention u>H«. 
est attirée par un livre qui parut à cette époque, liviV 
dont la publication a fait plus de mal à la maison 
«l’Autriche que plusieurs batailles perdues, et qui fait 
époque, sinon dans l’histoire d’Allemagne, au moins 
dans celle de son droit public. Depuis l’origine du 
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royaume d’Allemagne , nous avons vu que sa consti- 
tution était monarchique. Le gouvernement n’était 
pas , il est vrai , absolu et moins encore despotique ; 
cette forme n’était pas connue aux jjeuples germa- 
niques; mais le chef de l’état jouissait d’un pouvoir 
aussi étendu que le système féodal pouvait l’admettre. 
Nous avons vu successivement les officiers du roi 
rendre leurs charges héréditaires , s’arroger un droit 
régalien après l’autre, acquérir ainsi une espèce de 
souveraineté imparfaite pour laquelle on a créé le 
terme de quasi-souveraineté , partager avec le roi 
diverses branches de pouvoir, et faire sanctionner 
leurs usurpations par des confirmations qui les chan- 
gèrent en droits. Personne jusqu’alors ne s’était avisé 
de regarder cette constitution comme républicaine, 
quoique la monarchie y fût tempérée par le principe 
républicain ; encore moins avait-on pensé que le corps 
germanique fut une association d’états souverains, 
soit monarchiques , soit aristocratiques , soit démo- 
cratiques, ayant un chef auquel on eût confié, pour 
le maintien du b,on ordre , quelques parcelles de l’au- 
torité souveraine. Un Poméranien au service de Suède 
osa le premier avancer un tel système. Bogislaw- 
Philippe de Chemnitz publia , en 1640 , en latin , un 
ouvrage intitulé : Des Intérêts des princes d’Alle- 
magne {De ratione- status in lmperio Romano- 
Ge'rmanico ). S’il s’était contenté de prouver que 
l’empire germanique n’était pas une monarchie dans 
le sens que- l’était l’empire romain , c’est-à-dire une 
monarchie absolue; que les droits et les prérogatives 
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«lu chef n’avaient pas la môme source que le pouvoir 
de l’empereur Justinien , et que le code de ce prince 
ne peut pas étrp cité pour les établir , on ne pourrait 
que l’approuver , parce qu’il n’est jamais inutile de 
répéter aux princes des vérités reconnues , afin que les 
prestiges de la grandeur, la basse llatterie des courti- 
sans et le penchant des ministres pour le pouvoir 
arbitraire, ne les leur fassent pas oublier. Mais Chem- 
nitz n’avait pas un si noble but ; il n’était qu’un libel— 
liste passionné , un de ces écrivains furibonds pour 
qui rien n’est sacré , et auquel toute autorité légitime 
est à charge. Il faut, dit -il, que toutes les armes 
soient tournées contre les eufans du défunt tyran (c’est 
ainsi qu’il appelle Ferdinand II) et toute cette famille, 
la peste de l’Empire et de la liberté que nous avons 
héritée de nos ancôtres, je veux parler de la maison 
d’Autriche; qu’elle soit chassée d’Allemagne, comme 
elle l’a mérité ; que les vastes possessions qu’elle doit 
aux bienfaits de l’Empire soient confisquées 1 . Cet au- 
teur prétend que la constitution d’Allemagne est pro- 
prement aristocratique, et que la vraie souveraineté 
appartient aux Etats assemblés, et non à l’empereur ; 
que celui-ci a successivement usurpé le pouvoir et 
soumis les Etals à son despotisme. On peut facilement 
deviner, par le passage cité, quels sont les moyens 
indiqués par l’auteur pour réformer l’état ; ils sont 
tous révolutionnaires, et tendent à un bouleversement 
total : nous n’avons rien a apprendre sous ce rapport. 

Chemnitz écrivit ce livre sous le nom d ’ Hippolithus 

1 Part. III, c. I, sert. I. 
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a Lapide, qui est une traduction du mot slave de 
chamen , pierre. « Aucune production littéraire, dit 
le célèbre Putter , l’historien philosophe du droit pu- 
blic germanique , n’a peut-être eu une si grande in- 
fluence sur les événemens politiques , que l’ouvrage de 
Chemnitz. Dans le moment même où il parut , il fil 
manquer le projet de l’empereur d’engager les Etats à 
faire des efforts contre les puissauces étrangères , afin 
de chasser les Français et les Suédois du sol de la Ger- 
manie. Dans la suite, il a fait époque dans l’étude du 
droit public. Les princes et leurs ministres commen- 
cèrent à voir leurs rapports politiques dans un tout 
autre jour qu’anciennement , et les nouveaux prin- 
cipes se sont propagés d’une génération à l’autre. » En 
effet , nous verrons depuis cette époque les principes 
de Chemnitz prendre de jour en jour plus de faveur , 
influer sur les délibérations de la diète , sur là conduite 
des États, sur les négociations d’Osnabruck. Insensi- 
blement ils furent adoptés par tous les publicistes 
protestans du second rang (car les Putter, les Selchow, 
les Pfeffel , les Koch, les Hæberlin 1 , les Klüber, 
quoique zélés Protestans et adversaires de la maison 
d’Autriche , surent résister au torrent) ; c’est à lent 

* It faut observer, dit celui-ci ( Haruibuch des t. S/oatsreehts, 
vol. I, p. 129), qu’en nous conformant à la division reçue des états 
européens en monarchies et républiques, l’Allemagne appartient aux 
premières, son chef étant effectivement et véritablement monarque ; 
mais qu’elle est aussi une monarchie limitée par des États ; une mo- 
narchie limitée et une monarchie partagée en plusieurs guuverne- 
mens particuliers. 
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influence qu on doit le renversement du système ger- 
manique et le remplacement d’une autorité tutélaire 
par trente-neuf états jouissant d’une pleine souverai- 
neté. Nous allons voir les premiers fruits du livre de 
Chemnitz. 

Conformément à un conclusum de la diète, il s’as- diiu 
sembla dans les derniers mois de l’année 1642 , et au ïwâ 
commencement de 1643, à Francfort-sur-le-Main, 
une diète de députation de V Empire >, composée de 
subdélégués de seize États élus ou députés pour 
s’occuper de la réformation de la justice. Les États 
réunis trouvèrent que la corruption des tribunaux 
provenait de la guerre, et-que, par conséquent, ü n’y 
avait rien de plus urgent que de s’occuper de la paci- 
fication. Il y eut à ce sujet de vifs débats. Le droit des 
membres de l’Empire de conclure des alliances et des 
traites de paix , était une de ces prérogatives qu’ils 
s étaient arrogées ; il était absolument incompatible 
avec le gouvernement monarchique, c’est-à-dire avec 
l’ancienne constitution germanique, dont l’empereur 
espérait toujours le rétablissement. Jamais ni lui ni 
aucun de ses prédécesseurs n’avait formellement re- 
connu ce droit des États j jamais ceux-ci ne l’avaient 
aussi hardiment réclamé que dans l’assemblée de 
Francfort de 1645. Les délibérations qui y eurent 
lieu firent naître à plusieurs États qui n’y avaient pas 
pensé auparavant, l’idée d’envoyer des députés au 
congrès qui allait s ouvrir; néanmoins comme les plé- 

■ Le mot de députation , en stile de droit public germanique , est 
équivalent de comité. 
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nipotentiaires impériaux à Osnabrück et Munster 
avaient déclaré que leur maître ne souffrirait pas qu’on 
y mît en discussion des questions litigieuses entre le 
chef de l’Empire et ses membres , un plus grand! 
nombre d’États, pour ne pas déplaire à Ferdinand III, 
n’envoya pas de députés. ' 

Circulaire Ce n’était pas ce que la France voidait. Aussi scs 

fr«Dfai»« du 20 11 

■out i6m. ministres adressèrent-ils, le 20 août 1644, à tous les 
Etats d’empire des lettres circulaires pour les inviter 
à envoyer leurs ministres au congrès , afin d’y tra- 
vailler avec les puissances étrangères à affermir leur li- 
berté civile et religieuse contre les attentats réitérés 
que la maison d’Autriche, aspirant, disaient-ils , à la 
monarchie universelle, y avait portés. Dans cette pièce 
rédigée par le comte d’Avaifx et blâmée par son col- 
lègue, qui néanmoins la signa, les droits des Etats que 
la cour impériale contestait , sont établis en principe, 
et la maison d’Autriche est accusée vaguement d’une 
ambition sans bornes. Les ministres autrichiens trou- 
vèrent les expressions de la circulaire si déplacées et 
si choquantes qu’ils la traitèrent de libelle, et que 
dans leur premier ressentiment ils firent mine de vou- 
loir rompre les négociations. Cependant les ministres 
français atteignirent leur but ; les États se préparèrent 
à envoyer des plénipotentiaires aussitôt que les négo- 
ciations commenceraient, èt les ambassadeurs de l’em- 
pereur, après s’ètre vengés de l’injure en faisant pu- 
blier des écrits anonymes , se donnèrent l’air de la 
mépriser. 

Ott.tni>r.da Cette brouillerie momentanée n’avait pas empêché 
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les ministres assemblés de produire réciproquement '""s'*»' 1 ' 

r r 1 Wr.l|il.«lw, le 

leurs pleins pouvoirs. Comme on voulait prolonger les ^'“ bro 

négociations , il n’était pas difficile d’y trouver des 
défectuosités. Il y a plus; les ambassadeurs de l’empe- 
reur à Osnabrück refusèrent catégoriquement de pro- 
duire leurs pleins pouvoirs en l’absence du plénipo- 
tentiaire du médiateur, tandis que les Suédois , qui 
avaient alors la guerre avec le Danemark , ne pou- 
vaient le reconnaître comme impartial. Enfin, les.suc- 
cès que les alliés eurent, en 1644, arrachèrent à l’em- 
pereur son consentement pour commencer les négo-. 
ciatious ; toutes les difficultés furent aplanies le 20 no- 
vembre, elles médiateurs fixèrent le 4 décembre 1644 
comme le jour où de part et d’autre ou présenterait les. 
premières propositions. 

11 faut revenir 
magne , que nou 
campagne de 16 1 

Le comte de Guébriant, qui commandait l’armée 
française, avait quitté les Suédois et s’était réuni sur le 
Bas-Rhin aux Hessois Commandés* depuis la retraite 
de Mclamlcr, par le comte d’Eberstein. Le 17 janvier 
1642, il attaqua le général Lanjboy dans ses retran- 
chemcns de Kempen dans l’électorat de Cologne , et 
y remporta une victoire complète qui lui valut le bâ- 
ton de maréchal de France. Trois mille Impériaux 
restèrent sur la place ; un plus grand nombre fut fait 
prisonnier avec Lamboy lui-même. Cette victoire ou- 
vrit aux alliés l’électorat de Cologne et les pays limi- 
trophes. 


aux événemens de la guerre en Aile- Campagne* 
s avons conduits j usqu’à la fiu de. la.AaJ^T.* 


11 . 
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En 1643 , le marëclial se mit en marche pour sou-t, 
tenir Torstenson , général suédois qui assiégeait Leip- 
zig ; mais à la suite d’une entrevue que les deux géné- 
raux eurent à Mulhouse , Guébriant , dont l’armée 
avait beaucoup souffert pendant l’hiver, se retira de- 
vant les forces supérieures de la Bavière et de la Lor- 
raine , jusqu’en Souabe et eu Alsace; cependant le 
jeune duc d’Enghien lui ayant amené à Dachstein un 
renfort de 8,000 hommes avec lesquels il avait pris 
Thionville le 1 0 août, et Sirk le 2 septembre , il passa 
le Rhin et assiégea, le 6 novembre, Rothweil où 
étaient les magasins de la Bavière. Il prit cette place 
le 19 novembre, après y avoir perdu 5,000 hommes. 
Lui-même, atteint dans la tranchée d’un coup de 
fauconneau , se fit transporter dans la ville pour se 
faire couper le bras , et y mourut, le 24 novembre , 
des suites de l’opération 1 . Le brave général Rantzau 
qui, dans la campagne précédente, avait perdu un 
çeil, une jambe et l’usage d’un bras, conduisit deux 
régimens français à Duttlingen ou Tnttlingen , ville 
située sur la rive droite du Danube ; dix autres , com- 
mandés par le marquis de Vitry, occupèrent Mœhrin- 
gen, sur la gauche du fleuve. La cavalerie weima- 
rienne, ne voulant pas obéir A des généraux français , 
se plaça à Muhlheimqui est sur la môme rive queDutt- 

1 Renée du Bec , sa veuve, eul part , par ses conseils , aux succès 
de son mari. La maréchale de Guébriant est la seule femme qui ait 
élé ambassadrice personnellement. En 1645 elle fut nommée telle 
pour conduire en Pologne Marie-Louise , princesse de Gonzague , 
épouse de Wladislaw W«sa. 
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linge». A peine arrivées , le 24 novembre, ces troupes 
furent surprises une heure avant la nuit et à la faveur 
d’une neige tombante, par le duc de Lorraine , Hatz- 
feld et Mercy. Jean de Werth qui commandait la ca- 
valerie et l’avant-garde, s’empara d’abord de l’artil- 
lerie française qui était parquée entre Duttlingeu et 
le château de Honberg , et la tourna contre la ville et 
contre celle de Mœhringen. Hatzfeld et Mercy pas- 
sèrent le Danube pour cerner Mœhringen du côté 
gauche du fleuve. La cavalerie weimarienne, sur la 
droite du fleuve, eut le temps de le passer et fit d’a- 
bord mine de vouloir faire résistance à Hatzfeld $ 
mais bient,>Rosa prit la fuite et abandonna les Fran- 
çais. Le lendemain matin toute l’infanterie qui était à 
Tuttlingen et Mœhringen , mise hors d’état de se dé- 
fendre, se rendit prisonnière. Ainsi Rantzau , six 
généraux, sept colonels et 7,000 soldats furent pris. 
Quelques jours après , Rothweil et sa garnison de 

2.000 hommes se rendirent à Mercy J . 

En 1644 , Turenne , élevé au rang de maréchal de Kn ic«. 
France, et rappelé d’Italie pour venger la journée de 
Tuttlingen , réunit les débris des corps français et du 
corps weimarien en Allemagne. Comme il n’avait que 

12.000 hommes et que d’autres 10,000 que le duc 
d’Enghien lui amenait, ne purent pas arriver à temps 
pour dégager Fribourg, assiégée par le feld-maréclial 
Mercy, cette ville se rendit le 28 juillet ;mais Engliien 
et Turenne réunis attaquèrent Mercy dans son camp 

1 L'auteur, nullement homme tlu mc'lier, a reconnu toutes ces 
positions dans un voyage qu'il fit en Souabc en 1827. 
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près de Fribourg. Il y eut, les 5, S ' «il 9 août, trois 
combats où les trois grands capitaines qui s’entredis- 
putaient la victoire , se couvrirent de gloire. Les 
Français forcèrent les Bavarois jusque dans leurs der- 
niers retranchemens sur les hauteurs qui sont derrière 
Fribourg, et s’emparèrent de leur camp, de leurs 
canons et bagages. A la suite de ces victoires, Engbien 
se rendit maître de Manheim, de Spire et de ce Phi- 
lippsbourg, regardé comme imprenable, et qui avait 
été perdu par un coup de main 1 . Le même colonel 
Bamberger qui avait lait ce coup , en 1635 , rendit la 
place le 10 septembre. Turenne de son côté, prit 
Worms, Oppenheim , Mayence et Land»üu 
a» is45. En 1645 , le maréchal pénétra par Hall 3 en Fran-r 
conie. Le 5 mai , il se laissa surprendre par le général 
Mercy dans ses quartiers à Mergentbeim ouMariendal, 
et l’on prétend que ce fut la seule faute qu’il commit 
dans toute sa carrière militaire. Il fit cependant une 
vigoureuse résistance-, mais Jean de Werth étant sur- 
venu , il fut obligé de faire sa retraite avec perte de. 
2,500 soldats , de quatre généraux , de scs bagages et 
de ses munitions. 

Aussitôt le ducd’Enghien et le maréchal de Gram-: 
mont (ci-devant comte de Guichje) , reçurent l’ordre de 
marcher à son secours j ils le joignirent à Neckershau-, 
sen. Il reçut aussi un renfort de troupes suédoises et . 
hessqises que lui amena Kœnigsmark. Ce général le 
quitta bientôt après avec ses Suédois ; mais les Hes-r 
sois restèrent. L’armée française s’empara de Heil- 

* Voy. p. 184 tic cc vol. * 11 Vagit de Hall-en-Souabc. 
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bronu et de Rothenbourg-sur-le-Tauber, et livra ba- 
taille, le 3 août , à Mercy, Gelehn et Jean de Werth , 
près d’Allersheim , dans la principauté d’OEttingen , 
aux environs de Nordlingue ». L’action fut extrême- 
ment chaude et sanglante. L’aile droite des Français, 
poussée par Jean de Werth, plia, et le maréchal de 
Grammont fut fait prisonnier ; le comte Godefroi de 
Gelehn , général bavarois , ayant été trop ardent à, 
poursuivre les fuyards , eut le même sort ; Turenne 
qui commandait l’aile gauche, commençait à plier , 
lorsque le duc d’Enghien, avec les Hessois qui étaient 
sous les ordres de Geissau , avança , rétablit l’affaire , 
et remporta la victoire. Les Français perdirent 6,0 00 
hommes, les Bavarois un peu moins; mais leur gé- 
néral Mercy, blessé par derrière , probablement par 
l’imprudence de ses propres artilleurs, mourut le len- 
demain ; c’est lui sur la tombe duquel on grava cette 
inscription souvent louée et quelquefois critiquée s 
Sta viator, heroem calcas. Le duc d’Enghien fut 
blessé et eut trois chevaux tués sous lui. L’armée fran- 
çaise fut tellement affaiblie, queTurenne et Grammont 
qui avait été* échangé contre Gelehn, la ramenèrent 
en toute hâte à Philippsboupg, où elle passa sur la 
rive gauche du Rhin. Turenne prit encore, au mois 
de novembre, la ville de Trêves, et y ramena l’élec- 
teur que les Espagnols avaient relâché , par suite des 
négociations de Munster. 

En 1646, le maréchal Turenne agit d’abord con- 
jointement avec Wrangel, ainsi que nous le dirons, 

1 l.c, Français appellent cetle -bataille U seconde de Nordlingue. 
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et se transporta ensuite dans le duché de Luxembourg*, 
pour faire une diversion en faveur des maréchaux 
Gassion et Rantzau, vivement pressés, par l’àrchiduc 
Léopold-Guillaume. 

Après la mort de Banier, Léonard Torstenson, 
général hardi, entreprenant et actif, eut le comman- 
dement de l’armée suédoise. Quoique Guébriant se 
fût séparé de lui, il pénétra , dès Rentrée de la cam- 
pagne de 1642 , en Silésie, pour entreprendre le siège 
de Schweidnitz. François - Albert , duc de Saxe- 
Lauenbourg , le prétendu assassin de Gustave-Adol- 
phe , s’étant avancé à la tête de l’armée impériale , il 
lui livra bataille devant cette ville, le 51 mai 1642 , 
le battit et le fit prisonnier avec tous les généraux de 
son armée. Le duc mourut au bout de quelques jours 
de ses blessures. Schweidnitz capitula le 3 juin. Tor- 
stenson envahit ensuite la Moravie , prit Olmütz , 
rentra en Silésie ; puis, n’ayant pu engager l’archiduc 
Léopold-Guillaume et Piccolomini à une bataille , il 
suivit pendant quelque temps le cours de l’Oder , se 
tourna ensuite vers l’Elbe, passa ce fleuve à Torgau, 
et assiégea Leipzig. 

Les généraux autrichiens s’étant approchés de cette 
ville, il se donna, le 2 novembre 1642, dans la plaine 
de Breitefeld , une sanglante bataille. Les Impériaux 
eurent 5,000 morts et perdirent autant de prisonniers, 
avec quarante-six canons et leur caisse ; les Suédois 
avaient 2,000 morts. Leipzig ouvrit ses portes au 
vainqueur, le 5 décembre suivant. 

Au mois d’avril 1645, le même général envahit la 
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Bohême, et marcha contre Gallas qui commandait 

l’armée à la place de Piccolomini, entré au service 
d’Espagne. Gallas ayant évité tout engagement déci- 16 &, 
sif, Torstenson se tourna vers la Moravie, et établit 
près de Debitscbau un camp retranché , d’où il mit 
tout le margraviat en contribution , et poussa ses 
courses en Autriche et jusqu’aux environs de Vienne. 

La partialité que le roi de Danemark faisait voir , à 
ce que disaient les Suédois, dans sa médiation, et 
d’autres motifs ou prétextes dont il sera question ail- 
leurs, avaient décidé la cour de Stockholm à rompre 
avec ce voisin, et Torstenson reçut l’ordre secret d’en- 
vahir la Chersonèse-Cimbrique. 11 s’agissait de con- 
duire son armée saine et sauve depuis le fond de la 
Moravie jusqu’en Ilolstein avec la plus grande promp- 
titude en masquant son dessein à Gallas. Torstenson 
s’illustra par la manière dont il exécuta cette entre- 
prise : vers la fin de septembre 1643, il entra en Si- 
lésie , se dirigea sur Torgau, où il passa l’Elbe, ré- 
pandant le bruit qu’il voulait traverser la Misnie , la 
Franconie et le Haut-Palatinat , pour prendre ses 
quartiers d’hiver en Bavière ; puis , se tournant vers 
Zerbst, il fit semblant de vouloir occuper les pays de 
Halberstadt et de Magdcbourg. Inopinément il se 
rendit par Havelberg dans le Holstein. Toute cette 
marche fut exécutée avec une célérité inouïe , et sous 
les yeux de Gallas qui suivait le général suédois le plus 
près qu’il pouvait, pour être à portée de s’opposer à 
ses desseins quand ils seraient connus avec certitude. 

Avant la fin de l’année toute la péninsule, le Holstein , 
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le Sleswick et le J utland, excepté Glackstadt et K tempe, 
étaient au pouvoir des Suédois. Torstenson avait déta- 
ché le général Kœnigsmarck pour empêcher l’archevê- 
que de Brême de faire quelque chose en faveur de son- 
père, le roi de Danemark. La douceur de l’hiver ne per-, 
mit pas à Torstenson de traverser les Belts sur la glace. 

On résolut à Vienne de renfermer les Suédois 
dans la péninsule. Pendant que Hatzfeld et l’archevê- 
que s’opposèrent à Kœnigsmarck, Gallas , qui n’avait 
suivi Torstenson que jusqu’en Misnie, traversa, au 
mois de juin 1644, la Marche de Brandebourg et le. 
Mecklembourg, entra en Qolstein, prit Kiel et établit 
son camp à Qldesloë dans la Wagrie. Torstenson rasn 
sembla à Rendsbourg ses troupes qui s’étaient parfai-. 
tement refaites dans un pays vierge , et alla offrir la ba- 
taille à Gallas.. Celui-ci l’ayant refusée , il défila le B 
août sons ses. retranchemens, le devança, et prit si 
bien ses mesures que , du côté de Bernbourg sur la 
Saale, il réussit à enfermer à son tour Gallas ; il lui 
coupa si parfaitement les vivres que la famine causa 
les plus grands ravages dans son camp. Enfin ce gé- 
néral s’étant avancé le 11 novembre vers Magdebourg, 
et ayant fait une tentative de sauver au moins sa cava- 
lerie, en l’envoyant en Silésie sous les ordres des gé- 
néraux Bruay et Enckenfort, Torstenson la suivit et, le 
23 novembre, la tailla en pièces à Niemeckprès d’Iüt- 
terbock. Enckenfort fut pris, Bruay se sauva avec 
quelques centaines.de cavaliers. Kœnigsmarck que Tor- 
stenson avait laissé devantMngdebourg serra dcplus.cn 
plus Gallas dont l'armée n'avait plus ni vivres ni bois 
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de chauffage. Le général lui-même ne manquait pas de 
vin , s’il est vrai , comme dit Pufendorf, qu’il se con- 
sola dè sa détresse en s’énivrant matin et soir. Enfin il 
fit le 23 décembre une tentative pour s’échapper du 
côté de Wittemberg ; mais Kœnigsmarck le poursui- 
vit si vigoureusemeut que de toute son armée il ne ra- 
mena, à ce qu’on prétend, en Bohême, que 1,000 
hommes. Cette catastrophe ne termina pas entièrement 
sa vie militaire : il fut , à la vérité , disgracié par sa 
cour qui lui reprocha de s’être attiré ses désastres, 
parce que , par un excès de bonté, il ne savait pas 
maintenir la discipline parmi ses troupes ; néanmoins 
on l’employa de nouveau en 1645 pour organiser des 
moyens de défense, lorsque Vienne fut menacée. Mais 
rongé par les infirmités que les fatigues de la guerre 
lui avaient causées, il mourut à Vienne en avril 1647. 

C’était , dit Pufendorf, le premier homme du monde 
pour perdre une armée 1 ; malgré ce jugement sévère, 
il faut reconnaître que ses exploits antérieurs lui assi- 
gnent un rang parmi les plus habiles généraux d’une 
époque riche en grands capitaines. 

T orstenson ayant formé le plan de pénétrer de nou * Kll )ci3i 
veau dans les états héréditaires de l’empereur et de 
conquérir, s’il le fallait, la paix sous les murs de 
Vienne, entra en Bohême au commencement de 1645 
avec une armée qui ne se montait qu’à 16,000 
hommes, et avec 80 canons. Hatzfeld, Gœtz et Jean 
de Werth réunirent leurs forces pour arrêter ses pro- 
grès. Ferdinand 111 se rendit lui-même à Prague pour 

* Tantus cxerciiuum perdendorum artifex. 
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surveiller les opérations et encourager les troupes. 
Torstenson rencontra Hatzfeld et Gœtz, le 24 février, 
à Iankow à quelques lieues de Tabor et les délit dans 
une double bataille. Hatzfeld fut pris avec 4,000 
hommes, Gœtz tué avec autant de monde, 26 canons 
tombèrent entre les mains du vainqueur. L’empereur, 
dans la première terreur , se sauva jusqu’à Vienne, et 
envoya sa famille à Grætz. Torstenson entra en Mo- 
ravie, dégagea Olmütz que le comte de Waldstein as- 
siégeait depuis son départ pour le Holstein, se réunit 
à 8,000 hommes que George I er Ragoczy, prince de 
Transilvanie, lui avait envoyés et que commandait 
Sigismond, son fils cadet; poussa jusqu’au Danube, 
pritKrems etKorn-Neubourg et menaça Vienne ; mais 
il échoua dans le siège de Brünn qui lui coûta près 
de quatre mois (depuis le 4 mai jusqu’au 25 août) et 
réduisit son armée à 12,500 hommes. Il se retira en 
Bohème, où la goutte dont il était travaillé , l’obligea 
de se démettre du commandement qui passa entre les 
mains de Charles-Gustave Wrangel. 

Cependant l’électeur de Saxe cédant aux sollicita- 
tions de ses fils, abandonna la cause de l’Autriche, en 
signant, le 27 aoûtl645, à Ketschenbrod près Dresde, 
une trêve de six mois avec la Suède; il s’engagea à ne 
plus fournir à Ferdinand III que le contingent qu’il 
devait comme Etat d’empire, et à payer aux Suédois 

11.000 rixdalers par mois. La trêve fut prolongée 
pour toute la durée de la guerre et le subside réduit à 

8.000 rixdalers, par une seconde convention signée en 
mars 1646 à Eulenbourg. 
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L’archiduc Léopold-Guillaume avait si bien re- , c.®p»p>m 

I de» Français et 

monté l’armée impériale, que Wrangel avec la sienne 
ne put lui tenir tête. La trêve conclue avec la Saxe En l646 ‘ 
donna au Suédois la facilité de se retirer parce pays en 
Hesse. A Wetzlar il fit, le 15 mai 1646, sa réunion 
avecKœnigsmarck venant par la YVestphalie, à Giessen 
le 16 août avec Turenne qui , après s’être fait attendre 
long-temps au rendez-vous, probablement parce que 
la France négociait une trêve avec l’électeur Maximi- 
lien, avait enfin passé le Rhin à Bacharach. Turenne 
et Wrangel résolurent alors de transporter le théâtre 
de la guerre en Bavière. Ils marchèrent par Aschaf- 
fenbourg sur Augsbourg qu’ils assiégèrent le 28 sep- 
tembre. Cette entreprise ne réussit pas. Le comte de 
Gelehn qui depuis la mort de Mercy commandait les 
Bavarois, réuni à l’archiduc Léopold-Guillaume, les 
força de lever le siège le 1 5 octobre. L’archiduc passa 
leLech et entra en Souabe pour y attirer l’armée com- 
binée ; mais celle-ci resta eh Bavière et exerça d’hor- 
ribles dévastations entre le Danube et l’Isar. W rangel 
voulait les pousser plus loin, mais Turenne le força de 
passer le Lech et de prendre ses quartiers d’hiver près 
du lac de Constance , pendant que lui-même prit les 
siens entre ce lac et le Danube du côté de Pfullendorf 
et Mœskirch. 

Depuis que la France, dans la vue d’abaisser la Triveduim 
maison d Autriche, s était môlee de la guerre, ce- 
lait toujours avec regrets qu’elle se vit forcée de faire 
du mal à la Bavière , puissance catholique et avant 
les mêmes intérêts politiques qu’elle-même. Elle n’a- 
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vait cessé d'offrir à Maximilien une neutraKté qui au- 
rait préservé son pays des horreurs de la guerre; 
jamais ces négociations n’avaient été plus pressantes 
qu’en 1646. Telle est la cause des ménagemeus que 
Turenne eut pour la Bavière. Maximilien avait des 
raisons d’être mécontent de l’Autriche; cette puis- 
sance ne lui avait garanti la possession du Haut-Pala- 
tinat que pour viugt ans; ce terme allait expirer, et 
les ministres de Suède à Osnabrück exigeaient impé- 
rieusement la restitution de ce pays. On lui repré- 
senta dans ce moment une trêve à laquelle la Suède 
prendrait part, comme un moyen de se rapprocher 
de cette puissance et de vaincre son opposition. Maxi- 
milien balança long-temps; enfin il y consentit, et le 
14 mars 1647 il fut conclu à Ulm une trêve qui de- 
vait durer jusqu’à la paix , entre la France, la Suède 
et la landgrave de Hessc-Cassel d’un côté , et Maxi- 
milien, électeur de Bavière, avec ses frères Ferdinand, 
électeur de Cologne , évêqUe de Munster, Paderborn , 
Liège et Hildcslieim, et Maximilien, coadjuteur de 
Cologne et de Hildesheim, de l’autre. Le passage par 
la Bavière fut réservé aussi bien à l’empereur qu’aux 
alliés. 

Ce traité fut extrêmement sensible à l’empereur , 
parce qu’il exposait aux attaques de ses ennemis le 
seul côté de sa monarchie, où jusqu’alors elle avait 
été invulnérable. Il lui parut nécessaire de former un 
corps d’armée particulier pour couvrir la Haute-Au- 
triche qui renfermait un grand nombre de Protestans 
attendant les Suédois comme leurs libérateurs. Il ré- 
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solut d’y employer l’arme'e même de l’électeur de 
Bavière. Il imagina quelque prétexte plausible qui 
lui permît de regarder cette armée comme une ar- 
mée impériale, dont le commandement avait seule- 
ment été confié à Maximilien. D’après cette hypo- 
thèse, l’armée ne pouvait pas obéir plus long-temps 
à Maximilien , qui s’était rendu couj*ible de défec- 
tion. La plus grande partie de ces troupes prove- 
nait en effet de la Ligue. Les ordres de l’empereur , 
et, à ce qu’il paraît, les promesses dont ils étaient 
accompagnés, firent leur effet sur Jean de Werth, 
homme de basse extraction , né sujet espagnol , 
excellent partisan , peu scrupuleux sur le point 
d’honneur. Werth forma un complot pour amener 
à l’empereur plusieurs régimens de cavalerie dont 
les colonels étaient d’accord avec lui. Un hasard 
trahit la conspiration ; Jean de Werth et le général 
Spork eurent le temps de se sauver par une prompte 
fuite. 

Après la conclusion du traité d’Ulm , Turenne tra- c-.mp.gne» 
versa le pays de Wirtemberg, força l’électeur de En ' MG - 
Mayence et le landgrave de Hesse-Darmstadt à accep- 
ter la neutralité, et prit la route des Pays-Bas. Wran- 
gel alla eu Franconie, prit Scliweinfurth après un 
siège de quinze jours, le 25 avril, entra en Bohême 
et assiégea Egra. Ferdinand III confia le comman- 
dement de son armée à Pierre comte de Holzapfel, 
plus connu sous le nom de, Melander, qui an- 
ciennement avait été au service de Hesse-Cassel », 

’ 11 s’appelait proprement Holzapfel , et avait change ce nom en 
XXV. 16 
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avant que ce général pût arriver au secours de la 
place, elle se rendit k Wrangel , le 17 juillet 1647. 
Néanmoins il empêcha les Suédois de faire des pro- 
grès. 

Une des choses qui, après une longue hésitation , 
avaient décidé Maximilien à conclure la trêve d’Ulm , 
c’était qu’il s’était persuadé que cette démarche ac- 
célérerait la pacification générale ; lorsqu’il crut s’a- 
percevoir que depuis ce moment les ministres de 
Suède et de France à Osnabrück étaient devenus 
plus cxigeans, et que ceux de Suède en particu- 
lier ne montraient pas , sous le rapport de la pos- 
session du Haut-Palatinat , la condescendance qu’on 
lui avait fait espérer, iL se rapprocha de l’empe- 
rçur et conclut avec lui , le 7 septembre , un ar- 
rangement en vertu duquel il dénonça la trêve 
à Wrangel , et réunit son armée commandée par le 
comte de Gronsfeld 1 à celle de Melander. Wran- 
gel, dont l’armée s’était beaucoup diminuée, se vit 
obligé de quitter la Bohême. Vigoureusement pour- 
suivi, il se retira par la Saxe et la Hesse jusqu’au 
Wéser , pour se réunir à Kœnigsmarck et aux 
Français. Pufendorf avoue que jamais les affaires 
suédoises n’ont été dans un plus mauvais état qu’a- 
lors ; Wrangel ' aurait peut-être été perdu , si Me- 

Melanilcr , jusqu’à ce que l’empereur éleva sa terre d'Kstcrau sur 
la Lahn au rang de comté, sous la dénomination de Holzapfel. 

' Josse-Maximilicn. Les comtes de Gronsfeld étaient une branche 
de la maison de Brondborst. Celle-ci faisait remonter sa généalogie 
aux ducs de Luxembourg. 
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lander, soit pour venger une injure personnelle 1 , 
soit pour quelque motif politique, ne s’était arrêté en 

Hesse pour mettre ce pays à feu et à sang. Après cela 
il prit ses quartiers d’hiver en Thuringe et Wrangel, 
dans le pays de Lunebourg. 

Pour punir l’électeur de Bavière de sa défection, , c * | " i ^f l °* r , 
Wrangel se mit en marche au commencement de l’an- 
née 1648, dans l’intention d’opérer, dans les con- K ° 1G18 ' 
trées arrosées par le Main , sa jonction avec Turenne. 

Elle eut lieu le 23 mars à Wassertrudingen , dans le 
pays d’Anspach. Wrangel détacha Kœnigsmarck pour 
approvisionner Egra que les Autrichiens assiégeaient. 

Après avoir heureusement exécuté cette commission , 
Kœnigsmarck rejoignit l’armée dans les environs de 
Gœppingen. Turenne et Wrangel attaquèrent , le 
17 mai , à Zusmarshausen , dans les environs d’Augs- 
bourg, Melander et les Bavarois qui y avaient pris 
poste, et leur tuèrent 2,000 hommes. Melander lui- 
même fut mortellement blessé dans cette bataille. 

L’armée combinée força à Rain le passage du Lech , 
et Wrangel exerça une vengeance barbare, en dévas- 
tant la Bavière jusqu’à l’Inn , et si Adlzreiter , histo- 
rien judicieux , ne s’est pas laissé tromper par des 
préventions nationales, les Français se montrèrent 
plus pillards et plus cruels que les Suédois. L’Inn 
arrêta leurs progrès parce que le pont de Miihldorf 
avait été rompu. L’électeur se sauva à Salzbourg. 

Munich fut défendue par le colonel Rouger ; Lands- 

* La landgrave douairière lui avait donne’ un soufflet lorsqu’il 
était encore au service militaire de la Hesse. 
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berg se maintint aussi. Toutes les ressources du pays 
étant détruites , et Piccolomini , successeur de Melan- 
der, ayant reporté son armée à 22,000 hommes , l’ar- 
mée combinée suédoise et française se retira au mois 
d’octobre en Souabe. A l’âge de soixante-seize ans , 
Maximilien retrouva des ruines et des déserts dans un 
pays que cinquante ans auparavant son père lui avait 
transmis florissant et couvert d’habitans. L’ambition 
de porter une couronne électorale , et le zèle pour lé 
maintien de sa religion avaient dépeuplé la Bavière , 
et réduit en cendres ses villes et ses villages. 

Pe - Un coup de main heureux termina la guerre de 
trente ans. Après que Kœnigsmarck eut exécuté avec 
succès le ravitaillement d’Egra, W range! l’avait déta- 
ché une seconde fois pour empêcher qu’il n’arrivât 
des secours aux Autrichiens de la Bohême. Instruit 
de la faiblesse de la garnison de Prague et de la par- 
faite sécurité qui régnait dans la ville , Kœnigsmarck , 
à la tête d’un corps d’élite , surprit , dans la nuit du 
25 juillet 1648, la petite-ville et le château où il 
trouva de grands trésors; il se serait aussi emparé de 
la vieille-ville s’il avait eu assez de monde pour l’oc- 
cuper. Pour s’en rendre également maître, il appela 
le général Wittemberg qui était en Silésie. 11 allait 
être puissamment secondé par Charles-Gustave, comte 
Palatin du Rhin, que la reine Christine, sa cousine- 
germaine, avait nommé généralissime et qui venait 
confin.iond« d’arriver en Allemagne avec des troupes fraîches , si 

la paix de * 

Westpbaiia, p on n ’ ava it reçu la nouvelle que l'empereur avait or- 
donné à ses ministres, à Munster et à Osnabrück, de 
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signer la paix, et que le 24 octobre 1648 avait rendu 
ce bienfait à l’Allemagne. 

Ainsi Prague où la guerre avait commencé , donna 
aussi le signal de la paix. 


\ 



S'iio •>&:• 


. J*?”, ^ 1 1 . 51 f •' » 
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SECTION V. 

Principautés héréditaires d Allemagne depuis 
1520 jusqu'en 1648. 

Après avoir, dans les quatre sections précédentes , 
donné le précis de l’histoire de la guerre de trente 
ans et des événemens arrivés en Allemagne depuis 
1618 jusqu’en 1648, nous devrions faire connaître 
maintenant les traités connus sous le nom de paix de 
Westphalie. Cette paix a consolidé l’état politique de 
l’Allemagne et mis le sceau à la supériorité territo- 
riale ou quasi-souveraineté des divers membres qui 
composent le corps germanique. Rien ne manqua 
plus dès ce moment aux princes d’Empire pour jouer 
le rôle de, véritables souverains, et nous en verrons 
plusieurs impliqués dans les affaires générales de l’Eu- 
rope. Dans le livre précédent , nous avons conduit 
jusqu’au commencement du règne de Charles-Quint 
le précis historique des plus marquantes parmi les 
familles des princes héréditaires d’Allemagne. Comme 
quelques-unes ont éprouvé des révolutions par la 
paix de Westphalie, il sera nécessaire, avant de nous 
occuper de ce traité , de continuer l’histoire des mai- 
sons régnantes en Allemagne jusqu’au milieu du dix- 
septième siècle. 
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I. Maison d’Autriche jusqu’en 1713 ». 


I. Maisow 
d'Aütrichiu 


Maximilien I er laissa en mourant, en 1519, à ses p,rl “«:„ 0 “ 
petits-fils , Charles et Ferdinand , toute la succession d A “" 
de la maison d’Autriche en Allemagne. Charles, l’aîné, 
possédait, du droit de son père Philippe, fils unique 
de Maximilien , la succession de Bourgogne ; des droits 
de sa mère Jeanne , il régnait en Castille et était l’hé- 
ritier de la couronne d’Aragon à laquelle étaient at- 
tachées celles des Deux-Siciles et de Sardaigne. 

Par le partage de 1521 , entre les deux frères , dont F«a;i>u»d î, 

... ° . 1SÎÎ-I568. 

les conditions furent changées en 1522, la maison 
d’Autriche se divisa en deux lignes, l’Espagnole et 
l’Allemande. Nous ne nous occuperons ici que de la 
seconde , dont Ferdinand fut la souche. Il eut toutes 
les terres qui avaient appartenu e son aïeul Maximi- 
lien 2 , avec le duché de Wirtembcrg que Charles- 
Quint venait d’acquérir ou d’usurper. Ferdinand ne 
put se maintenir dans la possession de ce pays , mais 
le traité de Kadan de 1534 lui en donna, le domaine , 
direct. Ferdinand acquit en 1527, pour lui et sa 
maison, les trônes d’Hongrie et de Bohême, mais eut£|*“* r " '“** 
beaucoup de peine à conserver le premier. 

Sous le règne de Ferdinand , les province? compo- 


1 Quoique nous ne conduisions , dans cette section , l’histoire 
des maisons héréditaires que jusqu’en 1648 , nous croyons devoir 
faire une exception à l’égard de celle d’Autriche , parce que scs in- 
térêts sont trop intimement liés à ceux dé l’Empire pour remettre 
ii en parler ailleurs. 

* Sans les Pays-Bas, bien entendu. 
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1 . Malsov 
d’Autriche, 


1. Ligne de 
Tirol, iâô8~ 
1595. 

Ferdinand. 


sant le cercle d’Autriche éprouvèrent plusieurs fois 
des dévastations horribles de la part des Turcs. Rien 
dé plus désastreux sous ce rapport que leur invasion 
par Soliman I", en 1529, lorsque ce sultan assiégea 
pour la première fois Vienne , si ce n’est l’inva- 
sion plus terrible encore de 1532, qui couvrit de 
ruines les deux Autriches et la Stirie, sans que l’ar- 
mée de l’Empire, commandée par Frédéric, comte 
Palatin du Rhin, et sous ses ordres, par Sébastien 
Schærtlin de Burtenbacb, pût préserver ces provinces 
d’un tel fléau. Le 12 septembre, Soliman fit une ten- 
tative sur Grætz, où il passa la Mur à la nage, avec 
perte de beaucoup de monde. Il traversa ensuite la 
Drave , dans les environs de Marbourg, et se retira en 
Hongrie. 

Elu roi des Romains, en 1551 , Ferdinand II suc- 
céda à son frère, comme empereur, en 1556 , ou pro- 
prement en 1558 , et mourut en 1564. 

Les trois fils de Ferdinand partagèrent sa succes- 
sion : Maximilien II eut les royaumes d’Hongrie et de 
Bohème et l’archiduché d’Autriche ; Ferdinand le 
Tirol et les possessions en Souabe et en Alsace ; 
Charles la Stirie, la Carinthie, la Carniole et le comté 
de Gœr^. Ainsi la maison se partagea en trois bran- 
ches dont nous parlerons dans l’ordre chronologique 
de leur extinction, 

1°. Ligne de Tirai. 

L’archiduc Ferdinand , fondateur de la ligne de 
Tirol 1 , se distingua comme guerrier et comme pro- 

' Voy. vol. XV, p. 196. 
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tecteur des lettres. Il bâtit le château d’ Ambras près 
d’inspruck , et y établit un célèbre musée d’objets 
d’art et de curiosité, qui se voit aujourd’hui à Vienne. 

De son premier mariage morganatique avec la belle 
Philippine Welser, fille d’un patricien d’Augsbourg, 
Ferdinand eut deux fils qui ne pouvaient pas lui suc- 
céder, André et Charles : l’aîné fut évêque de Cons- 
tance et de Brixen, et se distingua comme général 
dans les guerres des Pays-Bas •, le cadet , Charles, hé- 
rita du landgraviat de Nellenbourg , du comté de 
Hohenberg et des seigneuries du Vorarlberg ( cis 
Arulam 1 ) , que l’empereur Ferdinand avait conférés 
à Philippine Welser. Il ne laissa pas de postérité lé- 
gitime. 

La ligne de Tirol s’éteignit en 1595, avec le même 
Ferdinand qui l’avait fondée. 

2°. Ligne cV Autriche. i. ugru 

® . d Autriche, 

Maximilien II , fils aîné de Ferdinand I er , fut la ^» ^ 1 ^- 11, 
souche de la ligne d’Autriche , qui fournit à l’Empire 
trois empereurs , savoir Maximilien II et ses deux fils, 

Rodolphe II (1576—1612) et Mathias (1612— Rodolphe II, 
1619). Nous n’avons rien à ajouter à leur histoire ni 
h celle des autres descendans de Maximilien II , dont 
nous rappellerons ici seulement les noms et quelques 
circonstances de leur vie. Ce sont Ernest qui fut , en 
1572, candidat du trône de Pologne, et mourut en 
1595, gouverneur des Pays-Bas, sans avoir été marié; 
Maximilien qui , en 1587 , fut élu par un parti roi de 

• C’est-à-dire les comtes de Montfort, Bregenz, Pludens et Son- 
penberg. 


* 


Digitized by Google 


250 LIVRE VII. CIIAP. I. ALLEMAGNE. 


iV a c triche P°l°g ne > fait prisonnier à Bitchin , et forcé de renoir- 
cer au trône; ensuite il fut nommé grand maître de- 
l’ordre Teutonique , et commanda comme général les 
troupes autrichiennes contre les Turcs; Albert qui, 
cardiual en 1577, fut, en 1583, nommé vice-roi du 
Portugal ; en 1591 , archevêque de Tolède; en 1598, 
souverain des Pays-Bas , conjointement avec son 
épouse, l’infante Claire- Eugène-Isabelle , et mourut 
en 1621 , sans descendance '. Maximilien laissa aussi 
plusieurs filles , parmi lesquelles nous remarquons 
Anne, épouse de Philippe II , roi d’Espagne , et Éli- 
sabeth , épouse de Charles IX, roi de France. 

3 . &gne Je 3°. Ligne de Stirie ou de Grœlz. 

is 58 . ' On appelle ligne de Grætz celle que fonda l’archi- 

150u - duc Charles , parce qu’il établit sa résidence dans la 
capitale de la Stirie. Ennemi juré des Protestans , il 
établit les Jésuites à Grætz , et prit des mesures , 
même tyranniques, pour étouffer l’hérésie qui ne fit ja- 
mais plus de progrès dans le pays que sous son règne. 
C’est lui qui établit la frontière militaire de la Croatie, 
fonda la ville de Carlstadt 1 2 et protégea les Uskoks. 
Ce prince, mort en 1590 , laissa deux fils, Ferdinand 
et Léopold 3 , par lesquels la ligne de Stirie se divisa 
en deux branches, l’aînée et celle de Tirol. 


1 Voy. pour Albert, Ernest et Maximilien , la table alphabé- 
tique du vol. XXIV. 

* Voy. vol. XXI, p. 31, où par erreur il est nomme frère de Ro - 
dotphe II dont il était l’oncle. 

s Un troisième fds de Charles, Maximilien-Ernest, fut comman- 
deur de l’ordre Teutonique , et mourut en Espagne, laissant un (ils. 
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a. Branche de Tirol ou cadette. 


I. Maisow 
d’Autrichk. 


Le fondateur de la branche de Tirol est cet areln- a . Brancha» 
duc Léopold, fils cadet de l’archiduc Charles , auquel 
nous avons vu jouer un rôlesi actif, sous l’empereur Ro- isao-tü32 
dolphe II , comme évêque de Passau et de Strasbourg, 
comme commissaire impérial pour l’affaire de Juliers, 
et comme chef d’une armée levée pour Rodolphe 
contre son frère. Depuis 1619, il fut gouverneur du 
Tirol et de l’Autriche antérieure en Souabe et en 
Alsace : par une transaction dont nous parlerons plus 
bas , ces provinces lui furent cédées comme propriété, 
en 1624. Alors Léopold, après avoir reçu la dispense 
du pape, se maria à Claude de Médicis, fille de Fer- 
dinand, grand-duc de Toscane, et veuve du prince 
héréditaire d’Urbin. Enveloppé dans la guerre de 
trente ans, il fut dépouillé, en 1631, de ses posses- 
sions en Alsace. 

Ferdinand- Charles, son fils, âgé de quatre ans^'j^™^ 
et demi, lui succéda le 13 septembre 1632, et fut, 166 *- 
jusqu’au 9 avril 1646, sous la tutelle de sa mère qui 
gouverna avec énergie et prudence, conclut, le 18 
septembre 1 639 , avec l’empereur et le roi d’Espagne, 
une alliance contre la France, et, le 27 février, une 


naturel, Charles d’Auslria , qui se distingua au .service militaire 
d’Espagne. L’archiduc Charles eut un quatrième fils posthume pire 
de plusieurs princesses parmi lesquelles nous remarquons : Anne, 
épouse de Sigismond Wasa , roi de Pologne et de Suède ; Marie- 
Christine , épouse de Sigismond Bathory , grand-duc de Tran- 
silvanic ; Marie-Marguerite, épouse de Philippe III, roi d’Espagne; 
Constance, épouse de Sigismond, veuf de sa sœur. 
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cautri^hi un ' on perpétuelle avec les Ligues Grises. En 1658 , le* 
duc Bernard de Weimar s’empara du Brisgau. Par la 
«Me™ 1 "* 1AI ‘ P 8 '* Westphalie , Ferdinand-Charles perdit ses 
possessions alsaciennes avec Brisach, mais rentra dans 
les autres que la France avait occupées; il ne reçut 
qu’en 1663 la somme de trois millions de francs que 
• Louis XIV s’était engagé à lui payer. Elle ne put 

éteindre la masse de dettes que le luxe et le goût des 
choses précieuses avaient fait contracter au fils et à. 
l’époux de princesses de Toscane; en effet, à l’âge 
de dix-huit ans , il avait épousé Anne de Médicis , fille 
du grand-duc Cosme II et de sa tante. Cette épouse 
ne lui laissa pas de fils ; mais nous remarquons sa fille 
Claude qui épousa l’empereur Léopold, 
i-, .T»* o"°”i 6 C 2 Sigismond-François , évêque de Gurk , Brixeu ,. 

UÆ6. d’Augsbourg et de Trente, succéda le 30 décembre 

1662 à Ferdinand-Charles, son frère. Par une sage 
économie il réussit à payer en peu d’années une 
grande partie des dettes que son frère lui avait laissées, 
et à augmenter ses revenus de 800,000 florins. Le 3 
juin 1665, il se maria par procuration avec une 
princesse palatine de Sulzbach ; mais il mourut 
subitement, le 45 juin avant que le mariage eut 
été consommé. Avec lui la branche de Tirol s’étei- 
gnit ; la partie de ses possessions réunie à la primogé- 
niture passa à l’empereur Léopold, chef de la branche 
aînée; le reste à l’archiduchesse Claude ; mais comme 
cette princesse épousa, en 1673, l’empereur, toutes 
les terres autrichiennes se trouvèrent à jamais réunies. 
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b. Branche Æ Autriche ou aînée. K 

d Autriche. 

La branche aînée ou d’Autriche dont il nous reste b 
à parler avait été fondée en 1590 par Ferdinand , fils d Ferdinand II, 
aîné de l’archiduc Charles, connu souslenom d’empe- 
reur Ferdinand II. Élevé par les Jésuites d’Inspruck, 
il fut parfaitement instruit dans les sciences exactes et 
politiques et dans la jurisprudence; mais la recon- 
naissance qu’il conserva toute sa vie pour de si excel- 
lens maîtres le fit tomber dans un très-grave inconvé- 
nient : il accorda à ces pères une influence beaucoup 
trop grande dans les affaires du gouvernement. Un Jé- 
suite, le P. Lamormain, fut son confesseur : deux au- 
tres membres de cet ordre furent dans les affaires 


d’Allemagne ses conseillers secrets; c’étaient les PP. 
Guillaume Lemmermann et Weingartner. Dès que, 
parvenu à la majorité, il eut reçu, en 1597, le ser- 
ment de fidélité en Stirie, Carinthie et Carniole , il dé- 
clara que sa conscience ne lui permettait pas de con- 
firmer la liberté religieuse accordée par son père. 
Dans un pèlerinage qu’il fit en 1598 à Lorette, il pro- 
mit à la S'° Vierge de consacrer sa vie.à l’extirpation 
de l’hérésie, et de sacrifier son patrimoine, sa liberté 
et sa vie plutôt que de consentir à ce qui pourrait être 
préjudiciable à la religion catholique. Le 13 septem- 
bre de cette année il ordonna à tous les prédicateurs 
protestans de quitter ses états dans le délai de quinze 
jours. Pour l’instruction de la jeunesse il fonda les 
collèges des Jésuites à Grætz et à Laybach. En faveur 
du premier il supprima l’ordre de S. George en Ca- 
rinthie dont le grand maître résidait à Muhl- 
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i. stacît', et donna cette seigneurie aux Jésuites. Des com- 

missaires parcoururent le pays en 1599 et 1600 pour 
rendre aux Catholiques les églises qui leur avaient an- 
ciennement appartenu et pour faire sauter en l’air les 
temples que les Protestans avaient bâtis ainsi que les 
maisons où ils tenaient des écoles. En 1601 il fit une 
expédition contre Kanischa 2 , forteresse turque en Es- 
clavonie, mais fut repoussé ; ce fut la seule fois en sa 
vie qu'il se mit à la tète d’une armée. 

Nous avons vu accéder l’archiduc, le 25 avril 1606, 
à la ligue que les autres princes de sa maison conclu- 
rent contre son chef, l’empereur Rodolphe II 3 . Le 51 
janvier 1617, le roi d’Espagne renonça en faveur de 
Ferdinand à toute prétention qu'il formait sur la 
Hongrie et la Bohême, à condition que si Ferdinand 
parvenait au trône impérial il céderait à l’Espagne 
tous les fiefs impériaux en Italie 4 , et les possessions 
de la maison d’Autriche en Alsace. Le 29 juin 1617, 
il fut élu roi de Bohême, et le 16 mai 1618, roi d’Hon- 
grie. Nous l’avons vu succéder en 1619 dans ces deux 
royaume, dans l’archiduché d’Autriche et sur le trône 
impérial, à Mathias de la ligne aînée de la maison. 
Mathias n’était pourtant pas le dernier de sa ligne : 
il laissa un frère, l’archiduc Albert à qui l’Autriche 
aurait dû passer ; mais parades du 6 octobre et 3 dé- 
cembre 1619, ce prince y renonça en faveur de son 

1 Voy. vol. XIX, p. 225. * Voy. vol, XXI, p. 41. 

s Voy. vol. XV, p. 231. 

4 II s’agit ici de ces petits fiefs d’Italie qui avaient maintenu leur 
in dépendance sans être décorés d’un titre de prince. 
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cousin. Ferdinand trouva l’héritage de ses cousius 
rempli de troubles ; les couronnes de Bohême et 
d’Hongrie lui étaient contestées, et il se vit attaqué 
même dans les duchés d’Autriche. 

L’histoire des troubles d’Hongrie est réservée au 
chapitre XII ; celle de la révolte de Bohême a déjà été 
rapportée ; mais nous allons y ajouter quelques détails 
que nous avions omis parce qu’ils n’ont pas un intérêt 
général, et parler des événemens dont les duchés 
d’Autriche ont été le théâtre. 

Pendant que les esprits s’échauffaient en Hongrie , 
les rebelles de la Bohême et de l’Autriche commandés 
par le comte de Thurn et par un noble autrichien, 
nommé André Thonradtel, seigneur d’Ebergassing, 
parurent le 6 juin 1619 devant Vienne et bombardè- 
rent le château (die Burg ) oû. se trouvait Ferdinand. 
Une députation des rebelles ayant Thonradtel à sa 
tête pénétra dans les appartemens du roi et s’y con- 
duisit d’une manière fort indécente. Le monarque 
n’opposa aux injures de ces furieux qu’une constance 
raffermie par un sentiment religieux; car pendant 
qu’agenouillé devant l’image du Seigneur il cherchait 
des consolations on prétendit avoir entendu une voix 
qui descendue du crucifix lui promettait du secours. 
Ce secours était déjà là ; les trompettes du régiment des 
cuirassiers de Dampierre se firent entendre subitement 
dans le château, et leur son dispersa les rebelles. Ce 
régiment, commandé par le colonel S. Hilaire, avait 
été envoyé en toute hâte par Bucquoi ». 

1 Ce régiment, qui porte aujourd’hui un autre nom (en 1810 ce- 


I. Makon 
d'Autriche. 


Troubles 

d’Autriche. 
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I. Maison 
d’autiuch*. 


Extirpation 
du piote*lan— 
ti;ine en Bo— 
LéiüC. 


Après celte échauflourée le comte de Thurn fut 
battu, le 10 juin 1619, par Bucquoi à Slabaty et Fer- 
dinand se rendit à Francfort où, le 28 août, il fut élu 
empereur. 

Dans les premières années qui suivirent la bataille 
de Prague , Ferdinand laissa les Protestans jouir de 
quelque tolérance; mais en 1624, il résolut d’exter- 
miner entièrement le protestantisme en Bohême. Il 
parut successivement des édits dont l’un interdit aux 
non-Catlioliques d’habiter les villes royales; un autre 
les dépouilla du droit de se marier. Bientôt après, les 
liabitans d.es villes non royales perdirent le droit 
d’exercer des métiers et de faire le commerce. 11 fut 
défendu de prêcher , de baptiser ou de bénir les ma- 
riages dans les maisons des Protestans ; peine de mort 
et de confiscation des biens pour quiconque recevrait 
chez lui un ministre protestant. Les Protestans furent 
privés d’une sépulture chrétienne sans préjudice des 
droits dus à l’église et aux curés. Deux florins d’a- 
mende pour qui travaillerait un jour de fête catho- 
lique, serait trouvé pendant la messe dans un cabaret, 
mangerait de la chair les jours de jeûne, sans permis- 
sion de l’archevêque. Tout père de famille qui, les di- 
manches et jours de fête, manquait la messe, était 
obligé de fournir quelques livres de cierges. Ordre de 
retirer tous les enfans d’écoles non catholiques , sous 
peine de 50 à 50 florins. Les non-Catholiques furent 

lui <le Constantin), jouit, seul de l'armée autrichienne, du privilège 
de traverser Vienne et de faire halte sur la place du château pour 
faire des revues. 
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privés du droit de tester , et leurs malades exclus des 
hôpitaux. . . ■ ' • ' . . . 

Comme, malgré toutes ces mesures, le nombre des 
Protest, ms resta très-considérable , on les exila nomi-f 
nativement y d'abord par quatre, ensuite par cinquan- 
taine , en leur permettant toutefois de vendre leurs 
biens et d’emporter leurs effets. Ensuite on mit des 
gamisaires dans les maisons protestantes pour y vivre 
à discrétion. On fit des conversions à coups de sabre * 
et des Croates firent les missionnaires. La petite ville 
de Prachatitz leur ayant fermé les portes, fut prise 
d’assaut, et les soldats y tuèrent 1,660 individus. A 
Lissa les Protestans chargèrent sur letirs épaules tout 
ce qu’ils pouvaient emporter, puis mirent le feù à 
leurs maisons. Un grand nombre de paysans se ca- 
chèrent dans les montagnes et restèrent secrètement 
fidèles à leur religion. Lorsqu’en 1781 Joseph II pu- 
blia son édit de tolérance, le gouvernement autri- 
chien fut étonné d’apprendre qu’une foule de villages 
qui depuis Ferdinand passaient pour catholiques , 
n’avaient jamais cessé de professer une religion pros- 
crite. Tous les actes violens ordonnés par.Ferdinand II 
ne purent être exécutés sans qu’il y eût de fréquentes 
rébellions qui furent punies de nombreux supplices. 

Au milieu de ces persécutions ? on trouva l’édit du 
50 juin 1628 qui accorde aux Juifs de la Bohême de 
beaux privilèges. Il prouve qu’il entrait encore plus 
de politique que de zèle religieux dans l’intolérance 
de Ferdinand IL • 

Ferdinand II avait quarante-trois ans lorsque, le «..j— 
xxv. 17 
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16 mai 1621 , il fit pour «a famille une loi fondamen- 
tale en forme de testament ; elle introduisit dans sa 
maison le droit de primogéniture et dans ses états le 
principe de l’indivisibilité. U se vit obligé, en 1625 , 
de déroger à cette loi fondamentale, lorsque Léopold, 
son frère, qui avait été jusqu’alors évêque de Stras- 
bourg et de Passau, décidé à rentrer dans le monde, 
demanda l’établissement auquel sa naissance lui don- 
nait droit et auquel il avait renoncé, comme avait 
aussi fait son plus jeune frère, l’archiduc Charles, 
évêque de Breslau et grand-maître de l’ordre Teulo- 
nique, à qui Ferdinand 11. avait donué en dédomma- 
gement le margraviat de Burgau, les principautés 
d’Oppeln et de Ratibor avec le comté de Glatz , pour 
en jouir sa vie durant. La prétention de Léopold n’é- 
tait pas injuste $ l’empereur ne pouvait lui opposer sa 
loi fondamentale par laquelle ses seuls descendans 
étaient Lés-, mais lui-même était lié par l’engagement 
secret qu’en 161 7 il avait, contracté envers l’Espagne 1 . 
Philippe IV réclamait l’Alsace qui lui avait été pro- 
mise pour le cas où Ferdinand succéderait à Mathias. 
Il voulait la réunir à la Franche-Comté et se ménager 
ainsi une influence perpétuelle dans les affaires d’Alle- 
magne. Or c’étaient précisément les possessions de la 
maison en Alsace , avec celles de Souabe , le Vorarl- 
berg et le Tirol qu’il s’agissait de partager. Ce ne fut 
pas une tâche facfle que celle dont fut chargé le comte 
François-Christophe de Khevenhüller , ambassadeur 
impérial à Madrid , de négocier le désistement du roi 
* Voy. Yol. XV, P . 260. 
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d’Espagne. Il l’obtint cependant , et les trois frères 
purent faire un arrangement de famille. Ou fit trois 
lots; deux pour l’empereur, tant pour lui-même que 
pour Charles ez droits duquel il était entré pour l’a- 
voir indemnisé, et un pour Léopold. Ferdinand 
abandonna ses deux parts à Léopold, savoir l’un en 
toute propriété, l’autre pour en jouir sa vie durant. 

Léopold, en revanche, renonça à toute espèce de 
prétention qu'il pourrait former sur les autres posses- 
sions de la maison. A défaut d’hoirs de Léopold , sa 
part devait retourner à Ferdinand et à ses héritiers. 

Après la soumission de la Bohême, l’empereur mit R « ï ? l . ,,dm 

1 7 * Autrichiens. 

tous scs soins .à purger aussi l’Autriche de tous les 
Proteslans qu’elle renfermait. Cette réforme se fit au- 
dessous de l’Ens avec modération , mais sans aucun 
ménagement dans le pays au-dessus de cette rivière 
qu’on traita comme conquis. Un édit de 1625 bannit 
tous les ministres protestansse trouvant dans les villes, 
à la campagne, et dans les châteaux de la noblesse, 
sous des punitions corporelles envers les récalcitrans. 

Tous les habitans furent obligés d’assister à la messe ; 
il fut généralement défendu de manger de la viande 
les jours de jeûne; tous les enfans placés hors du pays, 
dans des maisons d’éducation , durent être ramenés 
pour être placés dans des institutions catholiques. 

Tout Protestant qui dans l’espace de six mois ne se 
déclarerait pas Catholique , fut obligé de s’expatrier 
avec perte de la dixième partie de sa fortune. 

Ces ordonnances excitèrent une révolte; 58,000 
paysans, ayant à leur tête Etienne Faidinger , chape- 
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i. m».»» lier et espèce de ge'ant, pillèrent la riche abbaye de 
d’Autriche, £ rems et s ’ em p ar èfent de plusieurs villes. Le comte 

de Pappenheim les déGt, le 19 novembre 1626, * 
Effcrdingen , et en plusieurs autres combats, et, après 
eü avoir tué 12,000 , soumit les restans. Dans les an- 
nées suivantes , la noblesse autrichienne au-dessus et 
au-dessous de l’Ens fut obligée d’émigrer ou de chan- 
ger de réligion. La tranquillité publique fut plus 
d’une fois troublée par des séditions. 

Le 4 septembre 1624, Ferdinand II donna aux 
barons de Paar la charge héréditaire de grand-maître 
des postes dans les états héréditaires. 

En 1626 , il réunit à la couronne de Bohême le du- 
ché de Teschen , à la mort de FÆdcric-Guillaume, 
dernier duc Piast. 

a. En 1627 , Ferdinand tint les Étals de Bohême aux- 
Fcdio.od m. k q annonça qu’il avait résolu de faire couronner 
roi sbn fils aîné , qui portait le même nom que lui. 
Personne n’osa s’y opposer, et Ferdinand III fut cou- 
ronné le 24 novembre. L’empereur confirma les pri- 
vilèges du royaume, sauf les lettres de majesté de 
Rodolphe II, le privilège relatif au choix des rois et 
celui qui autorisait l’usage de la langue du pays au- 
près des tribunaux', lesquels furent cassés. Parmi les 
concessions expressément confirmées, se trouvait 
celle d’après laquelle il ne pouvait être imposé aux 
Bohémiens de contributions qu’ils n’eussent accor- 
dées eux-mêmes. 

Ferdinand II mit ensuite la dernière main à la des- 
truction du protestantisme en Bohême. Un tribunal 
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de réforme, présidé par le cardinal Ernest- Albert de 
Harracli, archevêque de Prague, fut établi pour tra- 
vailler à l’extirpation des sectes. Il annonça l’intention 
de l’empereur de ne régner que sur des Catholiques. 
Trente mille familles, et parmi elles les plus indus- 
trieuses du royaume, et plusieurs hommes savans, 
quittèrent le pays. 

Ferdinand II laissa en mourant le 15 février 1657 , 
outre Ferdinand III qui lui succéda, un second fils , 
l’arcliiduc Léopold-Guillaume, cet évêque de Stras- 
bourg et de Passau, de Halberstadl, d’OlmUtz et de 
Breslau, cet archevêque de Brême, ce général distin- 
gué dont il a été question dans l’histoire delà guerre 
de trente ans; d’ailleurs prince pieux et vertueux, 
auquel les Jésuites, ses maîtres, avaient inspiré le 
goût des sciences naturelles et celui des arts. Quant à 
Ferdinand III, il eut du vivant de son père, et après 
la mort de Waldstein , le commandement de l’armée 
impériale , et remporta, en 1654 , la victoire deNord- 
lingue. En 1657 , il monta sur le trône impérial. En 
1646, il obtint que son fils aîné, Ferdinand IF, fût 
élu successeur en Bohême et couronné, et l’année 
suivante, en Hongrie. Parla paix de Westphalie de 
1648, sa maison perdit ses possessions en Alsace. 
Ferdinand IV étant mort en 1654, Léopold, le se- 
cond fils de l’empereur, fut élu, en 1655, roi des 
Romains , de Bohême et d’Hongrie. Eléonore deMau- 
toue , troisième épouse de Ferdinand III, fonda, en 
1662, ainsi après la mort de son époux, l’ordre des 
dames Esclaves de la Vertu, qui ne dura que jusqu’en 
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1686; et en 1668 celui des «jlames de la Croix étoilée 
( Siern-Kreulz-Damen ) qui subsiste encore. 

Ferdinand III eut, en 1657, pour successeur son 
fils Léopold 1er qui, en 1658, fut élu empereur ro- 
main. Ce prince perdit, en 1673, son épouse Margue- 
jite-Thérèse , fille de Philippe IV, roi d’Espagne, 
dont il eut une fille qui par la suite devint mère du 
prince électoral de Bavière, reconnu successeur au 
trône d’Espagne. Il se remaria à Claude-Félicité, fille 
•de l’archiduc Ferdinand-Charles, héritière deTirol. 
Ainsi là totalité des possessions de la ligne aînée de la 
maison d’Autriche fut réunie de nouveau , et le resta 
conformément à l’ordre de succession établi par Fer- 
dinand II, quoiqu’il ne survécut pas de fruits de ce 
mariage. D’une troisième union avec une princesse 
Palatine, Léopold eut deux fils que nous lui verrons 
succéder l’un après l’autre, sous les noms de Joseph I er 
et de Charles VI. 

L’événement le plus grave de son règne, comme 
archiduc d’Autriche , est le siège de Vienne , par le 
grand-visir Kara Moustapha , en 1683. Comme ce 
siège appartient à l’histoire dés guerres d’Hongrie , il 
en sera question au chapitre XH. 

Les Autrichiens , et principalement les habitans de 
Vienne, doivent à Léopold une foule de bonnes lois, 
des ordonnances pour l’encouragement de l’industrie 
et du commerce , des règlemens de police , par exem- 
ple celui qui, en 1689, établit l’éclairage des rues de 
la capitale. En 167 9 , il fonda l’université d’Inspruck ; 
en 1682 , celle de Breslau , et en 1690, le collège de 
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Linz dit du Nord , pour l'instruction des jeunes gens 
des pays septentrionaux dans la religion catholique. 

Le 1 er novembre 1700, la ligne aînée ou espagnole 
de la maison d’Autriche s’éteignit par la mort de Char- 
les II. Léopold s’érigea en prétendant de cette monar- 
chie ; mais céda tous ses droits à son second fils 
Charles qui prit le titre de Charles III, roi d’Espagne. 
Léopold ne vit pas la fin de la guerre qui, pour cette 
succession , désola l’Europe pendant treize ans et la 
monarchie autrichienne un peu plus long-temps , car 
il mourut le 5 mai 1705. 

Les événemeus du règne de Joseph I er , son fils 
aîné , seront tous rapportés dans les sections de ce 
chapitre qui traitent l’histoire d’Allemagne et dans 
les chapitres où il sera question de la guerre pour 
la succession d’Espagne et de l’histoire de la Hon- 
grie. Nous ajouterons ici que ses états héréditaires 
lui doivent de sages institutions, telles que la banque 
de Vienne et l’interdiction du recours à Rome , qui 
sont de 1705; la fondation de l’aeadémie de peinture 
à Vienne, qui est de la même année; celle de l’acadé- 
mie militaire de Liegnitz, de 1708. Léopold-Mathias , 
comte deLamberg, qui, depuis 1707 jusqu’à 1714, était 
landgravede Leuchtenberg, fut son principal ministre. 

Joseph I er fut menacé de voir, en 1707, ses états 
héréditaires envahis par Charles XII. Vainqueur 
d’Auguste, roi de Pologne, le héros du nord passa 
une partie de l’année en Saxe , et on croyait qu’il se 
proposait d'attaquer l’empereur, contre lequel il pré- 
tendait avoir quelques motifs de plaintes. Joseph dé- 
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I Mitau» 

d'Autriche* 

Convention 


de» 72 août et 1 


entre l'Autriche tembre 1707, plusieurs articles dont voici les disnosi- 

et laSurde. . . . , 1 

tions principales : 

On rendra aux adhérens de la confession d’Augs- 
bourg les temples et les écoles qui leur ont été enlevés, 
depuis la paix de Weslphalie, dans les principautés 
de Liegnitz , Brieg , Munsterberg et OEls, et dans les 
villes de Breslau et autres , avec tous les biens qui en 
dépendent. §. 1. 

Les communautés qui ont des églises hors des murs 
de Schweidnitz , Iauer et Glogau , pourront non-seu- 
lement les faire desservir par le nombre requis d’ecclé- 
siastiques , mais aussi y fonder des écoles pour l’édu- 
cation de leurs enfans. §. 2. 

Dans les lieux où les adhe'rens de la confession 
d’Augsbourg n’ont pas l’exércice public de leur reli- 
gion , il leur sera libre d’y vaquer dans leurs maisons, 
et d’envoyer leurs enfans dans des écoles étrangères. 
Ils pourront se transporter ailleurs pour tous les actes 
qui tiennent à la religion , tels que baptême, mariage, 
enterrement, etc. , en payant toutefois les droits d’é- 
tole au curé du lieu. §. 5. 

Les nobles et autres catholiques demeurant dans 
l’enceinte d’une paroisse évangélique, seront tenus de 
payer au ministre luthérien la dîme et les droits d’é- 
tolç. J. 4. . 

Les mineurs en tutelle seront élevés dans la religion 
de leurs pères et mères. §. 5. 


tourna cet orage , en députant auprès du roi de Suède 
le comte de W&KtÉfelaw qui , au nom de l’empereur , 
, partie le 22'août, partie le l“ r sep- 
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Aucun jugement en affaire de religion ne sera exé- 
cuté avant que la partie non catholique ait pu en ap- 
peler à la régence suprême de la Silésie ou à la per- 
sonne de l’empereur même ; il sera permis à cette fin 
aux adhérens de la confession d’Augsbourg d’avoir des 
mandataires à la cour impériale. §. 6. 

Les causes matrimoniales ou ne seront pas jugées 
par les tribunaux ecclésiastiques catholiques, ou le 
seront d’après les principes du luthéranisme. Les 
consistoires qui ont existé à l’époque de la paix de 
Westphalie seront rétablis. §. 7. 

On n’enlèvera aux adhérens de la confession d’Augs- 
bourg aucune église ou école , que les endroits où elles 
sont situées soient à la collation de l’empereur ou d’uu 
autre patron. Les patrons protestans pourront y ap- 
peler des ministres , sans que l’opposition des patrons 
catholiques puisse les en empêcher. §. 8. 

Les nobles et autres adhérens de la confession 
d’Augsbourg seront admissibles à tous les emplois pu- 
blics. Ils jouiront du droit d’émigration stipulé par la 
paix de Westphalie. §. 9. 

L’empereur permettra au roi de Suède et à d’autres 
princes et Etats , d'intervenir en faveur des Protestans 
de la Silésie, afin d’obtenir pour eux de plus granils 
privilèges. §. 10. 

L’empereur donne à tous ces articles force de lo l 
perpétuelle , sans les modifier par des rescrits ou man- 
dats subséquens. Il permettra qu'un ministre du roi 
de Suède assiste à l’exécution ,§11. 

Ces onze paragraphes forment un seul article, que 
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le comte de Wratislaw accepta et signa le ~ août. 
Les trois articles suivans ne furent acceptés que le 

21 .oui r 1 

1 spntru.b-e. 

L’empereur promet de confirmer dans quatre mois 
le pacte que le chapitre de Lubeck avait conclu , en 
1647 , avec le duc de Holstein , relativement à l’élec- 
tion des évêques. Il confirmera aussi l’ordonnauce du 
duc Jean- Adolphe, du 9 janvier 1608, par laquelle 
le droit de primogéniture a été introduit dans la 
branche régnante de Gotlorp , et maintiendra le duc 
dans son droit acquis par cette ordonnance. Art. 2. 

L’empereur renonce , en faveur du roi de Suède , à 
toutes les sommes que celui-ci doit ou devra, pour 
ses provinces allemandes, à titre de contribution à la 
guerre de l’Empire contre la France et ses partisans. 
Art. o. 

Il sera libre au roi de Suède, de recevoir tels ga- 
rans de ces articles qu’il jugera à propos. Art. 4. 

Ces quatre articles n’ont pas la forme d’une con- 
vention ; ils sont signés , en forme d’engagement uni- 
latéral, par le comte de Wratislaw seul. En revan- 
che, Charles XII signa, le 1 er septembre, à Wolk- 
witz , une déclaration portant ce qui suit : 

Le roi de Suède observera inviolablement la paix 
d’Osnabruck, maintiendra une amitié sincère envers 
l’empereur , et lorsqu’on aura satisfait à tous les points 
convenus , renoncera à toute autre prétention. Art. 2. 

Aussitôt que les articles souscrits par- le comte de 
W ratislaw auront été ratifiés , il fera sortir toutes ses 
troupes de la Silésie. Art. 5. 
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Si , contre toute attente , les articles convenus n’é- '•»«*” 

7 * n AuxAiciia. 

taient pas observés dans le temps fixé, le roi de Suède 
se réserve de ramener ses troupes en Silésie , et demies 
y laisser jusqu’à la parfaite exécution de tous ces ar- 
ticles. Art*. 3. 

La ratification impériale eut lieu le 6 septembre 
4 707, et l’empereur nomma des commissaires chargés i'voj." 8 fevn ' r 
de mettre à exécution tous les articles de la conven- 
tion d’Alt-Ranstadt. On y mit d’autant, plus d’actif 
vité, qu’on craignait le voisinage des troupes sué- 
doises; mais à peine ces troupes se furent-elles éloi- 
gnée»:, qu’il se présenta beaucoup d’obstacles. Le pape 
protesta contre la convention d’Alt-Ranstadt , et 

menaça de l’excommunication les fonctionnaires im- 
» ' 

périaux qui la mettraient à exécution. Le baron de 
Stralenheim , ministre de Suède à Vienne , augmenta 
les difficultés , en pressant la cour impériale d’accor- ^ 
der aux Protestans plus de privilèges que le § 40 
de l’article I er n’en promettait, et nommément 
l’exercice public dans les principautés silésiennes qui 
n’y étaient pas nommées. Après bien des altercations 
réciproques, la persévérance du plénipotentiaire sué- 
dois vainquit tous les obstacles ; on rendit aux Lu- 
thériens cent dix-huit églises , et on leur permit d’en 
construire six nouvelles ; enfin , le 6 février 170Ô, les 
commissaires impériaux, deux comtes de Schaffgotsch, 
le comte de Schlégenberg et Lang de Kj-annichstadt, 
remirent au baron de Stralenheim une déclaration par 
laquelletous lespointslitigieux de la convention d’Alt- 
Ranstadl sont expliqués, en forme de recez d’exécution. 
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Nous ne devons pas passer sous silence un fait qui 
caractérise l’esprit du siècle ; si la convention d’Alt- 
Ranstadt déplut aux Catholiques > elle ne satisfit pas 
davantage les puissances maritimes, qui reprochèrent 
à Charles XII d’avoir entièrement négligé* les intérêts 
des réformés. Il se justifia en disant qu’il n’avait eu 
en vue que l’exécution de la paix de Westphalie , et 
qu'il ne lui paraissait pas démontré que ce traité ait 
accordé quelques droits aux Calvinistes. 

Sous Joseph I° r le royaume de Bohême fut complè- 
tement réuni à l’Empire d’Allemagne, ainsi que nous 
le verrons dans une section de ce chapitre. Joseph I‘ r 
mourut le 17 avril 1711. De, son épouse GuilLéSnine- 
Amélie de Brunswick - Lunebouçg , ou Hanovre, il 
laissa deux filles dont l’aînée , après avoir renoncé , le 
19 août 1719, à tout droit de succession dans les états 
de la monarchie autrichienne, épousa le prince élec- 
toral de Saxe , qui par la suite , fut roi de Pologne ; la 
seconde, après avoir signé, le o octobre 1722, une 
pareille renonciation , fut mariée au prince électoral 
de Bavière ,‘qui fut par la suite empereur sous le nom 
de Charles VII. 

* t < T . 

L’archiduc Charles qui, depuis 1703, portait le 
titre de roi d’Espagne , succéda à son frère dans les 


états de la monarchie autrichienne et sur le trôucde 
l’Empire, sous le nom de Charles VI. En 1707, il 
conquit le royaume de Naples que la paix d’Utrecht 
lui adjugea avec le duché de Milan et avec les Pays- 
Bas ci-devant espagnols. 

Pragmatique* Charles VI fit, le 19 avril 1713, la Pragmatiquo- 
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sanction autrichienne, par laquelle il statue qu’à dé- '• 

1 1 a irAoTan-iiK. 

faut d’héritiers mâles, ses filles et leurs descendans lui MncUon , olri . 
succéderont ,' préférablement aux filles de son frère 
aîué, l’empereur Joseph I". Cette loi fondamentale 
suscita , vingt-sept années après , une guerre qui ap- 
partient aux événemens les plus importans du dix- 
huitième siècle. 

1 ■ ' ' II. Maison Palatine, n. r» U Ti Sl T, 

* ou 

Ligne Rodolphine de la maison de fVittelsbach 1 . 

Rodolphe I er , regardé comme la souche de la ligne 
Rodolphine de la maison Palatine , parce qu’il fut le '“JT"’ 0 " P “'* 
premier prince de la maison de Wittelsbach qui pos- 
sédât l’électorat du Rhin sans la Bavière, transmit cette 
possession , par ses fils et petits-fils , à son arrière- 
petit-fils, Robert III, qui fut élevé sur le trône impé- 
rial, et mourut en 1410. Après sa mort, la maison 
commença à se partager en diverses lignes, branches 
et subdivisions qui se sont successivement éteintes, 
à l’exception d’une seule qu’on appelle la maison de 
Birkenlèld , laquelle, après le démembrement de l’é- 
lectorat Palatin , est parvenue à une haute puissance , 
et fut décorée de la dignité de rois de Bavière. 

Toutes les branches de la ligne Rodolphine se ré- 
duisirent à deux principales , dont l’une est appelée 
Ancienne ligne Electorale, et l’autre ligne de Sim- 
mern- et- Deux-Ponts. 

! Suite du vol. XIV, p. 10”. 
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) * ' 

La première, depuis 1410 jusqu’en 1553 , a fourni 
sept électeurs. Son extinction a appelé à la succession 
la seconde ligne. Celle-ci s’était divisée en deux bran- 
ches , nommées , l'une de Simmern , l’autre de Deux- 
Ponts. La première fournit depuis 1559 jusqu’en 
1685, six électeurs. La branche de Deux-Ponts qui 
existait depuis 1459 a poussé plusieurs rameaux dont 
la plupart s’éteignirent sans parvenir à l’électorat. 

Deux de ces rameaux seulement portèrent la toque 
électorale. Le premier qu’on nomme ligne de Neu- 
bourg, fournit, de 1685 jusqu’en 1782, trois élec- 
teurs, et quatre en y ajoutant un qui appartenait à 
un rameau subsidiaire, dit Sulzbach , e t qui régna 
jusqu’en 1 799. Le second , dit maison cle Birhenfeld , 
ne parvint jamais à la possession intégrale des états de 
la ligne Rodolphine , mais acquit la Bavière et Une 
grande partie de la Franconie et de la Souabe. 

Il faudrait une grande dépense de mots pour expli- 
quer toutes les divisions de la maison Palatine; un 
regard sur la Table générale qui suit rendra la chose 
bien plus claire. _ •* 

Table générale de la ligne Rodolphine ou PaUiline 
de la maison de JVittelsbach. 

Rodolphe I, 4 e électeur Palatin de la maison de Wittelsbach , 
souche de la ligne Palatine, 1394 — i 3 ig. 

Adolphe, a' électeur de la ligne Rodolphine, 

1 3 i 9 — i3a7. 

sfthilphe II, 5 e — 

1037 — 1353 . 

Robert I, 4 ” 

1 35 . 3 — 1090. 


Tous les . 
'trois fils de Ro- 
dolphe I, 
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Robert II, fils d’Adolphe, 5= électeur, i3go— «i3g8. 

Robert III , 6 e électeur depuis i3g8 , empereur , i4oo — l iio. 

I. Ancienne ligue électorale , i4io — i55g. 

Louis III le Barbu , 7 e électeur, i4io — 1457. 

1. Branche électorale, 1437 — 155g. 

Louis IR le Débonnaire , 8* électeur, 
i 437 — i44g. 

Frédéric I le Victorieux , g" 

1 44g — 1476. 

Philippe le Sincère, fils de Louis IY, 10 e électeur, 1476 
— i5o8. 

Louis V le Pacifique, 1 i e électeur, i5o8l 

1544. I Tous les deux 

Frédéric II le Sage, 1 2“ 1 544 j dis de Phi- 

— i556. J lippe. 

Otton- Henri , 15" électeur t556— i55g; petit-fils de 
Philippe par un fils qui n’a pas régné, 
a. Branche du Haut-Palatinat, 1437 — 1448. 

Jean comte Palatin, 1437 — 1443. 

Christophe, i443— 1448 : depuis i43g roi de Danemark. 

II. Ligne de Simmern et Deux-Ponts, i4io. 

Etienne, comte Palatin de Simmern et Deux-Ponts, t4io 
— i45g. 

1. Branche de Simmern, i45g — 1685. 

Frédéric, comte Palatin de Simmern, i45g— i48o. 
Jean I, i48o — t5og. 

Jean II, i5og — 1567. 

hrédéric, i 557 depuis i55g 1 4" électeur sous le 

nom de Fiédéric III. 

Louis VI, i5 e électeur, 1576— 1583. 

Frédéric IV, 16 e , i583— 1610. 

•. a. Hameau de Heidelberg, 1610— 1685. 

Frédéric V, 17' électeur, 1610 — i63a. 
Charles-Louis , 18 électeur, i63a— iG8o. 

Charles, ig, — 1680—1685. 

b. Rameau de Simmern, 1610 — 1674. 


) Tous les deux 
fils de Louis 
III. 


II. Palatinat 


Digitized by Google 



II.Pautuiat. 


A 


272 LIVRÉ VII. C1IAP. I. ALLEMAGNE. 

Louis-Philippe, comte Palatin de Simmera , 1610 
i654. 

Louis-Henri-Maurice, i654 — 1674. 
a. Branche de Deux-Ponts. 

Louis le Noir, comte Palatin de Deux-Ponts et Yel- 
denz, i45g — i48g. 

Alexandre, i48g — i5i4. 
a. Hameau de Deux-Ponts. 

Louis, comte Palatin de Deux-Ponts, i5i4 — 1 53a. 
YSolfgang, i5Sa — i56g. 

1) Subdivision de Neubourg, i56g — 1799. 

Philippe-Louis, comte Palatin de Neubourg, 
i56g — i6i4. 

a) Rejeton de Neubourg, 1 3i 4 — 1743. 
Wolfgang-Guillaume, comte Palatin de Neu- 
bourg, duc de Juliers et Berg, i6i4 — i653. 

Philippe-Guillaume , comte Palatin de Neu- 
bourg, etc., depuis 1 653 ; aoe électeur, i685 
— i6go. 

Jean-Guillaume, a.» électeur,^ Tous ^ deut 

1690-1716. \filsdePbilippe- 

Charles- Philippe, 33' (Guillaume. 

1716 — 1743. J 

b) Rejeton de Sulzbach, i6i4 — 1799. 

Auguste, comte Palatin de Sulzbach, i6i4 

— i63a. 

Christian-Auguste, i63a— 1708. 

Théodore,’ 1708 — 1733. 
Jean-Christian-Josepbe, i73j— ijH. 
Charles-Théodore , depuis 1733, 23' électeur, 
1743, réunit, en 1 77 1, l'électorat de Bavière, 
- 1799- 

a) Subdivision de Deux-Ponts, i6©4 1731. 

Jean I, comte Palatin de Deux-Ponts , i56g— 
i6o4. ' . 

a)Ramcau de Deux-Ponts, i6o4 — 1661. 
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xxv. 


Jean II, comte Palatin de Deux-Ponts, i6o4 n. Pm.Ati*»t. 
— i635- 

Frédéric, «635 — 1 661 . 

b) Rameau de Landsberg, i6o4 — 1 68i . 

Frédéric-Casimir, comte Palatin de Lands- 
berg, i6o4 — i645. 

Frédéric-Louis, i645 — 1681 , duc de Deux- 
Ponts depuis 1661. 

b) Rameau de Kleebrurg, i6o4 — 1701. 

Jean-Casimir, et tate Palatin de Rleebourg, 
i6o4 — i65a. 

Charles, i65a, depuis i654 roi de Suède sous 
le nom de Charles X, — 1660. 

Charles XI, comte Palatin de Kleebourg et 
roi de Suède , 1660 — 1697; duc de Deux- 
Ponts depuis 1681. 

Charles XII, duc de Deux-Ponts, roi de 
Suède, 1697 — 1718. 

Gustave-Samuel , comte Palatin , duc de Deux- 
Ponts, 1718 — 1751 ; petit-fils de Jean-Ca- 
simir par un fils qui n'a pas régné. 

S) Subdivision de Birkenfeld. 

Charles I, comte Palatin de Birkenfeld , 1569 — 

1600. 

a) Rameau de Birkenfeld. 

George-Guillaume, comte Palatin de Birken- 
feld, 1600—1669. 

Charles-Otton, 1669 — 1671. 

b) Rameau de Biscliweiler. 

Christian I , comte Palatin de Bischweilcr , 

— i654. 

(1) Rejeton de Birkenfeld. 

Christian II, depuis i654 comte Palatin de 
Bischweiler, et depuis 1671 de Birken- 
feld, — 1717. 

Christian III, comte Palatin de Birkenfeld, 

18 


hiftt 


Digitized by Google 


274 LIVRE VII. CHAP. I. ALLEMAGNE» 


II. Palatin at* 


électeurs de 
l’aucionne m aï- 
ton* 


I 


Louit V le 
Pacifique, 1508- 
. 1544. 


1717, et depuis 1733 duc de Deux-Ponts, 
— 1755 . 

Christian IV, duc de Deux-fonts, 1735 — 


Tous les deux 


1775.,. 

Charles II , duc de Deuxi\ 

• Ponts, 177.S — 1796.’ J 

Maximilien- Joseph, duc del 

Deux -Ponts en 1795 ,1™*'!* . '!*' 

, . . )Chrislian III 

a4' électeur Palatin et/ 

, . „ 1 par un fils qui 

duc de Bavière, 1799 ;l, , , 

i" roi de Bavière, i8o5i na ^ aSr ® ne ‘ 

i8a5. ) 

Louis, a" roi de Bavière, i8a5. 

(a) Rejeton de Gelnhausen. 

Jean -Charles , comte Palatin de Geln- 

hauscn, 1654 — 1704. 

Jean, 1704 — 1780. 

Guillaume , comte Palatin , 1780; duc de 
Bavière, 1799. / 

Pie, duc, prince héréditaire, 
h. Rameau de Yeldenz, i5i4 — i6g4. 

Robert, comte Palatin de Veldenz, i5i4— if>44. 
George-Jean, i544 — 159a. 

George-Gustave, 1593 — 1634. 

Léopold- Louis, i634 — 1694. 


Les électeurs de l’ancieune ligne électorale depuis 
la mort du sixième, Philippe le Sincère , arrière-petit- 
fils de l’empereur Robert , et ceux de la ligne de Sim- 
mern appartiennent à l’époque dont nous nous oc- 
cuperons dans cette section. 

Louis f^le Pacifique , qui, en 1508, succéda à 
Philippe le Sincère son père, exerça le vicariat de 
l’Empire à la mort de l’empereur Maximilien, et 
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contribua à l’élection de Charles-Quint 1 . Ce fut IL 
lui qui, en 1524, défit les paysans révoltés. 11 
mourut en 1544. Comme il ne laissa pas de descen- 
dance mâle , que Philippe , second fils de Philippe le 
Sincère, avait embrassé l’état ecclésiastique, et que 
Robert, le troisième, ne vivait plus, la succession 
appartenait au fils de celui-ci , Otton-Henri qui , en 
vertu de la sentence impériale de 1505, possédait 
Neubourg et Sulzbach ; mais ce prince consentit à ce 

1 On ne connaît que depuis peu d’années le marche honteux que 
l'électeur conclut, le 29 mai 1519 , avec François I, roi de France , 
auquel il promit de donner sa voix aux conditions suivantes. Si le 
roi était nommé, il ferait à l’électeur une pension viagère de 5,000 
couronnes, lui confirmerait le vicariat de l'Empire et tous ses droits 
et privilèges régaliens, l’aiderait A conquérir les villes et les châ- 
teaux que la sentence de l'empereur Maximilien, prononcée en 1509 
à Cologne (voy. vol. XIV, p. 103, 345), avait adjugés à la Hesse et 
A la ville de Nuremberg; paierait A l’électeur, en une seule fois, 
100,000 florins, et ensuite annuellement A ses conseillers une grati- 
fication de 2,000 florins ; donnerait aux deux frères de l’électeur (il 
en avait quatre qui avaient choisi l’ctat ecclésiastique) des évêchés 
en Allemagne ou en France; accorderait au comte Palatin Frédé- 
ric, frère de l’électeur (qui fut par la suite électeur sous le nom de 
Frédéric II), un traitement de 6,000 francs s’il voulait entrer au ser- 
vice de France ; protégerait de toutes ses forces le Palatinat contre 
tons ses ednemis; contracterait avec lui une allianee perpétuelle, re- 
garderait et traiterait l’électeur , non comme un pensionnaire ordi- 
naire , mais comme un prince puissant et un grand ami de son em- 
pire , enfin lui rembourserait tous les frais que l’élection loi occasio- 
nerait. On ignore ce qui a fait renoncer l’électeur A ces avantages 
pour favoriser Charles-Quint. Nous avons vu ci-dessus (vol. XV, 
p. 3) que l’élection de ce prince lui rapporta 138,800 florins, et 
37,108 A son frère. SfUMPF Baiemtpol. Getch. Bd. I, Abth. 2, p. 24. 
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U& 


Frédéric II le 
1531- 


il. Piuthit. que Frédéric fl surnommé le Sage , quatrième fils 
de Philippe, prince connaissant pair expérience lei 
affaires et manquant d’enfans , succédât à Louis V, en 
se réservant toutefois la succession à la mort de cet 
oncle. 

Frédéric Iï fit introduire la réformation dàns ses 
états par le ministère de Paul Fagius de Rheinzabem 1 , 
et entra dans la ligue deSmalcalde, sans y prendre Une 
part très-vive. Après l’issue malheureuse de la guerre, 
il s’humilia devant l’empereur, obtint son pardon , 
et accepta l’Intérim. Comme la maison de Bavière ne 
cessa de réclamer l’alternative au moins de la dignité 
électorale, Frédéric conclut, en 1545, un pacte avec 
la ligne dé Simmern et Deux-Ponts, cadette de sa 
maison, et lui assura la dignité électorale et la charge 
d’archi-grand-maître pour le cas où la ligne électorale 
s’éteindrait , et comme la ligne de Simmern s’était 
partagée en deux branches, Simmern .et Deux-Ponts, 
l’aînée devait posséder l’électorat et faire quelques 
avantages à la cadette, comme de lui céder la moitié 
du comté postérieur de Sponheim, la Petité- 
Picrre, etc. 

Ce cas arriva par la mort de Otlon-Henri qui, 
rentré dans ses droits en 1556 , ne régna que jusqu’en 
4559. Ce fut un zélé Protestant qui enrichit la bi- 
bliothèque de Heidelberg et attira beaucoup de savans 
à cette université. 

La ligne de Simmern succéda effectivement dans 
l'électorat en 1559. Elle descendait d’Etienne, fils 


Otton- Henri, 
1550-1659. 


Électeur* de 
la ligne deSim- 

uiern. 


Voy. vol. XVIII, p. 186. 
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çadet de l’empereur ou roi Robert , lequel avait eu 11 - 
pour sa part de la succession paternelle Simmecn, 
Strumbourg et autres villes et bailliages situés dans le 
Hundsrück , contrée nommée ainsi , dit-ou , d’après 
une colonie de Huns que l’empereur Gratieu y avait 
établie. Etienne eut encore Deux-Ponts etBergzabern ; 
enfin son mariage avec l’héritière de Frédéric, der- 
nier comte de Veldenz,qui mourut en 1440, lui pro- 
cura le comté de Veldenz, ainsi que, conformémentà 
la substitution du dernier comte de Sponheim 1 , les. 
quatre cinquièmes, du comté antérieur de Sponheim 
et la totalité du comté postérieur, ces deux pays par, 
indivis avec la maison de Bade. 

Frédéric III qui parvint à l’électorat en 4559-, W» 

était le descendant au quatrième degré d’Etienne, et 
le plus proche agnat d’Otton-Henri. C’était un zélé 
Calviniste. Il fit publier, en 1563, le catéchisme de 
Heidelberg 2 , livre symbolique des Réformés, intro- 
duisit en 1569 la liturgie de Genève qui donna nais- 
sance à beaucoup de querelles religieuses et ouvrit 
aux Huguenots un asile à Franken thaï, ancien cou- 
vent , qu’il changea en ville. Ce comte Palatin Jean- 
Casimir qui joua un rôle dans les troubles de France, 
et nous a fourni plus d’une occasion de le nommer , 
et dont il va encore être question était son fils. 

Avant de mourir, Frédéric III rédigea sa confes- 
sion de foi, qui a été jointe aux confessions de l’É- 

■ En vertu du pacte «le 1425 , dont il a été question vol, XlVj 
P . 369, 37a i 

» Voy. vol. XVII , p. 353. 
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11. FiuxnMT 


Lonic Vf, 
1670.1683. 


IV. 

1683-1610. 


FrAWÙç V, 
16HM632. 


glise réformée. C'était ün prince véritablement reli- 
gieux. 

Louis VI, l’aîné de ses fils, qui lui succéda en 1578, 
aimait la paix, était instruit et aussi zélé Luthérien que 
son père avait été Calviniste. Sous lui l’Église du Pa- 
latinat reçut une nouvelle organisation dans laquelle 
l’électeur se montra très-intolérant. Les ministres ré- 
formés furent expulsés ainsi que les professeurs de ce 
rit à Heidelberg. L’électeur ne voulut même souffrir 
aucun Calviniste à sa cour. 

Lorsqu’il mourut en 1583 , Frédéric IV, son fils , 
n’avait que neuf ans. Son oncle, Jean-Casimir, comte 
Palatin de Lautern , le grand ami des Huguenots , se 
chargea de la régence. Il rétablit le calvinisme , et 
chassa les ministres luthériens que son frère avait fait 
venir dans le pays ; changement qui donna lieu à des 
scènes non moins scandaleuses que celles qu’on avait 
vues sous Louis VI. Le jeune électeur fut élevé dans 
les mêmes principes; on a même prétendu que, pour le 
convaincre de leur vérité, on se servit de verges. Fré- 
déric IV bâtit Manheim en 1606 et fat nommé en 161ft 
chef de l’Union évangélique. En acceptant ces fonc- 
tions, il prépara les malheurs de sa maison. Son 
épouse, Louise-Juliane, fille de Guillaume l* r , prince 
de Nassau-Orange, était une femme d’un grand mé- 
rite. 

Frédéric V , son fils aîné, lui succéda en 1610. Le 
testament de son père qui avait nommé Jean II, comte 
Palatin des Deux- Ponts, tuteur du mineur, au préju- 
dice des comtes Palatius de Neubourg, donna lieu à 
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Mnc question de droit public , savoir : la tutèle testa- h. r “-* TUUT - 
mentaire introduite par le droit romain, peut-elle 
avoir lieu dans les fiefs allemands ? Cette question qui 
peut se reproduire, resta indécise. L’électeur Frédé- 
ric Y est ce malheureux prince qui, entraîné par les 
conseils de Scultetus, son prédicateur, et de Camera- 
rius , son ministre* et sourd à la voix de sa mère, ac- 
cepta en 1619 la couronne que lui offrirent les Bo- 
hémiens révoltés. Il paya cette faute par la perte de ses 
états, et par un long exil : sa mort est de 1652. Ou- 
tre Charles-Louis , qui lui succéda , il laissa plusieurs 
fils parmi lesquels nous remarquerons lé prince Ro- 
bert quise distingua comme vice-amiral d’Angleterre,, 
et fut nommé duc de Cumberland, le prince Maurice 
qui servit aussi en Angleterre, et Édouard qui , ayant 
embrassé la religion catholique , épousa Anne Gon- 
zague, fille du duc de Nevers, laquelle se fit connaître 
dans la guerre de la Fronde sous le nom de la Palatine. 

Parmi les filles de Frédéric V une seule laissa des fils 
et des petits-fils. C’est la célèbre Sophie qui, en 1700, 
fut déclarée héritière du trône de la Grande-Bretagne, 
et transmit cette succession à son fils , l’électeur d’Ha- 
novre. 

Charles- Louis fit d’inutiles efforts pour rentrer n».)M-Lo U i», 

1 1G32-It»o0. 

dans son patrimoine avant la conclusion de la paix de 
Westphalie. Ce traité stipula enfin sa restitution, 
mais d’une manière incomplète et en lui imposant des 
sacrifices douleureux. Il perdit la dignité électorale 
telle que sa maison l’avait eue avant la guerre , avec 
loue les droits, les charges et le rang qui en dépen- 
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H. Pauthat. datent. La généralité de ces termes comprenait sans 
doute aussi la qualité de vicaire de l'Empire, et c’est à 
tort que la maison Palatine a ensuite soutenu le con- 
traire, en établissant pour principe que le vicariat 
était une dépendance de la qualité de comte Palatin. 

L’électeur perdit encore par la paix de Westphalie 
bxiïmml VT” I e Haut-Palatinat , y compris le comté de Cham ; ce 
pays resta à la ligne bavaroise, à laquelle l’empereur 
Payait conféré pendant la guerre. 

On rendit à Charles-Louis le Bas-Palatinat ou Pa- 
latinat du Rhin, avec tous les biens et droits ecclésias- 
tiques et séculiers dont les électeurs Palatins avaient 
joui avant les troubles de Bohême. Cette clause était 
essentielle; elle permettait à l’électeur de rétablir tout 
ce qui concernait la religion dans l’état où les choses 
avaient été en 1618, tandis que dans le reste de l’Alle- 
magne l’année 1624 fut regardée comme règle pour 
la possession des biens ecclésiastiques. 

On érigea, en faveur de la branche Palatine, un hui- 
tième électorat 1 à la place du cinquième dont elle resta 
dépouillée, mais on lui accorda avec l’investiture si- 
multanée, la réversibilité tant de l’ancienne dignité 
électorale Palatine que du Haut-Palatinat , pour le 
cas où la ligne de Bavière viendrait à s’éteindre dans 
les mâles, à la réserve toutefois, quant au Haut-Pala- 

1 11 faut pourtant observer que l’instrument île la paix nomme 
septième ce que nous appelons huitième électorat : cette différence 
apparente provient de cé que les rois de Bohème concouraient bien 
à 1’clcctioil des rois d’Allemague , mais n’claicnt pas membres du 
collège électoral avant 1708, 
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)inat T (ltg droits des héritiers allodiaux. Les pactes de 11 - 
famille subsistant entre les branches de Heidelberg et 
de Neubourg », et tous droits quelconques de la ligne 
Rodolphine furent maintenus. Par cette clause la li- 
gne Palatine rentra dans son droit de succession éven- 
tuelle en Bavière dont la proscription de Frédéric V 
l’avait privée. 

Il fut encore stipulé en faveur des Luthériens du 
Palatinat qu’ils seraient maintenus , relativement à la 
religion, dans l’état où ils se trouvaient en 1624; le 
traité déclara qu’il serait même libre à ceux qui le de- 
manderaient, de construire des temples etd’exercerle 
culte public ou privé de leur religion par tout le Pa- 
latinat. Cette stipulation qui paraît extraordinaire , et 
qui a été insérée par l’influence de la couronne de 
Suède, exige une explication. Pour complaire à l’é- 
lecteur de Saxe, zélé Luthérien, les Impériaux , maî- 
tres du Palatiuat dans les années 1622 et suivantes, y 
avaient favorisé le rétablissement du luthéranisme , 
préférablfement au calvinisme que Jean-Casimir , 
comme régent , et ensuite Frédéric IV et V y avaient 
introduit. Ainsi l’état de l’année 1624 était plus favo- 
rable au luthéranisme que celui de 1618. 

D’autres réserves furent attachées à la restauration 
de l’électeur Palatin. En 1465, Frédéric le Victorieux 
avait forcé l’électeur de Mayence à lui engager la 
Bcrgstrasse ou les bailliages de Starkenbourg , Hep- 
penheim, Bensheimet Mcerlenbacli. Le mot d’eugage- 

1 Nous verrons tout i l’heure ce que c’était que la branrhe je 
Xcübourg , sur laquelle nous reviendrons au cbaji. XIX.. 




I 


Digitized by Google 


282 LIVRE VII. CHAP. I. ALLEMAGNE-. 


y 


». iwtin.t. nient n’était le plus souvent qu’une manière de mas- 
quer une cession. La Bergstrasse, un des pays les plus, 
fertiles d’Allemagne, était vraiment perdue pour l’é- 
lectorat si la paix de Westphalie n’avait accordé à l’é- 
glise de Mayence la faculté de la retirer, ce que d’ail- 
leurs, elle avait déjà fait comme nous l’avons dit ». 

Le traité assure aux comtes de Linange-Dabo et 4 
la noblesse immédiate dont les possessions étaient en- 
clavées dans le Palatinat , la conservation de leurs 
droits et immunités ; à Lonis-Philippe, oncle de l’é- 
lecteur, et à Léopold- Louis, comte Palatin de Vel- 
denz , la restitution de Simmem et Veidenz, et aux 
seigneurs auxquels l’empereur avait conféré des fiefs, 
dans le Palatinat, la jouissance de ces terres. 

Comme l’électeur Charles-Louis avait quatre frères 
et sept sœurs qui réclamaient des apanages ou des éta- 
blissemens, l’équité voulait que l’empereur qui pen- 
dant nombre d’années avait perçu les revenus du 
pays, contribuât à cette charge. En conséquence le 
traité de Westphalie statua que l’empereu^ paierait 
aux frères de l’électeur une somme de 400,000 écus , 
et 20,000 à l’électrice douairière, enfin qu’il doterait 
chaque sœur de l’électeur de 10,000 écus. 

Charles-Louis était bien restitué dans le Palatinat 
par les articles du traité; mais sa ville de Frankenthal 
ne pouvait lui être rendue, parce qu’elle était occupée, 
par les Espagnqls qui ne prirent pas part à la pacifi- 
cation. Le recez d’exécution de 1650, lui assigr... 
Hcilbronn à titre de sûreté ; finalement on n’eut d’autre 


1 ^Voy. p- 72 de cc vol.r 
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moyen de retirer Frankenthal d’entre les mains de ”• 
l’Espagne que de lui céder Besançon , jusqu’alors ville 
immédiate. Cela se fit en 1652. Au lieu de son an- 
cienne charge de grand maître* l’électeur obtint celle 
d’archi -trésorier . 

Avant de quitter la maison Palatine , nous croyons Maison oa 

devoir dire encore un mot de la maison de Deux - * 

Fonts ou de cette subdivision de la seconde branche 
delaligne de Simmem* qui , ainsi qu’on le voit sur le, 
tableau général », fut fondée en 1369 par Jeanl ® r , fils 
cadet de Wolfgang, chef du rameau de Deux-Ponts 2 . 

Jean eut pour son lot l’ancien comté de Deux-Ponts, 
des parcelles de Veldenz, Lichtenberg; Meisenheim et 
la moitié Palatine du comté postérieur de Sponheim, 
x à l’exception cependant du bailliage de Birkenfeld 
qu’obtint le troisième fils de Wolfgangi Jean acquit à 
sa maison des prétentions à la succession de Juliers, par 
son mariage avec une des sœurs du dernier duc. Ses 
trois fils* Jean II, Frédéric-Casimir et Jean-Casimir, 
partagèrent le duché de Deux-Ponts en trois parts , 
ce qui donpa naissance aux branches de Deux-Ponts, 
Landsberg et Kleebourg. Le mariage que Jean-Casi- 

' iVoj. p. 172 en bas. 

3 Wolfgang, qui avait amené une armce an service des Hugue- 
nots, mourut dans le Limousin d’une fièvre chaude qu’un excès de 
boisson lui avait donnée. On lui fit l'épitaphe suivante : 

Pons superavit aquas ; superarunt pocula Ponlein. 

Fi bre tremens periit, qui tremor orbis erat. 

Son fils aîné fonda la maison de Ncnbourg. 
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mir contracta en 1615 avec Catherine de Wasa , sœur 
de Gustave-Adolphe , prépara à la maison de Klee- 
bourg une destinée brillante dans le dix-septième 
siècle. 

jn. B*»»**, in. Maison de Bavière ou ligne Ludovicienne de 
la maison de Wiltelsbach 1 . 

,4"“ V Guillaume IV, duc de Bavière, que sa persévé- 

ÏmcIisIo 8 ’ rance religieuse a fait surnommer le Constant, régnait 
depuis 1508 seul, et depuis 1514 avec son frère 
Louis qui résidait à Landshut. Jamais il n’a subsisté 
une plus grande harmonie entre deux corégens et 
deux frères. Us étaient cependant de caractères op- 
posés. Guillaume était aussi lent et irrésolu que Louis 
était prompt et décidé. Léonard d’Eck 2 , ministre du 
premier, et son guide, avait beaucoup detalens, mais 
aussi peu de fermeté que son maître. Le caractère de 
ce ministre n’était pas sans tache ; on prétend qu’il 
était secrètement à la solde de l’Autriche. 

■ Alliance de Le 9 septembre 1515 , les deux frères se promirent 

1515 ; Im ,I„ M , 1 , . *1 , . 

•uiY.ni un puni réciproquement , par un serment solennel , de réunir, 

politique Joli- L X L , 

autrichien. après la mort de l’empereur , toutes leurs forces pour 
recouvrer tout ce qui avait été enlevé à la Bavière. Cet 
engagement se rapportait à la perte que la maison 
avait soufferte par la sentence de Maximilien de 15053, 
laquelle non-seulement lui avait enlevé le duché de 
Ncubourg, mais aussi adjugé plusieurs districts à 

■ Suite du vol. XIV, V- 12*. * Voy. vol. XV, p, 15. 

3 Voy. vol. XIV, p. 117. 
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l’empereur. L’accord de 1515 fut la base du système tu. Bmin*. 
politique que les deux ducs suivirent pendant les vingt 
premières années de leur règne. Ils s’opposèrent , en 
1519 , à l’élection de Charles-Quint, et se mirent, en 
1526 , sur les rangs pour disputer à l’archiduc Ferdi- 
nand, son frère , le trône de Bohême devenu vacant 
par la mort précoce du roi Louis. Ils entrèrent en 
liaison avec Jean de Zapolya qu’une partie de la na- 
tion des Hongrais avait proclamé roi. Enfin , en 1529^ 

Guillaume négocia avec les électeurs pour se faire 
nommer roi des Romains, et acheta, par un traité si- 
gné le 3 août, le suffrage de l’électeur de Mayence *. 

Les deux ducs s’opposèrent vivement , en 1530 , à l’é- 
lection de Ferdinand sans pouvoir l’empêcher. 

La différence de religion n’empêcha pas les ducs de au;.™, ,i, 

rechercher l’alliance des confédérés de Smalcalde. Le confédérés de 

24 octobre 1531, ils se liguèrent avec eux à Saalfeld , ' 

dans le but de faire casser l’élection; on convint de 

réclamer l’appui de la France et de l’Angleterre. Çette 

recherche fut bien accueillie à Paris i François I er en- 

7 » 

voya à Munich Gervais Vain et Guillaume Isernay 
qui , au nom de leur maître et du roi d’Angleterre , 
promirent toute assistance. Au mois de mai 1532, 

Guillaume du Bellay , seigneur de Langey , accompa- 
gné de Gervais Vain , arriva au château de Scheyern • 

où, le 26 mai, il fut signé une alliance entre la ma h 'i532,‘»‘,M 
France, la Bavière , la Saxe et la Hesse. La fixation du '* Fr “ c '' 
secours que la France fournirait fut ajournée, parce 
que les pouvoirs de du Bellay ne l’autorisaient pas à 

1 Voy; Stijmpf, 1. r. lirylagcn N'. 2. 
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111. Binini. 


Alliance- 
cl’Aug» bourg 
■ vec la France 
et le* Proie*- 
tans, 1534. 


Line 

«l’Kichstedt, 

1534. 


Changement 
du tjttètn* po- 
litique de* duc*. 

Alliance d’Iu- 
goUtadt avec 
l’empereur, 

1585. 


la déterminer; mais ce ministre promit le paiement 
de 100,000 couronnes au soleil. Les ducs de Bavière 

accédèrent aussi à l’alliance que la Saxe et la Hesse 
avaient conclue avec le roi de Danemark. Le 28 jan- 
vier 1554, il fut signé à Augsbourg une alliance for- 
melle entre la France, les ducs tle Bavière, l’électeur 
de Saxe et le landgrave de Hesse. La France promit de 
supporter conjointement avec l’Angleterre ou seule, 
le tiers au moins ou la moitié des frais de la guerre. 
C’était l’époque où le landgrave travaillait à l’exécu- 
tion de son plan pour le rétablissement du duc de 
Wirtemberg. Il laissa expirer la confédération de 
Souabe qui , placée sous la dépendance de l’empereur, 
aurait été obligée de s’opposer à son dessein. L’em- 
pereur qui se doutait de ses intentions, pressa les 
ducs bavarois de donner les mains à la prolongation 
de la confédération ; ils s’y refusèrent, mais, restant 
neutres dans l’affaire du Wirtemberg, ils conclurent, 
le 4 mai 1554, à Eichslædt, avec la maison Palatine, 
l’évèque de Bamberg et les margraves de Brandebourg 
en Franconie, une ligue pour le maintien de la paix 
publique. Comme par la transaction de Cadan qui 
termina l’affaire du Wirtemberg, l’élection de Fer- 
dinand avait été reconnue, le but des liaisons des 
ducs de Bavière avec les princes protestans cessa, et 
toutes ces alliances tombèrent dans l’oubli. 

Depuis ce moment le système politique des ducs de 
Bavière changea. Regardant le traité de Cadan comme, 
une défection de leurs alliés, ils se rapprochèrent in- 
sensiblement de la maison d’Autriche, qu’auparavant 


J. 
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ils avaient regardée comme l’ennemie de la leur, et MI ' 
finirent par en devenir les alliés intimes. La confédé- 
ration d’Eichstædt fut changée en. une alliance avec 
l’empereur et le roi des Romains ; 1 acte en fut signe 
à Ingolstadt le 30 janvier 1535. L’alliance devait du- 
rer neuf ans ; outre les confédérés d Eichstædt, 1 em- 
pereur et son frère , l’archevêque de Salzbourg , les 
évêques d’Eichstædt et d’Augsbourg, les villes de 
Nuremberg, Windsheim et Weissenbourg y entrèrent. 

Le 22 avril suivant , les ducs de Bavière conclurent à 
Vienne un traité avec le roi Ferdinand qui, pour le 
moment , n’eut pas de sufte , et resta enseveli dans les 
archives. Il en fut tiré deux siècles plus tard et devint 
l’occasion d’une guerre ruineuse pour la Bavière. 

Il y était dit qu’ Albert , fils aîné du duc Guillaume, 
épouserait Marie , fille du roi , et qu’à défaut d’héri- 
tiers mâles de l’empereur et de son frère , les descen- 
dans mâles d’Albert et de Marie succéderaient en Bo- 
hême, Silésie, Moravie et en tous les ét^ts hérédi- 
taires de la maison d’Autriche en Allemagne. La pri- 
mogéniture dans celle de Bavière était formellement 
reconnue. 

On ne peut douter que la religion n’ait eu une j, 

grande part au changement de système des ducs de d " 
Bavière. Quoique très-attachés à l’Eglise, ces princes 
n’avaient pas désapprouvé les premières démarches 
de Luther qui n’étaient dirigées que contre des abus, 
mais ils ne tardèrent pas à s’apercevoir qu’elles ten- 
daient au renversement de la' religion de leurs pères. 

Ils résolurent aussitôt d’en être les défenseurs et de 
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III. Ratière, préserver leur pays tics nouvelles doctrines. Ils prirent 
des mesures sévères contre leurs adhérens. Le fameux 
Jean Eck , ce redoutable antagoniste de Luther , leur 
servit dé conseil et d’inquisiteur. Ils se plaignirent à 
la cour de Rome de l’indifférence avec laquelle les 
évêques de la Bavière s’opposaient aux progrès du 
mal. Adrien VI les autorisa , par une bulle de 1522 , 
de réformer eux-mêmes les fondations et les couvens 
ecclésiastiques, et leur accorda, de son propre mou- 
vement, le quart du revenu de toutes les églises, 
même épiscopales , pour l’employer contre les 1 urcs 
et les ennemis de la religion. Ce fut surtout Guil- 
laume IV qui déploya un grand zèle pour le maintien 
de la foi catholique , et on peut le regarder comme 
celui auquel l’Église doit sa conservation dans le midi 
de l’Allemagne. On prétend , il est vrai , qu en re- 
poussant les doctrines des novateurs , il ferma aussi la 
Bavière aux progrès que les sciences firent hors de ce 
pays, et qy’il devint ainsi l’auteur de cette espèce de 
séparation qui pendant long-temps existait entre les 
habitans du nord de l’Allemagne et les Bavarois. Cette 
observation n’est pas destituée de fondement, mais 
on peut y apposer un fait, c’est que si la Bavière a 
produit peu de littérateurs élégans , elle n a jamais 
manqué d’hommes savans et que ses couvens n ont 
pas cessé d’être le siège d’une érudition solide. Elle 
n’est restée étrangère qu’à la manie polyliistorique , 
à cette civilisation superficielle , à cette littérature sans 
goût dont s’est long-temps targué le nord de l'Alle- 
magne. 
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En 1545, Guillaume IV demanda au pape le se- lu - 
cours des Jésuites; depuis 1549 la compagnie de Jésus 
fut mise à la tête de toutes les études. On construisit*^' ' 
pour elle un collège à Ingolstadt, lfiCprcmier qui ait 
existé en Allemagne. 

Par suite de leur changement de principe, les ducs Suinte- Ligne 
de Bavière étaient entrés dans la Sainte-Ligue que * 
l’empereur opposa en 1559 à la confédération deSmal- 
calde. Le duc Guillaume en fut nommé général con- 
jointement avec Henri de Brunswick-Wolfenbültel. 

La Ligue fut renouvelée à Ratisbonne, le 29 juillet 
1541. Néanmoins Guillaume ne prit aucune part à la 
guerre de Sinalcalde; son frère Louis était mort en 

1545. 

Guillaume IV a le mérite d’avoir créé les salines de 
Reichenhall par l’établissement du grand canal sou- 
terrain qui sépare les eaux douces de celles qui sont 
imprégnées de sel. En 1517, il acquit les seigneuries 
de Degenberg et le comté immédiat de Hais. Il mou- 
rut le 6 mars 1550. 

Albert le Magnanime avait vingt-deux ans lors- Altaï v i. 
qu’il succéda à son père. Aussi attaché à sa religion two-ins. 
que celui-ci, il était plus tolérant; au lieu d’extermi- 
ner les hérétiques par le fer et le feu, il voulait qu’on 
ramenât les égarés sur la bonne voie par des moyens 
de douceur. La sévérité de Guillaume avait préservé 
la Bavière du poison des nouvelles doctrines. Albert 
n’avait pas régné trois ans que les amis de la réforma-' 
tion osèrent se montrer publiquement dans les as- rro,^ a, i« 

, 1 1 information en 

semblées - des Etats. La noblesse et les villes comtnen- 
xxv. 19 
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«i Bmiu. cèrent par demander que les mœurs du clergé fussent 
réformées et que l’Evangile fût prêché dans toute sa 
pureté; ils exprimèrent une appréhension de voir l’in- 
quisition introd#tc en Bavière, que rien dans la con- 
duite du duc ne justifiait. Quelques années après, ils 
exigèrent l’abolition du célibat et des jeûnes, et l’u- 
sage du calice laïc. En 1565, ils mirent en délibéra- 
tion, s’il ne valait pas mieux insister pour que la con- 
fession d’Augsbourg fût introduite d’emblée , plutôt 
que de se contenter de quelques points de discipline. 
Le parti modéré l’emporta , la mise en délibéra- 
tion de la question trahit les intentions de ses auteurs. 
Albert s’opposa à toute innovation arbitraire; mais il 
sollicita auprès du concile de Trente et du pape la 
permission du mariage des prêtres et de la distribu- 
tion du calice dans l’Eucharistie. Par une ordonnance 
du 51 mars 1556, il avait provisoirement permis celte 
distribution et dispensé de l’obligation défaire maigre; 
en 1565, il fit des démarches à Rome et . à Trente 
pour obtenir la confirmation de cette ordonnance et 
l’abolition du célibat; elles fureut infructueuses. 
Si Albert ne traita pas avec sévérité ceux qu'il regar- 
dait comme errans , il voulut qu’on surveillât ceux 
qui les égaraient. Tout individu qui se chargeait de 
l’instruction fut obligé de jurer les articles fonda- 
mentaux de la foi catholique; ceux qui s’y refusaieut 
étaient chassés. Le duc appela un plus grand nombre 
de Jésuites ; l’érudition de ces pères et les ngrémens 
de leur société leur concilièrent sa faveur. Ils obtinrent 
des collèges dans plusieurs villes de la Bavière, et par- 
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tout la plus grande influence sur l’intérieur des fa- m * . 
milles. 

En 1553, Albert Y publia un code de lois ou plu- cod«d.is*3. 
tôt un recueil d’ordonnances de police, sous le titre 
de Baierisclie Landes-Ordnung. Il est divisé en six 
livres : le premier livre n’est autre chose que la paix 
publique de 1495 ; le second traite du procès som- 
maire et de l’administration des biens ecclésiastiques; 
le troisième, de la tutelle et des contrats; le quatrième, 
de la police des arts et métiers , de celle des cabarets , 
des noces , baptêmes et enterremens , des écoles , 
pharmacies , des incendies , de la dîme , de la police 
des champs, etc.; le cinquième, des jurandes, des 
domestiques et journaliers; le code criminel forme le 
sixième livre. En même temps, Albert V promulgua, ch.ri.de îws. 
sous le titre de Déclaration des libertés publiques , 
une charte par laquelle tous les privilèges du clergé 
et de la noblesse sont clairement établis , les rapports 
de leurs officiers et de leur juridiction avec les officiers 
«lu roi et les juridictions royales , les droits seigneu- 
riaux et la part des Etats à la juridiction criminelle et 
à la police sont réglés. 

Si Albert V ménagea lès Etats du duché en leur 
accordant plusieurs beaux privilèges dans la charte 
dont nous venons de parler, c’est qu’il était souvent 
dans le cas d’avoir recotirs à leur loyauté pour en ob- 
tenir des contributions très -fortes. Leur montant 
s’accrut de session en session , et surpassa tout ce que 
la Bavière avait jamais payé. Ce n’était pas pour des 
entreprises guerrières que le duc demanda ces sommes ; 
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mi. Bavikh*. il maintint la paix avec tous ses voisins , et vécut dans 
la meilleure intelligence avec l’empereur Ferdinand , 
son beau-père, pour lequel il présida plusieurs fois la 
diète germanique. Deux penchans d’Albert le mirent 
fréquemment dans le cas de faire des dettes que les 
Etats se virent obligés de payer ; c’était son goût pour 
les acquisitions territoriales et son penchant pour le 
luxe. 

a< . pmirioM H s’était conservé dans le duché de Bavière plu- 
sieurs comtés et seigneuries immédiats, dont l’exis- 
tence gênait les ducs dans l’exercice de leur supériorité 
territoriale. Albert V ne laissa pas passer une occasion 
pour acquérir tous ceux qu’on voulait lui vendre, 
et il profita des bonnes dispositions de l’empereur 
Charles-Quint , mais surtout de Ferdinand , pour se 
faire accorder la succession éventuelle des autres , 
pour le cas où les familles s’éteindraient. C’est ainsi 
qu’en 1567, il fut investi du comté de Haag, et qu'en 
1576 , il acheta des seigneurs de Baumgarten la ba- 
ronie de Hohenschwangen. Il se fit donner l'investi- 
ture éventuelle de tous les fiefs de la famille de De- 
gensberg, de la seigneurie de Hohen-Waldeek , ap- 
partenant à la maison de Mæxelrain , des seigneuries 
de Sulzbürg et Pyrbaum, fiefs des barons de Wolfstein, 
et enfin du comté d’Ortenbourg. Ces investitures n’ont 
en partie produit leur effet que dans le dix-huitième 
siècle ; mais il est nécessaire de connaître l’origine de 
ces possessions bavaroises, à cause des événcmens de 
1778. 

Albert Y acquit aussi momentanément le comté de 
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Glatz. Il existait encore un frère des ducs Guillaume IV ni. Bâti*»». 
et Louis ; c’était Ernest qui , destiné à l’état ecclésias- 
tique , avait été exclu de la succession paternelle. H y 
avait élevé plusieurs fois des prétentions ; enfin Al- 
bert V lui avait payé , par forme de transaction r la 
somme de 150,000 florins. Quoiqu’il n’eût pas reçu 
les ordres , Ernest était évêque de Passau et arche- 
vêque de Salzbourg ; en 1549, il renonça à son 
état , et acheta de Jean de Bernstein la possession du 
comté de Glatz , que les rois de Bohême avaient en- 
gagé à ce gentilhomme. En 1580, Albert succéda 
dans cette possessiou à son oncle ; mais comme la pro- 
priété était réservée aux rois de Bohême, en 1567, les 
Etats de Bohême remboursèrent à Albert le prix d’a- 
chat , et le comté fut réuni à la courohne. 

Les sommes que les États de Bavière accordèrent au 
duc pour ses acquisitions, étaient peu de choses en 
comparaison de celles qu’absorbaient la magnificence 
de sa cour , l’embellissement de ses palais et la cons- 
truction de nouveaux palais à Munich, Landsbut, 

Dachau , Isareck , Starenberg. Albert aimait le faste , 
les fêtes , les danses et les tournois. Ami des sciences 
et des arts, il voulait faire de Munich une secondé 
Florence. Il y appela le plus célèbre compositeur de 
son temps , Orlande Lasso de Mons. La Bavière eut 
alors une école de peinture : Christophe Schwartz 
d’Ingolstadt , l’imitateur' du Tintoret, et Jean Mielich, 
peintre en miniature, étaient d’habiles artistes. Le 
musée de Munich renfermait une riche collectiou de 
médailles qui fut dispersée dans la guerre de trente 
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ni BiTiim. ans. A lbert V fonda la bibliothèque de Munich, dont 
celles de Hartmann Schedel , orientaliste de Nu- 
remberg , et de J. J. Fugger , l’auteur du Miroir 
d’honneur de la maison d’Autriche 1 , formèrent le 
noyau. 

, La Bavière eut alors des hommes marquans dans les 
sciences : Wiguleus Hund à Sulzenmoss, chancelier 
du duc , mort après 1600, appartient aux bons histo- 
riens du seizième siècle, par sa Metropolis Saüsbur- 
gensis (3 vol. in-fol.) , dans laquelle il a parfaitement 
éclairci l’histoire de l’introduction du christianisme 
en Bavière , et par sa Généalogie exacte et authentique 
des familles bavaroises 2 . Le'onard Fuchs, un des res- 
taurateurs de la médecine d’Hippocrate, auteur d’une 
Historia Stirpium , lut obligé de quitter Ingolstadt , 
parce que ses opinions religieuses n’étaient pas ortho- 
doxes. Les savans les plus célèbres de cette époque en 
Bavière étaient les deux Apianus (j Bienewitx) , père et 
fils, l’un et l’autre professeurs à Ingolstadt. Pierre 
Apianus fut un des premiers qui proposèrent d’obser- 
ver les mouvemehs de la lune pour déterminer les 
longitudes. Philippe, son fils; lui succéda en 1551 ; 
mais fut obligé de quitter Ingolstadt , parce qu’il avait 
embrassé la religion réformée. Il mesura, par ordre 
du duc , toute la surface de la Bavière , et en dressa 
une carte qui passe pour un chef-d’œuvre. 

Introduction Par une ordonnance de 1573 , confirmée par l’em- 

du droit de pri- 

* Voy. vol. XV, p. 284. 

a Baierischc Stanunbuch von Jeu abgeslorbi’ncn Fur sien , Gra- 
ven, etc., 2 vol. in-fol. 
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pereur Rodolphe II , le droit de primogéniture fut h*- bitiü». 
introduit dans la maison de Bavière. 

Albert mourut le 24 octobre 1579. Il laissa trois 
fils dont l’aîné, Guillaume V, lui succéda; Ferdi- 
nand, le second, se maria, du consentement de son 
frère, avec Marie Petenbek et devint la souche des 
comtes de Wartemberg , auxquels fut même réservé 
le droit de succédera défaut d’héritiers mâles de Guil- 
laume V. Ernest, troisième fils d’Albert V, réunit sur 
sa tête une foule d’évêchés, Freising, Hildesheim, 

Liège et Munster : ce fut lui qui, en 1583 , fut élu ar- 
chevêque électeur de Cologne à la place de Guebliard 
Truchsess qui avait apostasié. 

Guillaume V qui , âgé de trente-un ans , succéda , ^Gouum* v, 
en 1579, à son père, en avait hérité les talen», la fer- 
meté, le goût de la magnificence et la piété ; mais sa 
magnificence l’entraîna à des dépenses qui passaient 
les forces de son pays et sa piété dégénéra en supersti- 
tion. Sa prodigalité était cependant subordonnée à 
son amour pour la religion, car toutes ses dépenses 
avaient pour objet de bâtir des églises, d’orner et 
d’enrichir celles qui existaient, de distribuer des au- 
mônes, et d’augmenter l’influence des Jésuites qui 
l’avaient élevé. Il bâtit pour ces pères le magnifique 
collège de Munich, qui est aujourd’hui le siège de l’a- 
cadémie et renferme la bibliothèque. On a noté que 
le 6 juillet 1596, lorsque ce collège fut inauguré 900 
écoliers des Jésuites représentèrent le premier opéra 
qu’on eût jamais vu : le combat de l’archange Michel 
avec Lucifer en était le sujet. Aux- dépens des Béné- 
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«f. BATiiiiB. dictins, Guillaume donna aux Jésuites les prélatures 
d’Ebersberg, Bibourg et Miincbsmünster j ils devin- 
rent par ces possessions membres des Etats. 

La Bavière qui avait eu de la peine à suffire aux be- 
soins d’Albert V, fut épuisée par ceux de son fils. Sans 
parler de l’augmentation prodigieuse des impôts sous 
ce prince, nous dirons seulement qu’après avoir payé 
à l’avénement de Guillaumé , les dettes de son père 
qui se montaient à 616,000 florins, les Etats se char- 
gèrent à plusieurs reprises de celles de Guillaume lui- 
même, savoir en 1588 de 1,992,000, et en 1593 de 
1,500,000 florins. 

Pour pouvoir se livrer sans interruption à des exer- 
cices de piété et pour sortir des embarras de ses fi- 
nances auxquels l’art des adeptes ne put rien remé- 
dier, Guillaume Y abdiqua en 1597 le gouvernement 
entre les mains de son fils aîné,et conclut un pacte de 
continence avec son épouse, Renée de Lorraine, qui 
lui avait donné dix enfans. Il vécut encore vingt-huit 
ans, uniquement occupé de servir les pauvres et les 
malades, de visiter à pied les images miraculeuses et 
de macérer sa chair par l'abstinence et la discipline. 

Maximilien i, Maximilien I er qui , âgé de ving-quatre ans, prit 
” 1651 ' les rênes du gouvernement à la place de son père, est 
un des plus illustres princes du dix-septième siècle , le 
plus grand qui ait jamais régné en Bavière. Les évé- 
nemens de son règne qui dura cinquante-quatre ans , 
sont dans une liaison intime avec l’histoire d’Allema- 
gne, et les principaux d’entre eux ont été rapportés 
plus haut. Il en reste quelques-uns qui peuvent faire 
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connaître son caractère et ses plans , ou qui tiennent UI * 
en particulier à la Bavière : ce sont ceux dont nous 
parlerons ici. 

La grande affaire de Maximilien était non-seule- 
ment de rendre la religion qu’il professait dominante 
en Allemagne, mais aussi d’extirper toutes les hérésies. 

Une intime conviction de la vérité de la foi catholique 
qui ne pouvait voir dans ses antagonistes que des re- 
belles contre Dieu, lui imposait cette obligation et sa 
piété franche ne la récusa pas. 

Sa première occupation fut de remédier à l’excessif 
délabremcnt des finances en mettant de l’ordre dans s 01 ''"" 
son économie domestique et dans toutes les branches 
de l’administration auxquelles la comptabilité était 
une chose tout-à-fait étrangère -, sa seconde, d’accélé- 
rer la marche de la justice ; la troisième, de préparer 
l’exécution des grands plans qu’il méditait. 

Après avoir supprimé les abus dont le peuple se 
plaignait avec raison , il assembla, le 20 novembre 
1605, pour la première fois, les Etats du duché de 
Bavière. Maximilien n’aimait pas une constitution qui 
le mettait dans la dépendance des représentant de sa 
nation , mais il lui aurait été impossible , sans leur 
secours, d'exécuter .ses projets. La guerre des Turcs 
qui devait éclater , lut le prétexte de ses demandes : 
elles furent considérables ; les Etats les refusèrent. Il 
n’était pas dans le caractère du duc de supporter un 
pareil refus ; il fit entendre aux États qu’il saurait, 
sans eux , prendre les mesures que sa dignité et la dé- 
fense du pays exigeaient impérieusement. Les Etats 


Digitized by Google 


298 LIVRE VII. CHAP. I. ALLEMAGNE. 

iii.b»tie*h. accordèrent enfin la somme demandée comme un im- 
pôt stable, quoique sous une autre forme. Le pays se 
chargea de toutes les dettes que Maximilien avait hé- 
ritées de son père, et des pensions et apanages paya- 
bles aux membres de la famille du souverain. 

Aussitôt la Bavière se couvrit sans bruit et sans os- 
tentation de troupes qu’une foule d’instituteurs exer- 
cèrent dans le maniement des armes et dans les évo- 
lutions militaires. Des officiers expérimentés furent 
appelés de l’étranger : le plus célèbre d’entre eux fut 
JeanTcherclas de Tilly. Au milieu de ces occupations 
guerrières Maximilien ne perdit pas de vue la réforme 
code doieie. des lois : un nouveau code, sous le titre de Land- 
recht, fut publié en 1616 . 

A flaire de Le premier événement qui attira sur le «lue de Ba- 
vière l’attention de l’Allemagne, fut l’affaire de Dona- 
werth 1 , une des causes premières de la guerre d«; 
trente ans. Maximilien se chargea de l’exécution de la 
sentence de proscription prononcée contre celte ville; 
exécution qui, d’après la constitution, devait être con- 
fiée au duc de Wirtembcrg. Il respecta en apparence 
l’immédiateté de la ville occupée; avant de lYva- 
cuer, il demanda le remboursement de ses frais. Il les 
faisait monter sans doute au plus fort ; mais il n’eut pas 
besoin de s’expliquer làÿdcssus. Donawerth ne pou- 
vait en aucun cas les rembourser, et il ne se présenta 
personne pour les payer à sa place. Il n’en est pas 
moins vrai que la conduite de Maximilien fut arbir- 
Irairc et injuste ; mais il parait, par une lettre «ju’il 
1 Voy. vol. XV , ,i. 221 suiv. 
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écrivit au pape que, convaincu de la nécessité d’une ni. 
guerre entre les deux partis religieux, il n’était pas 
fâché d’en donner le signal. La conclusion de l’Union 
évangélique le 4 mai 1608, et celle de la Ligue catho- 
lique du 10 juillet 1609, furent les premiers résultats 
de l'affaire de Donawertli. Joachim de Donnersberg , 
chancelier de Maximilien, fut l’âme de la demière'de 
ces confédérations. Néanmoins la guerre n’éclata pas 
encore. 

Un différend que le duc eut à celte époque avec 
Wolf Thierry, comte de Ratenan , archevêque de 
Salzbourg , au sujet d’un contrat qui existait entre les 
deux états pour la fourniture du sel, ayant convaincu 
Maximilien de la nécessité de mieux, exploiter les ri- 
chesses en sel de la Bavière, pour ne pas laisser ce pays 
dans la dépendance des salines de Hallein, il fit cons- 
truire par le mécanicien Henri Vollmar de Brunswick 
et par l’architecte Seifenstuhl cette machine admirée 
encore par les voyageurs, par laquelle l’eau imprégnée 
de sel qu’on ne peut pas faire déposer sa richesse à 
Reichenhall, est élevée à une hauteur de 800 pieds et 
portée à Traustein, ville distante de sept lieues où les 
combustibles abondent. 

Par une bonne administration de ses domaines et D r ,: T ,,<v 
par des impositions indirectes , Maximilien avait aug- lCli- 
menté ses revenus sans avoir recours aux Etats; ils 
ne suffisaient pas encore à ses dépenses. Pour la se- 
conde fois il convoqua les Etats pour le 40 janvier 
4612 : ils lui accordèrent une contribution •territO'- 
riale sextuple. Satisfait de cet acte de loyauté, mais 
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III BATIMRt • 


(ïiwri’e de 
IiviiUi an». 


ne voulant plus entendre les doléances dont les re- 
présentai du peuple ont coutume d’accompagner 
leurs actes de générosité , il n’appela plus ceux de la 
Bavière. « Il ne faut pas , dit-il , dans l’instruction 
qu’il laissa pour son fils , convoquer les Etats sans 
nécessité absolue, parce que ces assemblées sont tou- 
jours portées à faire valoir des griefs et à former des 
prétentions. Il est vrai qu’anciennement les Etats ont 
été quelquefois utilei aux princes en leur accordant 
des subsides; mais ils n’ont jamais manqué de s’en 
faire payer la valeur et au-delà par des privilèges et 
des concessions préjudiciables au gouvernement. » 
L’imposition votée par les Etats de 1612, le produit 
des domaines et du monopole du sel et de la bière ; 
telles furent dorénavant les ressources du gouverne- 
rnçut bavarois. 

La guerre éclata en 1618. Peut-être Maximilien , 
s’il n’avait consulté que la politique et l’intérêt de sa 
maison, se serait-il mis à la tête du parti qui s’éleva 
contre la maison d’Autriche où aurait-il joué au moins 
le rôle de médiateur entre elle et les Protestans de 
Bohême. Pour s’en acquitter avec honneur il aurait 
fallu qu’il fit confirmer la lettre de majesté de l’em- 
pereur Rodolphe II. Ses principes religieux le lui dé- 
fendaient; il se déclara l’ami, le défenseur de cette 
Autriche qui avait si souvent contrarié les plans des 
ducs de Bavière. Il s’empressa de rappeler en vie la 
Ligue catholique dont il était un des directeurs. S’il 
avait pu balancer sur le parti qu’il devait prendre , 
l’élection d’un prince protestant comme roi dcBo- 
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lié me l’aurait décidé. La religion catholique était per- 
due en Allemagne si les Protestans avaient eu à cette 
époque la majorité dans le collège électoral. 

Le 8 octobre 1 619 fut conclue l’alliance de Munich Aiii»n« .ir 

.Munich, 10 IJ. 

entre l’empereur Ferdinand II et le duc Maximilien I" ; 
au mois de décembre celui-ci se trouva à la tète de 
l’armée de la Ligue , forte de50, 000 hommes. L’Union 
protestante lui en opposa 18,000. La victoi^p ne pa- 
raissait pas douteuse, mais elle aurait forcé les Pro- 
testaus vaincus à faire de plus grands efforts, et la 
guerre serait devenue générale. Maximilien se montra 
conciliant et la convention d'Ulm fut signée le 5 juil- 
let 1620. Le roi de Bohème , abandonné par ses alliés, 
fut vaincu par le duc de Bavière le 8 novembre de la 
même année. Aussitôt Maximilien se retire du tu- 
multe des armes ; l’armée de la Ligue est commandée 
par Tilly ; mais n'agit que d’après les ordres dù duc 
de Bavière. Le roi de Bohème est proscrit; chargé de 
l’exécution de cette sentence, Maximilien occupe le 
Haut-Palatinat. Le 25 février 1625, la dignité élec- Maximilien 
torale Palatine lui est conférée. pour en jouir sh vie* * n ' Lr 
durant; pour ses frais de guerre, Ferdinand foi '<•». 
abandonne le Haut-Palatinat et la partie cisrhénançdu 
Palatinat du Rhin. Albert, landgrave de Leuchteu- 
berg, frère de Maximilien, obtint, à la même époque, 
la seigneurie de Peilsleiti, fief bohémien qui ancien- 
nement avait appartenu aux landgraves de Leuchtcn- 
berg, par lesquels il avait été vendu aux électeurs 
Palatins. Ferdinand l’avait réuni au domaine, comme 
échu par la félonie de Frédéric V. Albert vendit, en 
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ni* 1626 , cette seignenrie, du consentement de. l’empe- 

reur , au comte Palatin de ]Veubourg. 

Pour excuser la conduite du duc de Bavière dans 
l'affaire de la Bohême , scs défenseurs observent que , 
depuis long-temps, les rapports entre les deux lignes 
de Wittelsbacb n’étaient plus ceux de membres de la 
même fiunille. La dignité électorale enlevée à la bran- 
che de Hwière, la guerre pour la succession de Lands- 
hut et la perte du Palatinat neuf avaient semé la dis- 
corde entre ces deux lignes. Si l’on donne un grand 
poids à ces considérations, elles pourront laver MaSi- 
milien du reproche d’injustice, mais était -il conforme 
à sa politique, de se mettre par l’acceptation d’un 
bienfait dans la dépendance de la maison d’Autriche 
qui restait maîtresse d’annuler l’effet de sa libéralité ? 

K»i;rp.tioo Exerçant dans le Haut-Palatinat le droit de réfer- 

mer la foi que le système luthérien attribue au prince, , 
Maximilien renvoya d’abord les ministres protestans ; 
ensuite il donna ordre à tous les non-Calholiques de 
quitter le pays; finalement on eut recours aux dra- 
gons que l’on mit comme gamisaires dans les maisons 
des récalcitrans. C’était le même moyen dont Wolf- 
gang-Guillaume se servit pour convertir les Luthé- 
riens du duché de Neubourg. Ainsi le protestantisme 
fut exterminé dans toute la Bavière, à l’exception du 
pays de Sulzbach où régnait un rejeton de la maison 
de Neubourg qui ne fut pas impliqué dans tous ces 
troubles. 

înr&tion a© la L e 27 mars 1632, Gustave- Adolphe prit Dona- 

Havirie |«r 7 » 

<;..Mave-Adow we rlh , envahit la Bavière, et fit, le 17 mai, son en- 


# 
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\râe à Munich. Quoiqu’il eut menacé de venger sur m. 
c ette ville le sac de Magdebourg, il prit des mesures 
très-efficaces pour la préserver du pillage et de tous les 
excès de ses soldats, en lui imposant toutefois une 
contribution de guerre. Il est évident qu’il désirait 
engager Maximilien à sortir de l’alliance autrichienne; 
mais ce prince resta fidèle à sou système et alla joindre 
Waldstein dans son camp retranché de Nuremberg. 

Les deux années qui se passèrent entre la bataille 
de Lützen et celle de Nordlingue furent une époque 
de calamités pour la Bavière qui, théâtre d’une guerre 
acharnée, fut dévastée par les armées et dépeuplée 
par les maladies contagieuses. Les choses en vinrent 
au point que le duc menaça de faire sa paix particü- 
lière , si la cour de Vienne ne prenait des mesures 
pour délivrer la Bavière de ses ennemis. Tout changea 
avec la bataille de Nordlingue. Depuis 1634 jusqu’en 
1 646 la Bavière ne souffrit plus par la présence des 
armées; mais les deux dernières années de la guerre 
toutes les calamités que ce fléau entraîne ordinaire- 
ment accablèrent de nouveau ce pays. Nous avons ra- 
conté comment, par des motifs tout-à-fait opposés , 
la France et la Suède s’accordèrent pour en faire la 
conquête; nous avons parlé des batailles sanglantes 
qui y furent livrées, des trêves conclues et rômpues, 
des défections et des trahisons que l’histoire de ces 
deux années présente. La signature de la paix de 
Weslphalie, le 24 octobre 1648, mit fin à cés hor- 
reurs. 

Les articles de cette paix laissèrent à Maximilien et 
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ni. mnK*r. à la ligne Guillelmine de la maison de Wittelsbacli 
la dignité électorale palatine, le Haut-Palatinat et le 
comté de Cham. Il faut ici faire une observation. La 
ligne de la maison de \\ iltelsbacli régnant en Bavière 
était nommée, d’après son fondateur, ligne Ludovi- 
cienne y cependant l’électorat et le Haut-Palatinat 
sont donnés, non à la ligne Ludovicienne , mais à la 
Guillelmine. Si par ce nom ou a voulu désigner b» 
descendans de Guillaume Y, c’est-à-dire Maximilien 
et ses frères , on aurait ainsi dérogé à tous les prin- 
cipes reçus du droit féodal-, d’après lesquels une di- 
gnité et un fief ne passent qu’aux descendans du 
premier acquéreur. Mais, en supposant que ce fût l'in- 
tention du traité, nous demandons : En faveur de qui 
faisait-on cette dérogation? En faveur des deux frères 
«le Maximilien, dont l’un, l’électeur de Cologne, était 
prêtre et âgé de soixante-onze ans , et l’autre , de 
soixante-quatre ans , avait deux fils , l'un et l’autre 
ecclésiastiques. Est-il probable que l’un d’eux voulût 
renoncer à la perspective «jui lui était assurée de pos- 
séder de riches bénéfices , pour former une branche 
appanagée et pauvre, dans le seul espoir que les des- 
cendans mâles des deux fils de Maximilien pourraient 
manquer un jour? Cette considération fut sans doute 
cause que la maison Palatine et ses protecteurs ne 
s’opposèrent pas à ce que l’électorat passât, non-seu- 
lement à Maximilien , mais à toute la branche dont il 
était le chef. Un grand publiciste 1 a avancé une hy- 
pothèse qui n’est pas sans probabilité. Les termes «le 

1 Le baron de $ENKE tïBEHG. 
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ligne Guillelmine peuvent signifier aussi bien les des- ni * 
cendans de Guillaume IV que ceux de Guillaume V. 

Ou pourrait donc, par l’emploi de ces termes équi- 
voques , avoir voulu se ménager la possibilité' de faire 
passer uu jour la succession sur toute la descendance 
de Guillaume IV, c’est-à-dire sur les comtes de War- 
temberg , descendans de Ferdinand , son petit-fils. 
Cette supposition , rejetée dans le temps comme chi- 
mérique, par le célèbre Pütter, ne l’est plus depuis 
que son auteur a publié le testament de Maximilien I'% 
où il statqe , en effet , qu’à l’extinction de sa descen- 
dance mâle, les cmntes de Wartemberg succéderaient 
préférablement à la ligne Rodolphine >. Le cas est 
arrivé en 1 777 j mais la famille des comtes de War- 
temberg s’était éteinte en 1756. 

Il faut encore observer que, d’après la paix de 
Westphalie, la religion devait être rétabjpe partout 
( sauf les exceptions) dans l’état où elle se trouvait en 
1524. D’après cette règle , le protestantisme devait 
l’être dans le Haut-Palatinat où Maximilien avait à 
peine commencé sa réformation, en 1624. Cependant 
il s’y refusa constamment , se fondant sur ce que le 
traité lui donnait ce pays , tel qu’ il F avait possédé. 

Maximilieu passa les dernières années de sa vie dans 
des exercices de piété : la misère générale dans laquelle 
se trouvait son pays qu’il avait vu jadis florissant, 
affligeait son cœur et augmentait sans doute le pen- 
chant qui le portait vers la dévotion. 

1 \oy. Hæberliks A*, teutsche Reichsgesch.fortgestlztv. Se N - 
KENEERG. Vol. VII, p. 575. 

xxv. 20 
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in. Bavi*i<». Tel fut l’ordre que ce prince maintint dans ses 

t.tmo'uiti 00 ’ fi ,lances j que malgré lis dépenses de la guerre , il 
trouva moyen d’achever la construction de sa rési- 
dence,, d'embellir Schleissheim, de fonder descouvens 
et des hôpitaux , et surtout d’augmenter ses domaines. 
En 1602 , il acquit en partie par des traités , mais en 
partie pour de l’argent, la seigneurie de Mattighoven, 
des comtes d’Ortenbourg ; en 1614, la seigpeurie de 
Mindelheim en Souabe , des familles Mæxelrain et 
Fugger , qui sc contestaient réciproquement ce petit 
pays ; en 1645 , les deux tiers de celle de Mfiesenteig, 
des héritières des comtes de Helfenstein ; enfin , en 
1646, il acquit le landgraviat de Leuchtenberg. Son 
frère Albert avait épousé l’héritière de ce pays -, il 
l’échangea , en 1 646 , contre le comté de Haag , et 
comme de ses fils, l’un mourut archevêque de Co- 
logne , évoque de Liège, Hildesheim et Munster, et 
l’autre évêque de Freisingetde Ratisbonne, le comté 
de Haag ne fut pas perdu pour le domaine électoral. 
Une autre acquisition qui ne coûta pas d’argent , 
mais qui se bornait à une promesse, fut l’expectative 
de succéder un jour dans les principautés de la Mi- 
randole et de Concordia , que l’empereur conféra , 
en 1638, à l’électeur. Nous en verrons ailleurs le ré- 
sultat. 

Un fait qui peint le caractère de Maximilien 1 er ne 
saurait être passé sous silence. Le Jacobin Bzovius , 
continuateur des annales de Barouins, ayant parlé 
d’une manière indigne de l’empereur Louis de Ba- 
vière , Maximilien ordonna à Jean-George Herwart , 
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son chancelier, d’écrire une réfutation de l’annaliste , 111 
et se plaignit de celui-ci à la cour de Rome. Tels fu- 
rent les égards qu’on y avait pour Maximilien , que 
Bzovius fut obligé de faire amende honorable. Vou- 
lant montrer le respect qu’il avait pour la souche de 
sa maison , Maximilien fit ériger en l’honneur de Louis 
de Bavière le magnifique mausolée qu’on voit à l’église 
de Notre-Dame à Munich : c’est un des plus beaux 
monumens de la Bavière. Pierre Witte de Bruges , dit 
le Candito , a donné le dessin des figures. Ce peintre 
était au service du duc. Les statues ont été fondues 
par Jean Krumpter. 

Pour connaître Maximilien, il faut lire l’Instruction 
que, dans un âge avancé , il rédigea pour son succes- 
seur qui était encore enfant : elle est écrite en latin ». 

Maximilien I" mourut le 27 septembre 1651. De 
sa première épouse , Elisabeth de Lorraine , il n’eut 
pas d’enfant. Marie- Anne d’Autriche, fille de Ferdi- 
nand II, qu’il épousa en 1535 , lui donna deux fils, 
dont l’aîné, Ferdinand-Marie, lui succéda ; le second, 
Maximilien-Philippe , eut Lcuchtenberg pour apa- 
nage , et mourut sans enfant. Il avait été marié à une 
fille du duc de Bouillon, nièce de Turenne. 

Peu de temps avant sa mort, le 5 juillet 1650, l’é- 
lecteur Maximilien fit un codicille , par lequel il or- 
donna qu’à l’extinction de la ligne Guillelmine dans 
les mâles, la plus prochaine ligue des héritiers allo- 
diaux succéderait , préférablement au plus prochain 
agnat, dans les seigneuries de Mindelheim, Wiesen- 

* Voy. Am.ZRF.iTER Annal. JBoicae , vol. III, L. 35, p. 575. 
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ni. teig, Mattighofen, Winzer, et dans les biens qui 

avaient ci-devant appartenu à la famille de Degenberg. 
On ne jugea pas nécessaire de publier ce codicille qni 
prévoyait un cas qui pouvait n’arriver jamais ; mais 
lorsque , cent vingt ans après, ce cas devenait vraisem- 
blable, Maximilien-Joseph, électeur de Bavière, tira 
ce codicille de la poussière des archives pour le faire 
connaître à la maison Palatine. Nous verrons en son 
temps à quelles discussions ce document donna lieu. 

iv. sam. -> • IV. Maison de Saxe" 1 . 

A . Électeurs de Saxe de la ligne Ernestine jusqu'en 
1547. 

Fi.'dc'ric v t« Frédéric V le Sage, de la ligne Ernestine, régnait 
cTLi.m, is32. depuis 1486 comme électeur de Saxe : dans les autres 
terres de sa ligne , il avait pour corégent, son frère , 
Jean le Constant, qui lui succéda dans tous ses états , 
en 1525, parce qu’il ne laissa pas de descendant, 
n’ayant pas été marié. Tout le règne de Frédéric V et 
celui de Jean appartiennent à l’histoire de la réforma- 
tion religieuse. Un juge impartial , Érasme de Rotter- 
dam, dit de Frédéric : « 11 a acquis une plus grande 
gloire Cn refusant' la dignité impériale que d’autres en 
la recherchant. Sa vertu et sa probité n’ont pas suc- 
combé aux offres les plus brillantes ; il ne voulut éle- 
ver sur le trône impérial que celui qu’il en juga le 
plus digne et refusa toute récompense ; il fit le bon- 
heur de son pays sans faire du tort à ses voisins 2 . » 

1 Suite du vol. XIV, p. 173. 

* Epis!., p. 441 (Ed. Bas. 1559, in-fol. 
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Sous le règne de Frédéric le Sage, en 1520 , s’étei- ,v - 
gnit la maison des seigneurs de Mühlberg, et cetle 
seigneurie fut réunie au domaine électoral. 

Les historiens de la Saxe remarquent un seul évé- ii.lTd^'e'i lüf-" 
nement du règne de Jean le Constant qui , outre les 
affaires religieuses, ait quelque importance pour le 
pays. C’est ce qu’on appelle la sentence arbitraire de 
Grimma 1 (der Grimmische Machtspruch ). C’est 
une sentence arbitrale prononcée, le 17 juillet 1531 , 
sur plusieurs différends qui subsistaient entre les deux 
lignes de la maison de Saxe concernant l’administra- 
tion commune des mines , les monnaies , etc. La 
moitié ducale de Schneeberg fut cédée à l’électeur. 

L’électeur Jean sécularisa et confisqua, en 1527 , 
l’abbaye de Saalfeld. Cette abbaye avait été fondée au 
onzième siècle par Bennon, archevêque de Cologne , 
et dotée d’une partie des terres que Richsa , duchesse 
douairière de Pologne, lui avait données 2 . Les comtes 
de Schwarzbourg , comme seigneurs de Saalfed , et 
ensuite la maison de Saxe, possédaient la vidamie de 
ce couvent 3 . En 1197, l’abbé George reçut, en qua-i 
lité de prince d’Empire, l’investiture impériale des 
droits régaliens et de la juridiction civile, ce qui pré- 
para l’abbaye à devenir État d’empire. Le couvent ayant 
été pillé et dévasté, en 1525, par les paysans révoltés, 
l’abbé en fit une donation entre vifs à Albert, comte 

■ Ou plutôt arbitrale ; mais les Allemands confondaient les deux 
choses, quoique les deux mots n*aient en leur langue aucun rapport 
entre eux. 

1 Yoy. vol. 111, p. tld. s Vuy. vol. XIV , p. 132, 160, 174, 176. 
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iv- sam. ( ] e Mansfeld. Après la mort de l'abbé George, en 
1527, Charles-Quint traitant cette donation d’illégale, 
conféra l’abbaye comme vacante à un nommé Baltha- 
sar de Waldkircb ; mais l’électeur , prétendant que la 
supériorité territoriale sur cette fondation lui appar- 
tenait, en prit possession. Balthasar, au contraire, la 
céda en 1529 pour quatre-vingt-dix-huit ans, à titre 
de fief impérial à Gaspard , comte de Mansfeld , fils 
d’Albert, qui promit de lui payer une somme de 
16,000 florins. L’électeur racheta, en 1552, les droits 
quelconques de la maison de Mansfeld, pour une 
pension de 2,000 florins rachetable par une somme 
de 32,000 florins. Il laissa à cette maison , comme 
fief saxon, Probstzella, dépendance de l’abbaye. La 
maison de Saxe s’est depuis maintenue en possession 
des biens de l’abbaye consistant, outre le domaine di- 
rect de plusieurs fiefs, dans la propriété de vingt-sept 
villages qui renferment aujourd’hui, 4,200 habitans. 

je«.>-Fr*M- Jean-Frédéric I er succéda, en 1532, à Jean , son 
père. C’est ce prince imprudent et malheureux qui, 
comme chef de la confédération de Smalcalde, fit la 
guerre à l’empereur Charles-Quint, fut fait prisonnier 
à Mühlbcrg, le 24 avril 1547, et privé de la dignité 
électorale ainsi que d’une partie de son patrimoine. Il 
nous reste à rapporter, par forme de supplément , un 
petit nombre de faits concernant la Saxe qui n’ont pas 
trouvé place dans l’histoire des événemens géné- 
raux. 

AMjttWiioi. En 1527 Jean-Frédéric, étant encore prince élec- 
rt.” toral, épousa Sibylle, fille unique de Jean III, duc de 
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Juliers, Clève et Berg ». Le contrat de mariage (du IV - **“• 

8 août 1626) assure à la princesse la succession dans 
les états paternels, à défaut de descendance masculine 
de Jean III. Les Etats du pays confirmèrent cette dis- 
position par des reversâtes, et l’empereur l’approuva le 
15 mai 1544. Tel est le fondement des prétentions 
que la maison Ernestine de Saxe éleva par la suite à la 
succession de Juliers. 

En 1553 Jean-Frédéric acheta, des seigneurs de 
Tettau, le château, la ville et la seigneurie de Schwar- 
zenbergdansl’Erzgebirgà laquelle appartenaient cinq 
villes et quatorze villages. 

Le dernier électeur de Saxe de la maison Ascaniennc AwjuWiiond.i 

bourg* avial «b? 

avait vendu ou engagé, en 1419, à la ville deMagde- m^ÏcUuib, 
bourg les quatre bailliages de Gommern, Ranis, El- 
benau et Gottau qui, avec le Grctfengedirig ou la co- 
mécie de Halle, constituaient le bourgraviat de Mag- 
débourg 2 . Jean-Frédéric remboursa, en 1538, le prix 
d’acquisition , et prit dès-lors le titre de bourgrave 
de Magdebourg que les ducs Ascaniens avaient an- 
ciennement porté. Il eut à cet égard uu différend avec 
l’administrateur de l’archevêché, qui ne fut arrangé 
qu’en 1579. 

En 1642, il V eut un commencement de guerre en- Guerre dm 
J lO l Fit##, IM2 * 

tre 1 électeur et Maurice , duc de Saxe, dont nous ne 

ferions pas mention , si cette petite guerre n’avait été 

comme l’annonce de la grande dispute qui bientôt 

après s’éleva entre ces deux princes. La ville de W ür- 

zen y donna occasion. Elle appartenait à l’évêché de 

* Voy. vol. XV, p. 236. • Voy. vol. XIV, p. 137, 139. 
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îv. s*x*. Misnie, et conséquemment à l’électeur ; mais, d’après 
le partage de 1485, les deux lignes y exerçaient en 
commun les droits de vidamie. Néanmoins l’électeur 
prétendit y lever, sans le concours du duc, le contin- 
gent pour une imposition ordonnée par la diète, à 
titre de subside contre les Turcs. Aussitôt Maurice 
arma $ les deux armées sc trouvaient déjà en facel une 
de l’autre, lorsque le landgrave de Hesse accourut 
pour empêcher l’effusion du sang. Le 10 avril 1542, 
les deux parties signèrent une transaction : c’était le 
lundi de Pâques •, les deux armées se séparèrent assez 
tôt pour que chaque soldat pût manger chez lui les 
flans çpx’op avait coutume de préparer pour la fête. 
C’est ce qui est cause que cette courte brouillerie est 
connue sous le nom de guerre des flans ( Flade.nkrieg ). 
uigrcsion *ur £ n 1543 Jean-Frédéric vendit à la maison de 

In mui»on de 

sdittnbourg. Schœnbourg la seigneurie dé Remissau , ancien cou- 
vent de Bénédictines. Nous faisons mention de quel- 
ques acquisitions de cette maison pour faire voir com- 
ment elle s’est successivement agrandie. Les barons de 
Schœnbourg furent élevés à la dignité de comte, et en 
1790 à celle de princes d’Empire ; mais quoique leurs 
terres renfermassent une population de 28,000 âmes, 
ils ne parvinrent jamais à la jouissance complète de la 
qualité d’Etats d’empire , qui leur fut contestée par 
les électeurs de Saxe et les rois de Bohême, leurs sei- 
gneurs directs. Un arrangement de 1740 termina 
toutes les difficultés, et la Saxe reconnut à la maison 
de Schœnbourg la qualité d’Etat d’empire. Depuis la 
paix de Teschen de 1779, cette maison n’a plus d’au- 
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tics seigneurs directs que la maison de Saxe, qui ne IV - SAXB - 
voulut pas profiter de son entre'e dans la confédération 
rhénane pour changer les rapports établis en 1740. 

Le 18 mai 1815 (au congrès de Vienne), le roi de 
Saxe déclara qu’il continuerait à les maintenir. Depuis 
1825, la maison demanda inutilement sa réception 
dans la confédération germaniquet Elle possède en 
Saxe les seigneuries deGlauchau, Waldenbourg, Lich- 
tenstein , Stein et Hartenstein , Remissau , Penig , 
Rochsbourg et Wechselbourg avec plusieurs autres . 
terres et fiefs. 

N 

L’année 1546 éclata la guerre de Smalcalde. Le i<« u*» xr- 
20 juillet l'empereur prononça contre l’électeur la J “ l ’*" 
proscription que le duc Maurice se chargea d’exécuter. 

La bataille deMühlberg, du 24 avril 1547, décida cette 
guerre. Par la capitulation de Wittemberg du 19 mai, 
Jean-Frédéric renonça à la dignité électorale; les 
états de la maison de Saxe subirent un nouveau par- 
tage , et, le 4 juin , le duc Maurice , de la ligne Alber- 
tine, fut nommé électeur deSaxe. 

2. Ducs et électeurs de Saxe de la ligne Atberiine. 

George le Barbu , fils aîné du fondateur de la ligne c~rg« 

° Bai bu, duc de 

Albertine de Saxe, rçgnait depuis 1500. .Nous avons s»xe,i6oo 1 ^ 39 . 
dit qu’il s’opposa à l’introduction de la réformation 
dans ses étals, parce qu’il regardait comme destructif 
de toute morale le principe du protestantisme d’après 
lequel l’homme est justifié sans sa coopération par le 
seul mérite de Jésus-Christ. George était confirmé 
dans ses sentimens par le célèbre Jean Cochlæus qui 
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iv. Sii«. vivait à Dresde. Une lettre qu’en 1555 Luther adressa à 
quelques citoyens de Leipzig qui l’avaient consulté sur 
l’obéissance quils devaient à leur seigneur (lettre dans 
laquelle le réformateur établit une doctrine répréhen- 
sible) attira aux novateurs une espèce de persécution ; 
quatre-vingts habitans de Leipzig en furent relégués. 

En 1538, George fit une acquisition importante 
par suite de l’extinction des bourgraves de Leissnig , 
seigneurs de Penig et de Rochsbourg , vassaux de la 
maison de Saxe. Leurs fiefs furent réunis aux états de 
la maison ; mais en 1515 le duc Maurice céda Penig à 
la maison de Scliœnbourg avec l’ancien couvent de 
Zschillin qui fut dès-lors appelé Wechselbourg , parce 
que les barons de Schœnbourg donnèrent en échange 
( JVechseV ) , pour Penig et Zschillin, le bailliage de 
Hohnstein et Lohmen avec Wehlen ; la seigneurie de 
Rochsbourg à laquelle appartenaient les villes deLun- 
zenau etBurgstadt, fut vendue en 1566 à la famille 
Schœnbourg. Les terres cédées continuèrent à former 
des fiefs saxons. 

George éprouvait un grand cliagriu, en voyant 
Henri , son frère , introduire la religion luthérienne 
dans les deux bailliages deFreyberg et Wolkensteiu 
qui formaient son apanage, et entrer dans la ligue de 
Smalcalde •, mais son chagrin monta au dernier point 
lorsque ce frère devint l’héritier présomptif de ses 
états. Jean 1 er , fils aîné de George, zélé Catholique , 
mourut le 21 janvier 1557, sans laisser de descen- 
dance. Comme Frédéric, fils cadet de George, était 
incapable de gouverner par lui-même, George insti- 
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tua un conseil composé de vingt-quatre membres qui lV ‘ Sa “* 
devait être chargé de la régence , au nom de ce prince, 
lorsqu’il lui succéderait. 

Si George désapprouvait la doctrine de Luther, il 
n’en sentait pas moins vivement la nécessité d’une ré- 
formation qui devait toutefois se faire sans préjudice 
de la foi. Résolu de l’introduire dans son pays pour 
en mieux fermer l’entrée au protestantisme, il fit te- 
nir, au mois de janvier 1539 , à Leipzig , une confé- 
rence entre George de Carlewitz, son conseiller ou 
ministre , Christian de Brück , chancelier de l’électeur, 

Feige, chancelier du landgrave de Hesse, et trois 
théologiens qui les y accompagnèrent , savoir le savant 
George Wicel, professeur (catholique) de Leipzig , 
Melanchthon et Bucer. Ces six personnes devaient 
convenir d’un projet de réformation conforme aux 
intentions du duc. Quoiqu’elles y apportassent des 
sentimens pacifiques, elles se convainquirent bientôt 
qu’aucun accord n’est possible entre gens qui partent 
de principes opposés. 

Bientôt après, le 27 février 1539, Frédéric, l’hé- 
ritier présomptif du duc , étant mort , George mi- 
nuta un testament par lequel il nomma son frère 
Henri, son successeur, à condition qu’il maintien- 
drait la religion catholique et accéderait à la Ligue de 
Nuremberg 1 ; pour le cas où il ne se conformerait 
pas \à ces clauses , le roi Ferdinand lui était substi- 
tué. Ce testament qui aurait été nul pour le fond, 
resta un projet, parce que le testateur mourut le 

* Voy. vol. XV, p. 107. 
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IV. S.xr. 

Hi*uri 1* 
Peux, 1539- 
1511. 


Maurice, 

1511-1553. 


11 avril 1539 sans avoir pu y apposer sa signature. 

Henri , son frère et successeur, fit , le môme jour , 
son entrée à Dresde. La plus importante affaire de ce 
prince que ses coreligionnaires ont surnommé le 
Pieux, fut d’introduire la réformation. L’évêque de 
Meissen fit une tentative pour empêcher que cela ne 
se fît d’une manière violente; il adressa au nouveau, 
duc un projet de réformation très-sage et très-conci- 
liant, mais que les réformateurs de Wittemberg ré- 
prouvèrent hautement ; et le luthéranisme fut intro- 
duit par force. Le 25 mai , jour où Henri reçut l’hom- 
mage des lxabitans de Leipzig et y établit le nouveau 
culte, fut une fête à laquelle l’électeur Jean-Frédéric 
et Luther vinrent prendre part. Les chefs de la bour- 
geoisie de Leipzig n’approuvaient pas entièrement cette 
révolution : plus tolérans que les réformateurs de 
Wittemberg , ils auraient voulu que les Catholiques 
ne fussent pas privés de l’exercice de leur religiou. 
L’université, à l’exclusion de la faculté de théologie , 
se soumit aux ordres du souverain et adopta le nou- 
veau culte. 1 Les Etats de la Misnie que le duc convo- 
qua au mois de novembre 1539, témoignèrent leur 
mécontentement de ce qu’un changement si impor- 
tant eût été opéré sans leur avis. 

Henri ordonna dans son testament que ses deux fils 
lui succéderaient ; mais à sa mort qui arriva le 1S 
août 1541, Maurice, son fils aîné, protesta contre 
cette dispositibn, et s’arrangea avec son frère Auguste, 
auquel il assura un apanage convenable, cl la succès-, 
sion après sa mort. 
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Après la guerre des flans qui fut étouffée en 1542 ,v - s *‘«- 
par les soins du landgrave de Hesse 1 , Maurice con- 
duisit ses troupes en Hongrie au secours de l’empereur, 
et y acquit la réputation d’un brave capitaine. 

Après quelques négociations avec les Etats sur l’em- Arrf ,e a. 
ploi des biens ci-devant ecclésiastiques , il fut convenu î,L?d’“ h'<-nT 
à Dresde, le 6 janvier 1545, avec un comité des Étals, ' ccles '*’ , “ 1 "”- 
que toute la masse de ces biens serait employée àr l’a- 
mélioration du traitement des ministres et instituteurs; 
à la fondation de trois grands gymnases à Meissen, 
Mersebourg 3 et Pforta; à celle d’un certain nombre 
de bourses, à l’établissement de tables ou pensions 
gratuites (j frtytische) , c’est-à-dire de fondations où 
les étudians trouvent leur nourriture , enfin à la sus- 
tentation des ecclésiastiques qui avaient perdu leurs 
bénéfices. Un petit nombre seulement de biens fut 
destiné à l’amélioration des domaines du duc. Ce fut 
ainsi que se réfute par le fait l’assertion de beaucoup 
d’auteurs qui accusent la maison de Saxe de n’avoir 
favorisé la réformation que pour s’enrichir des dé- 
pouilles de l’Église. A cette occasion la dotation de 
l’université de Leipzig fut considérablement aug- 
menté^ ; elle obtint le collège dit Paulinum et plu- 
sieurs villages. 

Nous avons vu par quelle politique tortueuse Mau- Ma u rire 
rice parvint , en 1548, à l’électorat deSaxe qui depuis ”eu™ m iM8? 
cette époque resta constamment à la ligne Albertine 
de celte maison. Nous renvoyons à ce que nous avons 

* Voy. p. 312 de ce vol. 

1 L'école de Mersebourg fut ensuite transférc'e à Grimma. 
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dit du traité de 1549, par lequel la maison deSaxe 
perdit le duché de Sagan, du double arrangement par 
lequel elle perdit et acquit une partie considérable du 
cercle de Vogtland ; à ce qui a été rapporté de la pu- 
blication de l’Intérim de Leipzig, du siège et de la 
prise de Magdebourg , de la guerre de Maurice avec 
l’empereur, du traité de Passau de 1552 , de la guerre 
dans laquelle Maurice fut enveloppé contre le mar- 
grave Albert de Brandebourg-Culmbach , et de la 
bataille de Sievershausen , le 9 juillet 1553 , qui coûta 
la vie à Maurice âgé de moins de trente-trois ans. Il 
ne laissa pas de fils, mais son sang coula dans les 
veines de Maurice de Nassau , son petit-fils 1 . 

Son hère Auguste qui conjointement avec lui avait 
reçu l’investiture de l’électorat lui succéda, et comme 
Jean-Frédéric fit revivre ses prétentions, le nouvel 
électeur s’arrangea avec lui parle traité de Naumbourg 
du 24 février 1554 qui alloua à la ligne Emestine une 
augmentation de territoire. Elle perdit bientôt le 
bailliage de Sachsenbourg et le cercle de Neustadt , 
qu’elle fut obligée d’abandonner à l’électeur, sous le 
nom de bailliages assurés comme nantissement, pour 
les frais que lui avait coûtés l’exécution du ban de 
l’Empire prononcé contre Jean-Frédéric , duc de Go- 
tha, dans la malheureuse affaire de Grumbach. Et 
comme ces concessions ne paraissaient pas suffisantes , 
l’empereur assura à l’électeur, le 15 septembre 1575, 
la succession éventuelle dans cinq douzièmes du 
comté de Henneberg. 

’ Voy. sur tous ces c'vèncincns, la laide <lu vol. XXIV. 
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IV. Saxk. 


Acquisition-, 
ter ntorinle-. 


Comme la chambre impériale, en dépit du privi- 
lège de non appellando que la bulle d’or avait re- 
connu à tous les électeurs, ne cessait de recevoir des de ’ 559 ' 
appels des tribunaux saxons , Auguste se fit donner , 
le 2 mai 1559, pour toute la maison de Saxe, un 
nouveau privilège plus expressif et, plus étendu qui 
mit fin à toutes ces vexations l . La même année, Au- 
guste acheta de l’évêque de Meissen la ville de Stol- 
pen j des seigneurs de Berbisdorf le bailliage de Lau- 
terstein ; des seigneurs de Schœubourg le comté su- 
périeur de Hartenslein (Eltertein, Crottendorf). Une 
acquisition plus importante dont nous ne trouvons 
pas l’époque précise, est celle du bailliage de Dippol- 
diswalda, que vendit la famille de Maltitz. En 1565 , 
la famille de Schœnberg vendit la ville de Stolberg 
dans l’Erzgebirg, avec ses dépendances. 

Il a été dit , au livre précédent , que par sentence 
de l’empereur Albert II, de 1459 , les terres compo- 
sant le bourgraviat de Misnie , avaient été adjugées à 
la maison de Saxe, mais que le titre de bourgeave 
avec la qualité d’Etat d’empire (die Reichsstand- 
schaft ) avaient été conférés à Henri de Plauen. En 
1566 , Auguste acheta de cette branche de la maison 
de Reuss qui était sur le point de s’éteindre, les bail- 
liages de Plauen, Yoigtsberg et Pausâ , qüi par la suite 
formèrent le cercle de Voigtland. Maximilien II , 
comme roi de Bohême et seigneur suzerain, consentit 
à cette acquisition. En 1572, cette branche s’éteignit, 
et l’électeur prit alors le titre de bourgrave de Misnie. 

* L’ëlecteur ërigea alors la cour d’appel qui siège à Dresde. 
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IV. Saxb* 


Nous raconterons ailleurs les transactions par les- 
quelles le comté de Mansfeld fut séquestré, en 1570 , 
par ses seigneurs suzerains , auxquels appartenaient 
les électeurs de Saxe. Cette affaire donna lieu à mit* 
convention qui fut conclue à Annabourg , le 26 oc- 
tobre 1575, mais qui est connue sous le nom de recez 
Rftez de Per- de permutation de Halbcrstadt. L’évêque ou plutôt le 

mutation de A x # 1 

îi.iibcrMadt. chapitre céda à l’électeur la supériorité territoriale et 
le domaine direct qui lui appartenaient sur certaines 
parties du comté de Mansfeld ( Eissleben , Hett- 
stædt, etc.) contre la cession du domaine direct des 
seigneuries de Lora et Klettenberg , avec la vidamie 
de Walkenried , lesquelles appartenaient aux comtes 
de Hohenstein , descendons de Charlemagne. 

Population Auguste termina les contestations avec les évêchés 
r\ reliés de Mer- de Mersebourg , Naurnbourg et Meissen , qui , depuis 
bonrgtiMeia- ] a réformation , cherchaient à se soustraire à la supé- 
rité territoriale des électeurs et aux droits qu’ils exer- 
çaient comme vidâmes. Par suite de transactions qu’il 
conclut en 1561 , avec le chapitre du premier, et en 
1564 , avec celui du second de ces évêchés, Alexandre, 
fils aîné de l’électeur, fut nommé administrateur. Ce 
prince étant mort en 1565, l’électeur conserva l’ad- 
ministration , et eù 1582, les deux chapitres s’obli- 
gèrent à ne jamah postuler qu’un prince de la maison 
de Saxe. En 1579, Jean de Haugwitz, évêque de Mcis- 
sen, se fit protestant, et le chapitre conclut avec l'élec- 
teur une capitulation semblable à celle des deux 
•» autres. 

Nous ne répéterons pas ce que nous avons «lit des 


Digitized by Google 


SECT. V. PRINCIPAUTÉS HEREDITAIRES. 521 

discussions , qui s’élevèrent eu Saxe, sous le règne iv. sm. 
d'Auguste, au sujet du cryptocalliolicisnae ou du re- 
proche fait aux professeurs de Wittemberg de favo- 
riser l’opinion de Melanchthon sur la sainte cène. 

Nous rappellerons seulement que, pour les terminer, 
l’électeur publia , en 1580 , le livre de Concorde. 

Auguste aspirait à la gloire d’être le législateur de Nouvel!» lé- 
la Saxe. Depuis que vers la fin du quatorzième siècle 8 ' * * 1 ° 
et au commencement du seizième , par suite de la re- 
naissance des belles lettres , le droit romain fut plus 
connu en Saxe , il s’éleva de fréquens conflits entre 
çette jurisprudence et le Sache tvqnègel 1 j auquel le 
peuple était attaché. Il en arriva que les tribunaux 
rendaient quelquefois des jugemens contradictoires. 

Ceux qu’on appelait Scliœppenstühl , tribunaux de- 
clievins, tinrent plus long-temps au droit national, 
parce que , plus lard que les autres , ils eurent des as- 
sesseurs docteurs en droit romain. Les circonstances 
avaient changé depuis le ipilieu du seizième siècle , où 
le Schœppenstühl de Wittemberg et celui de Leipzig, 
auquel l’ancien tribunal des bourgraves de Dohna 
avait été réuni?, eurent des assesseurs jurisconsultes. 

AiigûHe établit, en 1571 , à Leipzig, une commission 
qui rédigea un projet de lois ou décisions sur les cas 
douteux. Ce travail, approuvé par un comité de la 
noblesse, réuni à Meissen, fut publié le 21 avril 1572, 
sous le titre de Constitutions; ou en retrancha cepen- 
dant quarante-trois constitutions qui ne furent pro- 
mulguées que plus tard. Ce nouveau code fut assez 

• Voy. vol. IV, p. 302. 5 Voy. vol. XIV, p. 161. 

xxv. 21 
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iv. s.iiu mal reçu par les villes, parce qu’on ne les avait pas 
consultées. 

La Saxe doit à Auguste des réglemens pour l’exploi- 
tation des mines , qui sont devenus des modèles pour 
toute l’Europe, ainsi qu’une nouvelle organisation de 
l’administration publique. Il encouragea les manufac- 
tures et les fabriques , ainsi que la culture des vignes. 
Le château de Schellenberg, construit par l’empereur 
Otton I", et qui servait quelquefois de résidence aux 
ducs de Saxe, avait été détruit, en 1547, par le’fcu du 
ciel. Auguste le remplaça par un magnifique château 
qui, achevé en 1575, fut appelé Augustusbourg , et 
est aujourd’hui désert, sans être tombé en ruines. 

Extinciio» a. Ce fut sous le règne d’Auguste, en 1585 , que s’é- 
H^nneberg , teignit la majson des comtes de Henneberg. L’électeur, 
tant en son nom, qu’en qualité de tuteur de Frédéric- 
Guillaume et de Jean, fils mineurs de Jean-Guillaume, 
frère de Jean-Frédéric II , proscrit et prisonnier , prit 
possession de la succession , çxcepté la part henneber- 
geoise de la seigneurie de Smalcalde et de la préfecture 
(Poglcy) de Herrnbreitungen, qui échurent au lam^» 
grave de Hesse, et de quelques villages qui furent cé J,v 
dés à l’évêché de Würzbourg contre la renonciation à 
son droit de domaine direct sur Meiningen. Cette 
acquisition, à laquelle le diplôme impérial de 1575 
avait donné droit à Auguste pour cinq douzièmes, à 
l’égard desquels il était entré ez-lieu et place de Jean- 
Frédéric II , fut administrée en commun pour les deux 
branches jusqu’en 1660, parce qn’on ne put s’accor- 
der plus tôt sur un partage. 
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Auguste, veuf depuis le 1 er octobre 1586, d’Anne s “*- 
de Danemark, qui lui avait donné quinze enfans, se 
remaria, trois mois après, à une princesse d’Anhalt 
qui n’avait que treize ans. Il mourut au bout de peu 
de semaines, le 11 février 1586. « Dissidiorum inter 
principes ac civit#tes , quamdiu vixit , tamquam 
conciliator, et arbiter rerum imperii ae moderator 
exstitit, » dit de Thou , en parlant de ce grand prince 
qui avait reçu une éducation distinguée, par Jean Ri- 
vius , un des philologues les plus érudits du seizième 
siècle; Auguste le nomma membre du consistoire de Invenllo „ do 
Meissen.Nous remarquerons encore que, sous le règne dw,*iL?. ,,e 11,1 
d’Auguste , il fut introduit en Saxe une nouvelle 
branche d’industrie qui aujourd’hui encore contribue 
au tien-être du pays ; c’est l’art de faire des«S|tejles 
par le moyen du fuseau (dos spitzenl/œppe/éjBf§rbe 
Ultmann , de la famille patricienne d’Elterleufde Nü- 
remberg, épouse d’un riche propriétaire de mines à 
Annaberg, inventa celte fabrication en 1561. 

Auguste ne laissa qu’un seul fils qui lui succéda 
sous le nom de Christian I er , et dont le règne, qui 1j8C ‘ 1591 ' 
ne dura que cinq ans, fut troublé par des dissensions 
religieuses. Son chancelier , Nicolas K rell, qui avait 
une influence d’autant plus grande sur l’électeur, que 
celui-ci était à la fois maladif et adonné aux plaisirs , 
était soupçonné d’un penchant pour le calvinisme. 

Il abrogea tacitement l’obligation des professeurs de 
jurer sur le livre de Concorde , et fit défendre de por- 
ter en chaire les disputes religieuses. Les Etats du 
pays se plaignirent vivement de cette tolérance. Le 
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IV. Saxb. 


Confraternité 
héréditaire avec 
le Brandebourg 
«l la Hesse. 


peuple, qui en était très-mécontent, se révolta presque 
lorsque l’exorcisme usité au baptême des enfans fut 
aboli. Il y eut des parens qui aimèrent, mieux priver 
leurs enfans du sacrement que de souffrir qu’on n’en 
expulsât pas le démon par une formule particulière. 

Deux actes auxquels, dans le droit public d’Alle- 
magne, on attachait une grande importance, eurent 
lieu sous le règne de l’électeur Christian. Ce fut le 
dernier renouvellement de la confraternité héréditaire 
qui subsistait entre la Bohême et la Saxe 1 , et l’érec- 
tion d’une confraternité semblable avec la maison de 
Brandebourg. Le premier fut signé le 24 octobre 
1587. La confraternité comprenait, de la part de 
la Bohême , l'électorat et les pays incorporés ; de 
la part de la Saxe , l’électorat- duché proprement 
ainsi nommé, la Thuringe, la Misnie , l’Osterland et 
le Vogtland : elle entraînait une garantie réciproque. 
La confraternité avec la maison de Brandebourg fut 
conclue à l’occasion de la confirmation de celle qui 
subsistait entre les maisons de Saxe et de Hesse 2 , con- 
firmation qui eut lieu à Naumbourg, le 5 juillet 1587. 
La maison de Brandebourg ayant demfandé à y entrer, 
on conclut, le 9 novembre, dans la même ville, la 
triple confraternité : elle fut étendue à toutes les pos- 
sessions futures, même à la fortune mobiliaire ; mais 
les conditions ne furent pas égales pour les trois mai- 
sons : on n’assura qu’un tiers de la succession de Hesse 
ou de Saxe à la maison de Brandebourg. Chaque mai- 

I Voy. vol. VIII, p. 66,99. 

■ Voy. Table, Pacte- de confraternité. 
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son se réserva la libre disposition de 50,000 florins, 
et on détermina la part et la pension des princesses 
survivantes. On réserva la confirmation impériale : 
cette confirmation n’eut pas lieu ; mais d’après la capi- 
tulation impériale de Charles VI , elle fut de droit. 
Cette triple confraternité est un des restes du droit 
public germanique qui a survécu à l’Empire. 

Christian I" acquit , en 1588 , de la famille de Car- 
lowitz, la ville de Waldsheim. Il mourut le 25 septem- 
bre 1591 , âgé de trente-un ans. Son fils aîné, Chris- 
tian JJ , n’ayant que huit ans, Frédéric-Guillaume, 
duc de Saxe-Weimar, comme le plus proche agnat, 
était, en vertu de la bulle d’or, tuteur et régent. 
Christian I" r lui avait arbitrairement adjoint Jean- 
George , électeur de Brandebourg , son beau-père. 
Le duc de Weimar consentit à cet arrangement avec 
quelques modifications, et la régence fut fort tran- 
quille. Les Etats, et surtout la noblesse du pays, en- 
traînés par le fanatisme religieux et l’esprit de parti , 
firent faire le procès à Krell , pour avoir été fauteur 
du calvinisme et avoir porté son maître à prendre part 
aux guerres civiles de France. Le procès fut traîné 
pendant dix ans , après lesquels le malheureux Krell 
fut exécuté comme perturbateur du repos public, le 9 
octobre 1601. Les lois contre les Calvinistes furent 
exécutées dans toute leur rigueur. * 

En 1600 , l’empereur Rodolphe II conféra à Chris- 
tian II et à ses successeurs l’avouerie de la ville impé- 
riale de Nordhausen , que la maison éteinte de Hohn- 
stein avait possédée. 
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IV. Sam. 

Ouverture de 
la •uccesiioo de 
Julien. 


Jean~ George, 
ICI 1-1656. 


Peit du Pra- 
gue. 


Paix de We*t- 
plialie. 


L’événement le plus important du règnç de Chris- 
tian II est l’ouverture de la succession de Juliers , dont 
nous avons suffisamment parlé. Ce prince possédait 
un caractère très-doux, mais peu de capacité j il aimait 
trop la boisson, et c’est à ce penchant qu’on attribue 
sa mort précoce. Elle eut lieu le 25 juin 1611. 

Comme il ne laissa pas d'enfant, Jean-George 1 er , 
son frère, lui succéda. Une des précédentes sections 
de ce chapitre a traité de la part que cet électeur prit 
à la guerre de trente ans , d’abord comme l’allié de 
l’Autriche , ensuite comme celui du roi de Suède, et 
finalement de nouveau comme ennemi de la Suède. 
La paix de Prague, qu’il conclut le 50 mai 1655 , lui 
valut la Haute et la Basse-Lusace, ainsi que quatre 
bailliages de l’archevêché de Magdebourg, savoir Quer- 
furth, Iüterbock, Dahme et Burg, à condition de les 
rendre contre un équivalent qu’on pourrait lui assi- 
gner. Dans la dernière période de la guerre, où il. 
avait agi comme l’allié de l’Autriche, la Saxe fut hor- 
riblement dévastée. 

Avant l’alliance de Jean-George I er avec Gustave- 
Adolphe , savoir le 15 août 1621 , l’empereur lui ac- 
corda la succession éventuelle du comté de Hanau, 
ainsi que celle du comté de Schwarzbourg. 

La paix de Westphalie accorda à l’électeur la pleine 
propriété des quatre bailliages que celle de Prague ne 
lui avait donnée que conditionnellement, et à son fils 
Auguste, la jouissance, sa vie durant, de l’archevêché 
de Magdebourg. 

Cette paix mit fin aux malheuii». de l’Allemagne j 
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mais en Saxe, comme ailleurs, il fallut un siècle pour ,v - 8i “* 
les réparer. S’il est vrai qu’avant la guerre de trente 
ans la population de l’électorat de Saxe se montait à 
2,900,000 âmes, cent trente ans après la paix il y au- 
rait encore manqué 900,000. En 1790, on y voyait 
encore les ruines de cinq cent trente-sept villages qui 
n’avaient pas été rebâtis. On a estimé que pendant les 
trente années de la guerre, 525,000 Saxons périrent 
sur le cbamp de bataille ou dans les hôpitaux. 

L’électeur fit encore l’acquisition de quelques do- 
maines : en 1618 le conseil municipal deZwickaului 
vendit le bailliage de Wiesenbourg; en 1 623, la maison 
de Promnitz , la seigneurie de Dobrilugk , composée 
de deux villes et quarante-six villages. De la même 
maison, il acquit, nous ne savons qwjm année, la sei- 
gneurie de Sorau qui est plus considérable encore. Il 
acquit , des seigneurs de Dieskau , celle de Finster- 
walde, et, en 1647 , de la famille de Schœnberg le 
bailliage de Frauenstein. 

En 1633, il inféoda à la maison de Werthern le 
comté de Beichlingen : nous n’en faisons mention 
que parce que cela nous fournit l’occasion de parler 
d’une famille qui, sans posséder une terre immédiate, 
était investie depuis 1086 d’un fief d’Enjpire immé- 
diat. Ce fief était la charge d 'Ostia, ire ou portier hé- 
réditaire de l’Empire ( Reichs-Erb-Thiirhüier ) et 
cette famille , celle des seigneurs, barons et comtes de 
Werthern , possesseurs du comté de Beichlingen et 
des seigneuries de Wiehe etFrohndorf, fiefs saxons. 

Les anciens comtes de Beichlingen, maréchaux hé-, 

* 
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iv. s»m. réditaires de Thuringe , s’étaient éteints en 1567. 

Jean-George fit, en 1652, un testament qui est cé- 
JSC5 t* lébre dans les annales de la Saxe, parce qu’il est cause 
1652 quelaligneélectoraledeSaxesedivisa en quatre bran- 
ches. Nous en parlerons au chapitre XIX de ce livre. 

3. Ducs de Saxe de la ligne Er ries line depuis 1554. 

3 . Duc» de 

Ernest ine d^— Nous commençons par le tableau général des ducs 
lm „ , , de Saxe des différentes branches descendues de Jean- 

T.ble gind- 

Frédéric , dernier électeur de la ligne Ernestine. 

li|U. 

l . Branche aînée , nommée ancienne maison de JVeimar , et de- 
puis 1673 Cobourg-Eisenach , 1 554 — 1638. 

Jean-Frédéric II, i554-i566. 

1 ) Rejeton de Cobourg. 

Jean-Casimir^ 157a — i633. 
aj Rejeton d’Eisenach. 

Jean-Ernest , 1573 — 1638. 

a. Branche cadette , depuis |554 , devenue en i 67 j branche de 
VE timar. 

Jean-Guillaume 1, i554 — 1573. 

Frédéric-Guillaume 1 , 4 [ t £ rea J — 160a. 

Jean. / I i573 — i6o3. 

1 ) Maison cC Altenbourg. 

Jean-Philippe, \ 1 160a — i63g. 

Frédéric, I ^ ( 160a — i6a5. 

Jean-Guillaume II, / u '^" / 160a — i65a. 

1 Frédéric-Guillaume If , J ^ au,,le I> J j6oa — 1669. 

Frédéric-Guillaume III, 1666 — 167a. 

3) Nouvelle maison de IVeimar. 

Jean, fils de Jean-Guillaume I, i6o3 — 1606. 

Huit fils de Jean , qui régnèrent ensemble , et dont deux 
seulement eurent lignée et fondèrent deux nouvelles 
lignes. 

« 
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a. Ligne des ducs de Weimar. 
Guillaume, i64o— 1662. 
Jean-Ernest, 
Jean-George 
Bernard , 

a) Branche de Weimar , 


IV. 


1 UfU* 


trois frères , en commun 1663 — 167a, 
ensuite en trois branches. 


Jean-Ernest, 1673 — 1685. 

Guillaume-Ernest, 1 f,.£ res 1 i683 — 1738. 
Jean-Ernest, 1 , ’ J i683 — 1707. 

Ernest-Auguste, 1707 — 1748. 
Ernest-Auguste-Constantin , »748 — 1758. 
Charles-Auguste, 1758 — 1839. 

Charles-Frédéric, 1839. 

b) Branche et Eieenach ( éteinte ). 

Jean-George I, 167a — 1686. 

Jean-George II, 1686—1798, } frèreg 

Jean-Guillaume, 1798 — 1739, ( 

Guillaume-Henri, 1739 — 1741. 

c) Branche d'Ie'na ( éteinte ). 

Bernard, 1672 — 1678. 

Jean-Guillaume, 1678 — 1690. 

b Ligne dee ducs de Gotha. 

Ernest le Pieux , i64o — 1678. 

Sept frères, en commun, 1675 — 1681, ensuite di- 
visés en autant de branches, 
a) Branche principale de Gotha ( éteinte). 

Frédéric I, 1681—1691. 

Frédéric II, 1691 — 1 73a. 

Frédéric III, 1732—1773. 4 

Ernest n, 177a — i8o4. 

Auguste, 1804— 1822, ) frères 

Frédéric IV, 1833 — i8a5; j 
h) Branche de Cobourg (éteinte). 

Albert, 1681 — 1699. 

c) Branche de Meiningen , aujourd’hui Meiningen-et- 
H ildbourgha usen . 

Bernard, 1680 — 1706. 


Saxu» 
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Ernest-Louis , 1706—1724 
Frédéric-Guillaume 
Antoine-Ulric , 1706 
Ernest-Louis II, 1 fils d’Ernest- 
Charles-Fréddric, } Louis 


i— I7a4. 1 

s, 1706 — 1746, > 

6—1763. J 


Bis de Bernard. 


Charles, 1 fils d’Antoine-\i763— 1782. 
George, i 


} I724 — 1729. 
17*9— 1 


743 . 


y ' ' 

) 1763—1803. 


ülric , 

Bernard, i8o3. 

d) Branche de Rcemhild ( éteinte ). 

Henri, 1680 — 1710. 

e) Branche d’Ei*enberg( éteinte). 

Christian , 1680 — 1707 « 

f) Branche de Hildbourghausen , aujourd’hui. Allen- 
bourg. 

Ernest, 1680 — 1715. 

Ernest-Frédéric I, 1715 — 1724. 

Ernest-.Frédéric II , 1724 — 1745. 
Ernest-Frédéric-Charles , 1745 — 1780. 

Frédéric, 1787. 

g) Branche de Saalfeld, ensuite Cobourg-Saalfeld , au- 
jourd’hui Cobourg-et-Gotha. 

Jean-Ernest, 1680 — 1729. 

Christian-Ernest, 1 f r £ res )*7 a 9 — *7^5. 
François-Jossc. j , J-7*9 — 1764. 
Ernest-Frédéric, 1764 — 1800. 

François, 1800. 

La simple inspection de cette table donne lieu aux 
observations suivantes. 

1°. La ligne Ernestine de la maison de Saxe se par- 
tagea, en 1554, en deux branches principales dont 
rainée fut nommée ancienne maison de Weimar , 
quoiqu’elle ne possédât Weimar que jusqu’en 1572; 
époque où la cadette devint la branche de Weimar. 
2°. La branche aînée s’éteiguit dès 1638. 
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5°. La ligne Ernestine n’existe pins depuis 1658 que 1V - s * 11, 
dans la branche cadette de Weimar. • 

4°. Cette cadette qui, depuis 1638 , constitue seule 
la ligne Ernestine ou la maison ducale de Saxe, se di- 
visa en deux maisons nommées maison cC Altenbourg 
et Nouvelle maison de Weimar , et représente toute 
la ligne ducale de Saxe. 

5°. Cette maison se divisa en 1603 en deux maisons 
nommées Weimar et Gotha. Nous ne comptons pas 
une troisième , celle d’Efoenach. ; nous ne l’avons 
même pas indiquée sur la table parce qu’elle ne dura 
qu’un instant. 

6°. Ainsi toute la ligne Ernestine de Saxe se com- 
pose , depuis ce moment , de deux maisons : Weimar 
et Gotba. 

7". Les rejetons d’Iéna et d’Eisenach qui formaient 
la maison de Weimar, ayant cessé de fleurir en 1690 
et 1741 , la maison de Weimar ne se divisa plus. 

8°. La maison de Gotha s'est divisée en sept bran- 
ches : Gotha, Cobowrg , Meiningen, Rœrnhild , IÜ~ 
senberg, Hildbourghausen , Saalfeld; mais comme 
les fondateurs de Cobourg, Rœmhild et Eisenberg, 
n’ont pas eu lignée , on peut dire que la maison de 
Gotba s’est partagée en quatre lignes : Gotba , Mei- 
ningen, Hildbourghausen et Saalfeld; la dernière 
s’appelait depuis 1535 Cobourg-Saalfeld. 

9*. De ces quatre branches, une seule, celle de 
Gotha s’est éteinte en 1825 ; les trois autres subsistent 
encore , mais elles ont changé de nom. Celle de Mei- 
ningen s’appelle Meiningen-et-Hildbourgbausen , 
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iv. sa». ce Ue de Hildbourghausen s’appelle Altenbourg, et 
celle de Cobourg- Saalfeld a pris le nom de Cobourg- 
et-Gotha. 

Nous allons maintenant donner le précis de l’his- 
toire de la ligne Ernestine jusque vers l’année 1715 , 
autant qu’elle n’a pas été rapportée ci-dessus. 

Jean-Frédéric I er , ou le Magnanime , ayant été 
1552-I5M. rendu à la liberté en 1552 , conçut l’espoir de recou- 
vrer aussi l’électorat de Saxe dont la capitulation de 
Wittemberg l’avait privé, lorsque l’électeur Maurice 
périt en 1555, à la bataille de Sievershausen •, mais il 
se ravisa bientôt , et, le 24 février 1554, la réconci- 
liation entre les deux branches de la maison de Saxe 
N.um'wj d. S 'g n< -‘ C à Naumbourg. Jean-Frédéric, outre les 
iKL terres que la capitulation de Wittemberg lui avait ré- 
servées , obtint les villes et bailliages d’ Altenbourg , 
Herbisleben, Eisenberg, le droit de retirer les bail- 
liages de Kœnigsberg et Altstædt , et une somme de 
100,000 florins; en outre le bailliage de Schwarz- 
warld, les villes de Neustadt, Auma, Triptis et Pœss- 
neck, le domaine direct de Scliwarzbourg et Gleichen, 
et divers droits. Jean-Frédéric fut autorisé à porter, 
sa vie durant , le titre d! électeur-né. Il mourut le 5 
mars 1554. 

Le bailliage d’ Altstædt dont il est question dans la 
transaction de Naumbourg, débris du Palatinat de 
Saxe, avait été, en 1525, engagé comme fief aux com- 
tes de Mansfeld. 11 fut racheté en 1575 pour la somme 
de 140,000 florins; à la vérité la maison de Mansfeld 
avait stipulé que si au bout de neuf ans elle rembour- 
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sait cette somme, elle rentrerait, à l’égard d’Altstædt, 
dans ses anciens droits; mais le dérangement des fi- 
nances de cette maison ne lui permit pas un pareil 
paiement. 

D-'après les instructions que Jean-Frédéric laissa à 
ses trois fils, ils gouvernèrent d’abord en commun; 
c’étaient Jean-Frédéric II, Jean-Guillaume, et Jean- 
Frédéric III. Les trois frères couclurenl, le l ,r sep- 
tembre 1554 , à Kahla , un traité de confraternité hé- 
réditaire avec la maison de Hennebcrg. En 1565, ils 
rachetèrent de Volrath, comte de Mansfeld , pour 
52,000 florins le domaine utile de Probstzella , an- 
cienne dépendance de l’abbaye deSaalfeld dont depuis 
1532 la maison avait le domaine direct ». Les deux 
frères cadets avaient d’abord abandonné pour quatre 
ans le gouvernement à leur frère aîné , puis , le troi- 
sième étant mort sans héritier , les deux aînés firent , 
en 1566 , un de ces partages qu’en droit public d’Al- 
lemagne on appelait Mutschierung , ou partage de 
l'usufruit, dans lequel on continue de posséder toute 
propriété par indivis. Jean-Frédéric II eut ce qu’on 
appelait la partie Weimarienne; Weimar, Gotha, 
Eisenach , y étaient compris. Il établit sa résidence à 
Gotha. Ainsi commença la 

1 . Branche aînée de la ligne Ernestine , ou 
Ancienne Maison de fVeimar. 
Jean-Frédéric i/, fondateur de cette branche, 
se mêla d’une manière imprudente de l’affaire de 
Grumbach qui lui valut, en 1566, la proscription et la 
1 Voy. p. 310 de ce vol. 


IV. Sau. 


Ancienne mai- 
son de FVei- 
mar. 
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IV, fiAVf 
Ancienne 
tnat*on Je 
ff'ex mar. 


rnir, 1572-1633. 


Jeun-Erncftt» 

1672-1638. 


perte «le sa liberté, à laquelle il survécut vingt-huit 
ans , car il ne mourut que le 9 mai 1595. Depuis sa 
proscription, Jean-GuÜlaumc, son frère, s’était mis 
en possession «le tous ses états, excepté les quatre 
bailliages «le Weida, Arnshaug, Ziegenrück et Sacli- 
senbourg qui , sous le nom de bailliages assurés , 
furent hypothéqués à l’électeur de Saxe pour les frais 
«l’exécution. En 1572, Jean-Guillaume fit avec ses 
neveux , Jean-Casimir et Jean-Ernest , fils du duc pri- 
sonnier, un nouveau partage des possessions de la 
branche Ernestine. Comme les deux frères obtinrent 
dans ce partage Cobourg et Eisenach , mais n’eurent 
pas Weimar, on appela dès-lors la branche aînée de 
la maison Ernestine, branche de Cobourg et Eise- 
nach. Ils partagèrent leur lot le 4 décembre 1596 ; il 
suffit ici de dire ce que chacun d’eux obtint dans ce 
second partage. 

Jean-Casimir , l’aîné , eut les villes et les bailliages 
de Cobourg, Ileldbourg, Münchrœden, Eisfeld , 
Rœmhild, Veilsdorf, Svanenfeld, Sonnenberg, Brei- 
tenbach, Treffurt, Tenneberg, Gotha, et le droit de 
racheter les «piatre bailliages assurés. Il établit sa ré- 
sidence à Cobourg. Jean-Ernest , le cadet , eut Eise- 
nach , Kreuzbourg , Gerstungén , Krainberg , Vœlke- 
rode, Salzungen, Lichtenberg, Allendorf, etc. Il 
résida à Eisenach. Les deux princes moururent sans 
descendance; Jean-Casimir en 1655, son frère en 
1658. Leurs états passèrent à l’autre branche. 


> Voy. vol. XV, p. 200. 
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2. Branche cadette ou de Cobourg, appelée depuis iv. s»,*. 

1572 maison de FF eirnar. de '/ram.., . 

Dans le partage de 1566 , Jean-Guillaume eut ce 
quPbn appelait le lot de Cobourg. Effectivement ma' 1, ' ^ 
cette ville y était comprise , ainsi que Salbourg , 
Altenbourg , etc. ; cependant on appelle sa maison 
branche de Weimar, parce que le partage de 1572 
changea entièrement l’état de possession. Jean-Guil- 
laume eut alors Weimar , Rossla, léna, Leuchtenberg, 
Altenbourg , Eisenberg , Bürgel , Dornbourg , Kam- 
bourg , Roda , Saalfeld , Kappellendorf, Ringleben , 
IchtershauseD , W achsenbourg, Georgenthal, Schwarz- 
wald, Reinhardlbrunn, etc. En 1569, il avait racheté 
de l’évêque de Würzbourg le bailliage dcKœnigsberg 
qui lui était engagé. Il y employa les subsides qu’il 
tirait de Charles IX , roi de France, pour les troupes 
qu’il lui fournissait. Il mourut le 2 mars 1573 ; ses 
deux fils, Frédéric-Guillaume I et Jean, furent d’a- 
bord sous la tutèle de l’électeur Auguste l . Lorsqu’en iJjJlj 1 * ’’ 1S7Ï ~ 
1585 la maison de Ilenneberg s’éteignit, l’électeur ÏgoT"' ' l57 '*“ 
prit possession de la succession, non-seulement pour 
les mineurs, mais aussi pour lui-même, parce qu’il Pré- 
tendait aux cinq douzièmes de cette succession 2 . En 
1591 , Frédéric-Guillaume I er fut chargé de la régence 
de l’électorat de Saxe pour le fils mineur d’Auguste, 

’ Le .testament de leur père avait nomme d’autres tuteurs, mais 
l’électeur ne respecta pas cette disposition contraire à la bulle d’Or 
et au droit germanique. 

* En vertu de l’expectative accordée à sa maison. Voy. p. 318 de 
ce vol. 
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^v. s.**. et résida en cette qualité à Torgau , jusqu’en 1601 . îl 
Je /fsimur. retourna alors à Weimar. Jean, son frère, résidait à 
Altenbourg. Les deux frères achetèrent, en 1591 , le 
bailliage d’OIdisleben, ancienne abbaye de Bénédic- 
tins. Frédéric-Guillaume I" mourut le 25 septembre 
1610, âgé de quarante ans. 11 laissa trois fils; un qua- 
trième naquit posthume. Jean avait conclu , le 13 no- 
vembre 1605, avec cesneveux, un traitédepartagepour 
toutes les possessions de la branche de Weimar qui 
fut divisée en deux maisons, dites d’Altenbourg et 
Nouvelle maison de Véeimar. En parlant de chacune 
d’elles , nous indiquerons les possessions qui lui échu- 
rent : elles conservèrent en commun leur part, c’est- 
à-dire leur sept douzièmes du comté de llennebcrg, 
l’université et le tribunal (la cour des échevins) de 
Iéna, la cour d’appel, divers droits, les vignes du 
bailliage de léna , la monnaie de Saalfeld , les mi- 


nes, etc. 

Mau an a. Maison t£ Altenbourg. 

U ans le partage de 1605 les quatre fils deFrédéric- 
<6 n~li*?i Guillaume 1", savoir, Jean- Philippe, Frédéric , 
JeSi- Guillaume II et Frédéric- Guillaume TI qui 
5*632.' ' 16w " étaient sous la tutèle de Christian II, électeur de 
Saxe, obtinrent les villes etles bailliages d’Altenbourg, 
de Ronnebourg, d’Eisenberg, de Dornbourg, Cam- 
bourg, Heusdorf, Rosla , Biirgcl, Roda , Leuchten- 
berg, Orlamünde, Saalfeld, Zella; la moitié de la 
ville et du bailliage d’Alstædt. Frédéric, qui était co- 
lonel au service de Danemark, fut tué à la bataille 
d’Hanovre en 1625 , et Jean-Guillaume en 1632, de- 


1609. 
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vant Brieg , comme colonel au service électoral de ,v - Sa * b 
S axe; l’un et l’autre sans avoir été mariés. 

La maison d’Altenbourg obtint, en 1603, voix et 
séance à la diète de l’Empire. Il s’éleva entre elle et la 
nouvelle maison de Weimar une dispute sur l’an- 
cienneté ou le rang ( die Præcedenz) ; ce différend 
subsista jusqu’à l’extinction de la première maison , 
quoiqu’un décret impérial du 2 septembre 1607 eût 
prononcé en faveur d’Altenbourg , comme descendant 
du fils aîné de Jean-Guillaume I er . 

Comme on prévoyait l’extinction prochaine de la 
branche de Cobourg-Eiseuach , la maison d’Alten- 
bourg et la nouvelle maison de Weimar convinrent , 
par une transaction signée le 2 mars 1654 à Eisenach, 
que, le cas échéant, elles partageraient la succession 
par tète , qu’aiusi Altenbourg où il ne vivait plus que 
deux frères aurait deux sixièmes , et Weimar quatre. 

Le cas échut en 1658 , mais on ne put s’accorder que 
le 15 février 1640 (à Altenbourg) sur un partage 
effectif. On fit de toute la masse trois lots, savoir : 

Cobourg, Eisenach et Gotha. La maison de Weimar iv Ugl . lt< . • 
préleva le lot de Gotha et tira avec Altenbourg au sort 
pour les deux autres lots. Cobourg , Redach , Schal- 
kau, Gestingshauseu, Rœmhild, Hildbourghausen , 
INeustadt-sous -Forêt [an der Heitle) , Souneberg, 
Munchraden, Sonnefeld, et la moitié d’Alstædt, ainsi 
que la ville de Pœssneck, échurent à Frédéric-Guil- 
laume II , le seul dbs quatre frères d’ Altenbourg qui 
vivait encore. 

Le 9 août 1660, la succession de Henneberg fut 

22 
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IV. t>n 

* Mai hj n 
d'jlienbourg. 


1* rédtfric Guil- 
Iniiine 111 , 
1C01M672. 


b. Nouvelle 
maijon de 
iVtimar. 

Jonn , 1603 
1606. 


partagée par le recez de Weimar. Altenbourg eut trois 
et demi douzièmes de la totalité , ou la moitié de la 
part qui tombait sur la ligne Emestine, savoir : Thc- 
mar, Meiningen, Massfeld, Beringen , et les domaines 
de Henneberg et Mittitz. 

La maison d’ Altenbourg avait acquis, en 1621 , du 
comte de Pappenbeijn , pour une somme de 102,089 
florins, la seigneurie dé Græfenthal. 

Frédéric-Guillaume U qui depuis 1639 était seul 
possesseur de la portion altenbourgeoise , mourut le 
22 avril 1669. Son fils, Frédéric-Guillaume III , 
lui succéda, mais mourut le 14 avril 1672, âgé de 
quinze ans : avec lui s’éteignit la maison d’Altenbourg. 

b. Nouvelle maison de Weimar. 

Dans le partage que Jean, second fils de Jean- 
Guillaume, après avoir gouverné depuis 1575 avec 
son frère, fit, en 1603, avec ses neveux, il eut les 
villes et les bailliages de Weimar,Téna, Burgau, Kapel- 
lendorf, Ringsleben , Ichtershausen , Wachsenbourg , 
Reinhardsbrunn, Georgenthal, Schwarzwald,Kœnigs- 
berg et Oldisleben. En 1605 , il acheta de la famille 
de Witzleben la seigneurie de Berka. Il mourut le 31 
octobre 1605, laissant huit fils (y compris un pos- 
thume), tous mineurs qui lui succédèrent sans par- 
tage , sOus la régence de l’électeur de Saxe jusqu’à ce 
que le plus âgé d’entre eux parvenu à la majorité put 
prendre en main la tutèle de scs frferes. 

Parmi ces huit princes, il n’y en eut que deux qui eu- 
rent lignée : ce furent le troisième nommé Guillaume, 
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mort en 1662 , et le sixième , Ernest , mort en 1673 ; , lv 

7 ' 7 1 ». Nouvelle 

fondateurs des deux branches entre lesquelles se partage 
encore aujourd’hui la ligue Ernestine de Saxe, savoir 
la branche de Weimar et celle de Gotha. Ce serait 
d’eux seuls dont nous parlerions ici , si parmi les six 
autres frères il n’y en avait quelques-uns qui nous in- 
téressassent par des motifs particuliers. 

Jean-Ernest, l’aîné de tous, avait été élevé par deux 
hommes célèbres dans la littérature, Frédéric Hortle- ^* n " 
der, l’avocat de la guerre de Smalcalde, et Gaspard de 
Teutleben, le fondateur d’une académie qui se pro- 
posait pour but le perfectionnement de la langue al- 
lemande 1 . La guerre de trente ans fit naître en lui 
l’espoir de pouvoir recouvrer la dignité électorale que 
son bisaïeul avait perdue par suite de la guerre de 
Smalcalde. Partisan de Frédéric Y, il assista, ainsi 
que Guillaume , le troisième de ses frères , à la mal- 
heureuse bataille de Prague. Plus tard il sé distingua 
à la tête de ses troupes dans le corps de Mansfeld et 
prit part à la diversion que ce général fit en Hongrie.* 

11 mourut dans ce pays le 4 décembre 1626, à l’âge 
de trente-quatre ans , sans avoir été marié. 

Le plus célèbre parmi les huit frères est Bernard, 
le septième, né en 1604. C’est un des héros de la 
guerre de trente ans , à qui fut due principalement la 
victoire de Lützen. Nommé en 1 653 duc de Fj-anco- 
nie , il fut battu en 1634 à Nordlingue; entra en 1655, 
avec son armée, au service de France, conquit le 

* L’ordre du Palmier ou de la Société fructifère ( fruchtbrin - 
gendc Gesrllschaft). Voy. scct. IX de ce chap. 
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Brisgau et l’Alsace, et mourut le 4 juillet 1659. 

A sa mort, il ne restait plus que trois des frères, 
Guillaume , Albert et Ernest qui , le 15 février 1640, 
partagèrent avec la maison dAlteribourg les posses- 
sions de la ligne éteinte de Cobourg-Eisenach. Ils eu- 
rent deux tiers de cette succession ; savoir les lots de 
Gotha et d’Eisenacb. Ils les réunirent à leur patri- 
moine, et firent, le 9 avril de là même année, un 
partage général. 

Guillaume, l’aîné dés Irois, obtint les ailles et 
bailliages de Weimar (avec Brembach, Schwansee , 
Gebstædt et Magdala), d’Iéna, Burgau, Kapellen- 
dorf, Ringleben et Berka. 

JlbertjMfr les villes et bailliages d’Eisenacli , Vol- 
kenrode, ^teuzbourg, Marksuhl et Burkersrode , 
Kraineberg , Gerstungen , Breitenbach , la moitié de 
Salzungen , Allendorf, Eichtenberg , Heldbourg , 
Ummerstadt, Eisfeld et Vcelsdorf. 

Ernest reçut ce qu’on appelle la portion de Gotha ; 
. nous en donnerons plus tard le détail. 

Il fut convenu que les mines resteraient en com- 
mun et que le bailliage d’Oldisleben serait toujours 
possédé par le doyen d’âge de toute la maison de 
Weimar, en sa qualité de directeur. 

Ce partage reçut, le 12 septembre 1641 , la forme 
d’un pacte de succession et fut confirmé par l'em- 
pereur. 

Ainsi la maison de Weimar se divisa en branches 
de Weimar, Eisenach et Gotha; mais comme Albert 
mourut en 1644 sans enfans, sa principauté fut par- 
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tagéfe par le sorjt entre les deux frères survivans de la 
manière suivante : le duc de Weitnar obtint Eisenach, 
Kreuzbourg, Gerstungen, Breitenbach, Lichtenberg 
et Ostheim, Marksuhl, Burgenrode; plus tard nous 
indiquerons le lot du duc de Gotha. 

Nous allons parler de ces deux lignes en remontant 
à l’année 1605 où leurs fondateurs commencèrent à 
régner. 

1°. Ligne des ducs de Weimar. '• »"<•» 

• ° fycimar. 

Guillaume , troisième des fils de Jean qui SUrVC- Guillaume , 

7 i J&HM 661 . 

curent à leur père, et fondateur de la ligne des ducs 
de Weimar de la nouvelle maison, était né en 1 598. 

Ainsi que Jean-Ernest et Frédéric, ses deux frères aî- 
nés, il entra au service de Frédéric V, élu roi de Bo- 
hème, et assista à la bataille de Prague. En 1626, il 
devint l’aîné de ses frères dont il ne restait plus qu’Âl- 
bert, Ernest et Bernard : cas quatre princes conclurent, 
le 19 mars 1629, une convention par laquelle il fut 
statué que l’aîné de la maison gouvernerait seul au - 
nom de ses frères. Guillaume régna en. conséquence 
jusqu’au partage de 1640. 

Guillaume se montra très-actif dans la guerre de 
trente ans. En 1623 , il fut fait prisonnier par Tilly à 
Stadt-Lœn et passa dix-sept mois en captivité. En 1651, 
le roi de Suède lui confia le commandement d ! une ar- 
mée particulière qui fut formée en Thuringe : il con- 
quit Gottingue, Goslar, l’Eiohsfeld. Le 5 avril 
1 552 , il assista à la bataille du Lech ; après quelques 
avantages remportés sur les troupes impériales, il re- 
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mit , le 26 mai , le commandement à son frère Ber- 
nard. Dès ce moment il ne prit plus part personnel- 
lement à la guerre. Lorsque , vingt- huit ans après , la 
succession déHenneberg fut partagée, il eut pour son 
lot Ilmenau et Kalten-Nordheim. 

2. Ligne des (lues de Gotha. 

Lorsqu'en 1640, les trois fils survi vans du fonda- 
teur de la nouvelle maison de Weimar partagèrent 
leurs terres, Ernest, le plus jeune, reçut les Villes 
et bailliages de Gotha , Tenneberg , Georgenthal , 
Schwarzwald , Reinhardsbruun , Wachsenbourg , 
Ichtershausen , Kœnigsberg, Tonndorf et la moitié 
dé Salzungen. Telle fut l’origine du duché de Gotha 
et d’une ligne de ce nom ; car, avant Ernest I er , Gotha 
n’avait jamais été la résidence d’un prince de la mai- 
son de Saxe , et si nous y avons trouvé Jean-Frédéric, 
le moyen , à l’occasion des troubles de Grumbach , 
c’est qu’il avait quitté momentanément Weimar , sa 
résidence , pour être sous la protection d’une forte- 
resse. Lorsqu’en 1 644 , Albert , un des trois frères , 
mourut sans descendance , Ernest eut Heldbourg , 
Ummerstadt, Veilsdorf, Eisfeld, l’autre moitié de 
Sabungen, Altenbourg, Krainberg et Volkenrode. 
Seize ans après, en 1660 , la succession de Henneberg 
fut partagée : la part qui échut au duc de Gotha con- 
sista dans les bailliages de Franenbreitingen , Wasun- 
gen et Sand. Enfin après l’extinction de la maison 
d’ Altenbourg , le traité départagé du 16 mai 1672 
adjugea à Ernest les villes et bailliages d’ Altenbourg , 
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Ronnebourg, Eisenberg, Cambourg, Roda, Orla- 
münde, Leucbtenberg , avec tout ce qu’eu 1640 , a ° tha - 
Altenbourg avait eu sous la dénomination de portion 
de Cobourg 1 , tout cela équivalant aux trois quarts de 
la succession d’Altenbourg. 

Le fondateur de la ligne de Gotha trouva son pays 
ruiné par la guerre de trente ans, à laquelle il avait 
d’abord pris part : il mit tous ses soins à le rendre 
florissant , et il y a si bien réussi , que ses successeurs 
recherchent comme un éloge flatteur de lui être com- 
parés. Ses contemporains lui ont donné le surnom de 
Pieux ; quelques historiens ont jugé sa dévotion un 
peu trop minutieuse; nous ne reprocherons un tel 
défaut qu’à l’hypocrisie et à l’intolérance. Ernest le 
Pieux était un prince instruit, sage , économe et bien- 
faisant , accessible à ses sujets et affable. L’histoire et 
les mathématiques étaient de toutes les sciences celles 
qui l’intéressaient davantage. Il reçut de l’empereur 
la permission de rebâtir le Grimmcnstein , détruit en 
1567 ; il nomma Friedenstein le château qui le rem- 
plaça. En 1662 , il retira la seigneurie d’Oberkranich- 
feld des mains des comtes de Schwarzbourg , auxquels 
elle avait été engagée, et, en 1677, il acheta pour 
126,000 florins, des comtes de Waldeck, le bailliage 
de Tonna. Une sage économie lui fournit les moyens 
de faire ces acquisitions. l 

1 Voy. p. 340 <k oc vol. 
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Hbsneulrg. V. Maison de Henneberg » . 

commencement du seizième siècle, il n’existait 
plu* que deux lignes de la maison de Henneberg, celle 
d’Aschach et celle de Schleusingen. Albert, dernier 
comte d’Aschach, mourut en 1549, et ainsi Guil- 
laume Vil de la ligne de Schleusingen recueillit tout 
je Comté -, néanmoins cette ligne ne fit pas usage de son 
titre de prince. Guillaume VII, comte de Henneberg, 
se trouvant chargé de beaucoup de dettes , et ses deux 
fils, parvenus déjà à l’âge de quarante ans, n’ayant pas 
d’enfans , il conclut , le 1" septembre 1 554 , à Kahla , 
une convention avec la ligne Ernestine de la maison 
de Saxe, aux conditions suivantes : « Les ducs se 
chargèrent des dettes du comte, montant à 150,474 
florins 6 gros. Le comte leur engagea son comté, de 
manière que si au bout de vingt ans, ses fils avaient 
des descendans mâles , ils rembourseraient, par ter- 
mes, la somme avancée, et paieraient les intérêts 
pour les vingt ans; dans le cas contraire, et à l’extinc- 
tion de la maison , le comté deviendrait la propriété 
des ducs, quand même le capital serait payé avec les 
intérêts. Néanmoins, à défaut d’héritier mâle de Guil- 
laume VII , la succession devait appartenir à la ligne 
Ernestine de Saxe ; après elle, à la ligne Albertine , et 
enfin à la maison de liesse. Si les maisons de Saxe et 
de Hesse s’éteignaient avant celle de Henneberg, celle- 
* ci devait rentrer dans uue ancienne possession qui , 
par deux mariages 2 , avait passé dans la maison de 
' Suite du vol. XIV, p. 131. 1 Voy. ibid. p. 135. 
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Misnie, et qui, depuis le partage de l’Empire en cer- H 
clés, était nommée le canton de Franconie (Orl 
Landes tu Eranlen) ; c’est le même qui ancienne- 
ment portait le nom de Nouveau-Henneberg , et qui 
par la suite a été appelé principauté de Cobourg ( y 
compris Hildbourgbausen). 

La convention de Kahla reçut la confirmation iin- 

* 

périale. Le landgrave de Hesse ayant fait valoir ses 
droits antérieurs sur la partie du comté de Smalcal- 
de qui appartenait aux comtes de Henneberg , les 
ducs, par une réversale signée le 9 novembre 1554, 
déclarèrent que le traité de Kahla ne préjudiciait en 
rien aux droits du landgrave. Nous avons vu à quelle 
occasion et par quel motif l’empereur Maximilien II 
accorda , en 1573 , à l’électeur Auguste de la branche 
Albertine, la succession éventuelle des cinq douzièmes 
du comté de Henneberg 1 . 

Le cas prévu arriva bientôt. Poppon Xf^IlI , se- , s»iîncii<» a. 

1 1 1 U maison, 1683. 

cond fils du comte Guillaume VII , mourut .en 1574, 
sans enfans, et son frère, George-Ernest, le suivit 
au tombeau, le 27 décembre 1583. Comme il était le 
dernier de sa maison , on brisa son écusson de prince 
et son sceau , et on les jeta dans la tombe où il fut en- 
seveli, à Schleusingen. Ses états passèrent aux maisons 
de Saxe et de Hesse. 

• Voy. p. 318 de ce rot. 
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VI. Maison de Reuss L. 

Pour l’intelligence du petit nombre de Çiits d’une 
importance majeure que l’histoire de la maison de 
Reuss nous oflre, nous plaçons ici le tableau de se» 
partages , en omettant cependant les noms des in- 
dividus. 

Henri le Riche est la souche «le toutes les branches de celte 
maison que vers 1206 ses quatre fils divisèrent en autant 
de lignes. 

L Ligne de Weida , 1206 — 153a. 

H. Ligue de Géra, 1206— iS5o. 

III. Ligné deGreiz, 1206 — 1 a36. 

IV. Ligne de Plauen *, 1206. 

L, Branche aînée , ou des bourgraves de Alisuie , i 3 o 7 — 
157 a. * 

2. Branche cadette on de Reuss-Plauen , 1307. 
a. Ligne aînée de Greitz, i535. 

1) Branche d’Ober-Greitz, ifio4. 
a) Branche d’Unter-Greitz, 1604-1768. 
h. Ligne moyenne, i535 — 1616. 
c. Ligne cadette ou de Schleitz, i535. 

1} Ligne spéciale de Géra , 1 635 — 180a. 
a] Ligne spéciale deSaalbourg, i635 , nommée de- 
puis 1666 Schleitz. 

a) Maison régnante à Schleitz , 169a. 

b) Branche partagée de Kœstritz, 1692. 

(1) Rejeton primogénial de Kœstritz, 1748. 

(2) Rejeton moyen de Stohnsdorf, 1748. 

(5) Rejeton dit le plus jeune , 1748. 

3] Ligne spéciale de Schleitz, i635 — 1666. 

1 Suite du vol. XIV, p. 1 71. 

2 Gcllcligne que nous nommons en dernier lieu parce qu'elle est 
la seule survivante, devrait occuper la seconde place. 
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4) Ligne spéciale de Lobenstein , i635. vi. Bsu». 

a) Branche de Lobenstein , 1678—1834. 

b) Branche de Hirschherg , 1678—1824. 

c) Branche d’Ebersdorf, 1678, dite depuis 1824 
Lobenstein et Ehersdorf. 

Au tableau nous allons ajouter quelques obser- 
vations. 

Des quatre lignes qui constituaient originairement IVcadencr d# 

1 • 1 A , 1, 1 TM 1 1 . >■ m4i ‘ 0U ^ 

la maison des Avoqes, celle de Plauen est la seule qui Heu», 
existe encore : elle constitue aujourd’hui la maison de 
Reuss. C’est sur elle que se sont réunies les posses- 
sions des autres lignes ; mais l’héritage de la ligne de 
Weida fut peu considérable, parce que cette ligne 
avait vendu, en 1373 , Hof au bourgrave de Nu- 
remberg , et , en 1427 , les margraves de Misnie 
avaient conquis Ziegenrück , Auma , Ronnebourg et 
Voigtsberg. 

La ligne de Plauen se divisa en deux branches, dont 
l’aînée obtint, en 1426 , le bourgraviat de Misnie avec 
la dignité de prince d’Empire ; mais nous avons vu 
que les margraves de Misnie ltü suscitèrent à cet égard 
un procès, et que si, par sentence de l’empereur Al- 
bert Il de 1439, les avoués de Plauen conservèrent le 
titre et les honneurs attachés au bourgraviat , ils per- 
dirent les fiefs qui le composaient. Ils perdirent aussi, 
en 1466 , contre la maison de Saxe, Plauen , OElsnitz 
et Adorf , qui, depuis le partage de 1206, consti- 
tuaient leur véritable patrimoine. Il est vrai qu’après 
la proscription de l’électeur Jean-Frédéric, Ferdi- 
nand I ,r confisqua Voigstberg , Plauen , OElsnitz , 
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« 

vi. iuvis. Adorf, Neukirchcn et Schœneck, comme fiefs bohé- 
miens , dont il investit Henri , bourgrave de Misnie , 
son chancelier, de manière cependant que l’électeur 
de Saxe reçut la coïnvestiture ; mais les bourgraves se 
trouvèrent si obérés, qu’en 1560 , ils engagèrent, et 
en 1566 , vendirent ces villes à l’électeur, de manière 
que lorsqu’en 1572, ils s’éteignirent, ils ne possé- 
daient plus que ce qu’en 1550, ils avaient hérité de la 
ligne de Géra, savoir les seigneuries de Schleitz et de 
Burgk. Les fiefs saxons et bohémiens que les bour- 
graves avaient possédés furent réunis au domaine di- 
rect, et les électeurs de Saxe prirent le titre de bour- 
graves de Misnie. 

La branche cadette de la ligne de Plauen , la seule 
qui existe encore, forme la maison de Reuss; car ce 
surnom lui devint héréditaire. 

Nous ne trouvons que deux acquisitions faites par 
cette maison, savoir la seigneurie d’Oberkranichs- 
feld, qu’elle acheta, en 1455, des bourgraves de 
Kirchberg , mais qu’elle vendit , en 1716, aux ducs 
de Saxe- Weimar », et |e domaine direct du bailliage 
de Hirschberg , que la couronne de Bohême lui céda 
en 1549. Ce domaine utile fut acheté , en 1773 , des 
seigneurs de Beulwitz, par la branche de Lobenstein. 

PossewioB* «I Toute la maison de Reuss se divise aujourd'hui en 
' ’ * clu * le *’ deux lignes qui ne se distinguent que par les épithètes 

d’aînée et de cadette. L’aînée possède les seigneuries 
de Greitzet de Burgk; la cadette, les seigneuries de 

* Weimar l'engagea à Schwarzbourg, mais autoriaa Golha à ta. 
racheter, ce i|ui se fil en 1728. 
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Géra , de Schleitz , Lobenslein et Eberdorf, et les V1 îum. 
bailliages de Saalbourg, Reichenfels et Hirscbberg. 

Quoique la famille ait toujours etc immédiate , et 
qu’en 1427, elle ait obtenu la dignité de prince, ce- 
pendant la ligne de Reuss-Plauen ou la maison Reuss 
n'a pas meme pojrté le titre de comte ayant l’année 
1671 , que l’empereur Léopold lui conféra ou renou- 
vela ce titre. Ce n’est qu’au dix-huitième et dix-neu- 
vième siècle qu’elle obtint celui de prince. 

La succession par ordre de primogéniture fut intro- 
duite dans la maison par un recez du 13 novembre 
1668, confirmé en 1681 et 1690. 

VII. Comté de Schwarzbourg 1 . VII. Sc HwVItZ* 

° Borne. . 

Les comtes de Schwarzbourg portaient le titre de a* vi "- 
Viergrafen, c’est-à-dire des quatre comtes du Saint- 
Empire Romain 2 , dont la signification n’est pas 
claire, et que les comtes de Clèves , Cilley et Savoie 
partageaient avec eux. Comme on attachait beaucoup 
d’importance à des titres , quand même ils n’avaient 
rien de réel , les comtes de Schwarzbourg se firent 
confirmer le leur par l’empereur Maximilien I* r , en 
1318 , et depuis plusieurs fois. ' , 

Henri XL de Schwarzbourg avait réuni sur sa tête 
toutes les possessions de sa maison , à l’exception de la 
seigneurie de Leutenberg qui appartenait à une bran- 
che apanagée. Il mourut en 1552, laissant quatre fils, 

Gonthier, Guillaume, Jeau-Gonthier et Albert, qui 

* Suite du vol. XIV, p. 176. * N. N. quatuor comitum. 
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vu sntwA*ï-ne pouvaient s’entendre sur un partage ; pendant 
trente ans , l’empereur et la diète , auxquels ils eurent 
recours, interposèrent vainement leur autorité pour 
parvenir à un accord. Dans l’intervalle, la ligne de 
Leutenberg s’éteignit le 8 octobre 1564. Quatre jours 
avant de mourir , le dernier possesseur avait vendu sa 
seigneurie, pour 92,157 florins, aux ducs de Saxe, 
qui s'empressèrent d’en prendre possession ; mais 
lorsque Jean-Frédéric II fut proscrit , les quatre frères 
obtinrent, le 24 décembre 1566, une autorisation im- 
périale pour s’en remettre en possession. 

Origine Gonthier, l’aîné de ces frères, étant mort en 1585 , 

«leux ligne, de 

snudrrdiau.en snns laisser de descendans, les trois frères restans s’ar- 
Madu rangèrent enfin pour le partage par deux recez sigués 
à Àrnstadt en 1584. Par l’un, la part et les avantages 
de Guillaume, l’aîné, furent réglés. 11 obtint ce qu’on 
nommait la part de Frankenhausen avec Kælbra et 
Ileringen ; par l’autre, Jean-Gonthier eut Arnstadt 
avec Sondershausen et quelques autres bailliages, Ru- 
dolstadt éebut à Albert. Guillaume étant mort , en 
1599, sans descendance , son lot fut partagé à égale 
portion entre les lignes d’ Arnstadt et de Rudolstadt. 
Ces deux lignes se sont perpétuées jusqu’à nos jours. 

En 1593 s’éteignit la maison des comtes de Hohn- 
stein. Les comtes de Schwarzbourg formaient , con- 
jointement avec ceux de Stolberg, des prétentions sur 
les seigneuries de Lora et de Klettenberg, et sur les 
comtés de Luttenberg et de Schærzberg, fiefs bruns- 
wickois, dont ils avaient reçu l’expectative et l’investi- 
ture simultanée avec la famille éteinte ; mais Henri- 
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Jules, duc de Brunswick-Wolfenbüttel, se mit en nos- vn.s<mw«i. 
session de Lora et de Klettenberg , et les ducs de Gru- 
beubagen des deux comtés ; néanmoins, eu 1652, 
Frédéric-Ulric, dernier duc de la moyenne maison de 
Brunswick, rendit Lora aux comtes de Scliwarzbourg 
et de Stolberg sous la souveraineté et suzeraineté de 
Brunswick, Dans la guerre de trente ans ces deux 
maisons perdirent Lora. De toute la succession de 
Hobnstein les comtes de Scliwarzbourg n’eurent que 
le bailliage de Bodungen, fief saxon, ainsi que le tiers 
de la juridiction d’AUersleben, fief kessois, dont ils 
possédaient déjà les deux autres tiers. 

La maison de Schwarzbourg fit une autre acquisi- 
tion en 1651. Elle consistait dans une partie du comté 
de Gleichen. Les comtes de Gleichcn en Thuringe ne 
descendaient pas, comme on l’a cru anciennement, de 
la famille à laquelle appartenaient les châteaux d’Alteh- 
gleicben et Neuengleichen dont le premier est situé 
dans le duché de Calenberg et l’autre dans le district 
qu’on a nommé plus tard le Quart Hessois de Rothèn- 
bourg. Ces deux châteaux appartenaient aux seigneurs 
d’Uslar. On sait aujourd’hui que les possesseurs du 
château de Gleichen près Gotha appartenaient à une 
autre famille qui formait une branche des seigneurs 
de Tonna. Le prepiier comte de Tonna, qui prit le 
gom de comte de Gleichen vivait en 1562. A ce 
Comté appartenaient la seigneurie- de Blankenhayn , 
le bailliage de Tonna et la seigneurie Niederkra- 
nichfeld. Les comtes étaient placés pour tout ce pays 
sous la supériorité de Saxe ou de Mayence, mais en 
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> 11 . sent. ai z- 1584 , outre le comté de Spiegelberg qui était sons 
celle de la maison de Brunswick, ils acquirent par hé- 
ritage le comté de Pyrmont, qui , quoique fief de la 
même maison , était immédiat. Ils s’éteignirent en « 
1651, et nous diÿonb'dans l’histoire des maisons de 
Waldeck, de Nassau, et de Ilohenlohe comment leurs 
possessions furent partagées ; ici nous observerons 
seulement qu’en vertu d’un pacte de confraternité hé- 
réditaire la maison de Schwarzbourg obtint, sous 
la supériorité territoriale de la maison de Saxe-Gotha, 
là partie inférieure du comté de Gleichen proprement 
dit. 

VIII. VIII. Comté de Mansfeld * . 

Mansfeld. 

Acquisition. La seconde maison de Mansfeld qui, comme nous 
ic l’avons vu, était une branche de celle de Querfurth, 

t|uuiortirae et «, . . . . 

qniniirn» .iè- trouva moyen d arrondir son territoire par des acqui- 
sitions avantageuses. En 1287, elle acheta des comtes 
de Wernigerode la seigneurie de Seebourg*, en 1501 , 
la seigneurie de Bornstedt; quelque temps après, le 
bailliage de Hedersleben ; en 1371, de l’archevêché de 
Magdebourg la seigneurie de Schraplau ; en 1587, des 
comtes de Reinstein la seigneurie d’Arnstein ; en 1408, 
des comtes de Hohnstein le bailliage deGross-Leinun- 
gen et Morungen •, en 1440, la seigneurie de Wippra. 
En- 1459, l’électeur Frédéric de Saxe, ayant conquis 
Hettstædt sur l’évêché de Halberstadt, l’inféoda aux 
comtes de Mansfeld. Geux-ci achetèrent, en 1441, de 
l’archeVèché de Magdebourg, la seigneurie de Friede- 

* Suite rîu vol. XIV, p. 178. 
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ftlAKsrfli.D- 


bourg, en 1448 et 1452 des seigneurs de Querfurt la 
seigneurie d’Artcm avec Vockstedt, enfin en 1484 des 
comtes de Holmstein la seigneurie de Heldrungen. 

Nous avons dit que toutes les terres de la maison 
de Mansfeld étaient médiates et fiefs soit de la maison 
de Saxe, soit de 1’archevéché de Magdebourg , soit de 
l’évôché de Halberstadt. Les comtes étaient néanmoins 
immédiats comme possesseurs du droit régalien des 
mines qui leur avait été inféodé par les empereurs. 

Ce fut de leur consentement qu’en 1484 l’empereur 
Frédéric III conféra le domaine direct des mines à la 
maison de Saxe; ce qui fit perdre à celle de Mans- 
feld l’immédiateté, et fut cause que ces comtes ne de- 
vinrent pas États d’Empire. 

En 1475 , les comtes de Mansfel^^P partagèrent en 
deux lignes , l’antérieure et la postérieure ( Vœrder- maison* 
und Hinlerortsche). La première se divisa en six 
branches : la seconde en deux. Toutes les huit sont 
éteintes; nous allons placer ici les noms de ces bran- 
ches et les dates de leur fondation et extinction. 

1. Ligne antérieure , 1475 — 1780. 

a. Branche de Bornstadt , 1530 — 1780. 
d’Eisleben, 1530 — 1710. 
de Friedeborn, 1550 — 1626. ^ 

- d’Arnstein, 1550 — 1626. 

- d’Artcm, 1550 — 1651. 
de Heldrungen, 1530 — 1572. 

2. Ligne postérieure , 1475 — 1666. 

a. Branche de Schaplau, 1486— -1602. 

b. Branche postérieure , 1486 — 1666. 


b. 

c. 

d. 

e. 

f. 


XXV. 


23 
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vin. Les possessions de la maison n’étaient pas suffisantes 

MiNJPBLfl. 1 # r 

pour entretenir huit branches dont chacune préten- 

Compromit x l 

^ a **» sans doute, avoir une cour analogue, non à sa 
fortune, mais à sa naissance. Les comtes de Mansfeld 
étaient d’ailleurs une race belliqueuse qui prenaient 
part à touteç les guerres qui ouvraient une perspective; 
de 'gloire. Ils gagnèrent effectivement de la gloire, 
mais peu d’argent. L’exploitation des mines dont le 
pays est riche, était aussi très-coûteuse et peu profi- 
table. Par toutes ces raisons , la ligne antérieure à la- 
quelle appartenaient les trois cinquièmes du comté, se 
trouva , après le milieu du seizième siècle , surchargée 
d’nne masse de dettes qui la menaça d’une ruine com- 
plète. Dans ce^tarconstances les seigneurs directs in- 
tervinrent et ^roclurent, le 13 septembre 1570, à 
Leipzig, avec les comtes et leurs créanciers, un recez 
en vertu duquel les seigneurs directs mirent le sé- 
questre sur les biens des comtes , et se chargèrent tant 
de l’administration que du gouvernement du pays. 
On fixa aux comtes des alimens et on leur laissa la 
jouissance de leurs châteaux et jardins avec la chasse 
et la pêche. Le reste des revenus fut destiné à l’extinc- 
tion successive des dettes. 

Hcc.» Ce séquestre devint l’occasion du traité connu sous 

mutation de X 

i l 573 *"'‘ dl ’ I e nifoi de recez de permutation de Halberstadt dont 
nous avons parlé 1 , et par lequel l’électeur de Saxe entra 
à la place de l’évêque de Halberstadt dans tous les rap- 
ports de féodalité et de supériorité qui avaient sub- 
sisté entre la maison de Mansfeld et l’évêché. 

* Voy. p. 320 île re vol. 
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VIII. 

La ligne postérieure n’était guère moins endettée , Mi " WEID ' 
néanmoins elle échappa au séquestre. Parmi les ex- 
pédiens auxquels elle eut recours pour se décharger 
de ses dettes , était une vente dont nous faisons men- 
tion, parce qu’elle donna lieu à un procès qui dura 
plus de cent cinquante ans. La seigneurie de Seebourg 
fut l’objet vendu, et l’archevêché de Magdebourg 
sous la suzeraineté et la souveraineté duquel la sei- 
gneurie se trouvait, consentit à l’aliénation. Elle se fit, 
en 1574, en faveur de la famille de Malin , pour 
la somme de 115,259 rthl. , valant aujourd’hui le 
triple. 

Lorsqù’en 1666 la ligne postérieure de la maison 
de Mansfeld s’éteignit, ses possessions furent jointes à ’ 

la masse ; mais les dettes étaient si considérables que 
les revenus du pays suffisaient à peine au paiement 
des intérêts et aux frais du séquestre. Aussi la maison 
s’éteignit-elle avant d’être rentrée dans la jouissance 
totale de son comté. 

La maison de Mansfeld a fourni plusieurs hommes Homme. <*- 

x libres do cotte 

célèbres dont il a été ou sera encore question dans le 
cours de cette histoire; nous en rappelons ici le 
souvenir. 

r * 

Pierre-Ernest , comte de Mansfeld-Friedeborn , 
un des principaux généraux de Charles-Quint , qui 
se distingua dans l’expédition d’Afrique. Il eut part à 
la victoire de S. Quentin. En 1592, il fut nommé 
gouverneur-général des Pays-Bas 1 , et, en 1594, 
prince d’Empire avec voix et séance à la diète. Dans 

> Voy. vol. XIX, p. 175. 
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”iu> k diplôme , l’empereur le nomma le général par ex- 
cellence parmi tous les héros célèbres *. 

Charles , prince de Mansfeld, son fils , général au 
service d’Espagne, commanda l’armée impériale en 
Hongrie dans la campagne de 1595 , et remporta la 
victoire brillante de Strigonie , immédiatement après 
laquelle il mourut. 

Ernest de Mansfeld, fils de Pierre-Ernest, soit lé- 
gitime , soit naturel , fut un des premiers capitaines 
du dix-septième siècle et un des héros de la guerre de 
trente ans. 

Henri-François , comte de Mansfeld-Bornsledt , 
grand d’Espagne, et prince de Mansfeld et Fondi , 
' mourut en 1715. 

En 1716, le séquestre pour la part Magdehourgeoisc 
cessa en vertu d’un article additionnel du traité de 
la couronne entre l’empereur et le premier roi de 
Prusse; mais il continua pour la partie saxonne jus- 
qu’à l’extinction de la maison. 

IX. A N RA LT. IX. Principauté d Anhalt 

T.bie.u 5 é- Établissons d’abord les divisions de cette maison. 

néral de* divi— 

•ion» d. eettc A . Ancienne maison d’ A nhall , 1218 — 1586 . 

maison. 7 

Henri le Gras, première souche de la maison d’Ânbalt , 

1218 — ia 5 a. 

1. Ligne d Ascherslelien , îaôa — i 3 i 5 . 

Henri II, 135 a — 1366. 

Otton I, ia 66 — i3o4. 

' Dcn witer allen lin Kriege beruhrtitcn IfcULn dllein ausgc- 
lesenen Obersten Kriegs-Gencral- 

* Suite <lu vol. XIV, p. 281 . 
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Otton II , i3o4 — i3i5. ^ 

. Ligne de Bernbourg , ra5â — l468. 

Bernard I , ia5a — 1387. 

Bernard II, 1387 — i3i8. 

Bernard III, 1018 — i348. 

0 — i354. 
l 574 

Bernard V, i3y4 — i4ii. 

Bernard YI, i4n — 1468. 

3. Ligne de Zerbst. 

Sigefroi, ra52— i3io. 

Albert I , i3io— i3i6. 

Albert II . îfrères , Ji3i6~ l369, 

Waldemar I , j \ — 1367. 

Jean I , fils d’Albert II , 1862 — i38a, 

Sigismond, J I — i4o5 , \ 

Albert III , > frères, < i38a — 1396 , \ Partage en i4o5* 

Waldemar II,) (. — i4o5 , J. . 

1) Ligne de Cœthen , i4l5 — i5oo. 

Albert III, depuis le parUgede i4i3 — i4a,4 
Waldemar II , J f — 1456. 

Adolphe I , > frères 

Albert IV , 

Philippe, fils d'Albert. IV , t475 — i5oo. 
a) Ligne de Zerbsl . , 

Sigismond I, depuis le partage de i4a4 — i46o 
Waldemar III , 

Albert V , 

George I , 

Waldemar IV, A *'• ( —1608. 

Ernest, f , 1 — i5i6. 

fils de I l4 ,j 4 — 1 5 0 g. 

George I, | _ l48? 

I. — i5io. 


IX. AüIflLT. 




\trr.v 


— i436. 
i4a4 — 1473^ 

— 1475. 

t.IV, 1475— i5oc 
epuis ie partage de i4a4 — . .. 

’) I 

\ frères ,< i45o 
) ( — i4 7 4. 


”4/ 


George II , 

Sigismond II , 

Rodolphe , 

Wolfgang , fils de Waldemar IV, à Ccethen ; i5o8 — i56a. 
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ix. Ahhalt. Jean II, 1 

George III, i fils d’Ernest, 

Joachim , J 
Charles, \ I — i56l. 

Joachim- Ernest , >fils de Jean II ,< i55i— 1568. 

Bernard VII, J ( —1570. 

B. Nouvelle maison d’Anhalt depuis tSSS. 

Joachim-Ernest, fils de Jean II , souche de la nouvelle maison 
d’Anhalt. 

Ses cinq fils en commun, i586 — i6o3. 

Partage de i6o3 eu cinq lignes. • 

1 . Ligne de Dessau. 

Jean-George I , i6o5 — 1618. 

Jean-Casimir, 1 J1616— 1660. 

George- Aribert , J^ r ^ res >| — 1643. ' 

Jean-George II, 1660—1693. 

Léopold, 1693 — 1747. 

Léopold-Maximilien, 1747—1751, 
Léopold-Frédéric-François , 1751 — 1817. 

Léopold, petit-fils de Léopold-Frédéric-François, 1817. 
Ligne de Bernbourg. 

Christian I, i6o3 — i63o. 

Christian II, \ I — i63o, 

Ernest, Yfrères ,< i63o — 1639. Partage en 16 35. 
Frédéric, j ( — 1655. , 

1) Branche de Bernbourg. 

Christian II , depuis i655— 1656. 

Victor-Amédée , 1 t f — 1718. 

Charles-ürsin , j frères ,|i656 — jgg 0 _ 

a . Branche principale de Bernbourg. 

Charles-Frédéric, 1718 — 1792. 

Victor-Frédéric, 1723 — 1765. 

Frédéric-Albert, 1765 — 1796. 
Alexis-Frédéric-Çjiristian , 1796. 

b. Rejeton de Zeitz et Boym ou Schaumbourg, 1718—1812. 


— i55i. 
i5i6 — i563. 
— i56i. 
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Lebereclit , 1718 — 1737- ix. Axhalt. 

Victor-Amédée-Adolphe , 1737—1773. 

Charles-Louis, 1773—1806. 

Victor-Charles-Frédéric, 1806—1813. 
s) Branche de Harzgtrode, i635 — 1709. 

Frédéric , i655 — 1670. 

Guillaume , 1670 — 1709. 

3. Ligne de Plœikau , nommée depuis i 665 Cœthen. 

Auguste, 1611— 1653. 

Ernest-Théophile, \ f — 1654. 

Lcberecht , yfrères ,< i653 — 1670. 

Émanuel, J ( — 1669. 

Emanuel-Leberecht, posthume, 1671—1704. 

Léopold, 1704—1738. 

Auguste-Louis, frère de Léopold > 1738—1755. 

1) Branche de Cœthen. 

Charles-George-Leberecht, 1755 — 178g. 
Auguste-Christian-Frédéric , 1789—1813. 

Louis, neveu du précédent, 181a — 1818. 
a) Branche de, P lésa. iot. - 

Frddéric-Erdniann , 1765—1797. 

Ferdinand, 1797 — 1818. 

a. Branche de Cœthen. 

Ferdinand , prince de Pless , devenu duc de Cœthen , 

1818. 

b. Branche collaterale de Pless. 

Henri , frère de Ferdinand , 1818. 

4. Lignede Zerbst, 1603—1793. 

Rodolphe , i6o5 — 1631. 

Jean , 1631 — 1667. * 

Charles-Guillaume , 1667 — 1718. 

Jean-Auguste, 1718—1743. 

Jean-Louis, 4petit-(Usf — 1746. 

Christian-Auguste, J de Jean,( ‘ 7 ‘* î — 1747. 

Frédéric-Auguste , 1747—1793. 
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IX- Amult. 5. Ligne éteinte de Caelhen , i6o5— 1665. 

Louis, i6o3— i64g. 

Guillaume-Louis , i64g — 1665. 

On voit par ce tableau que la maison d’Anhalt se 
divisa, en 1253, en trois lignes dites d * Aschersleben, de 
Bernbourg et de Zerbst , et que la première s’éteignit 
en 1315, la seconde en 1486. Toutes les possessions 
de la maison , à l’exception du comté d’Ascbersleben 
ou d’Ascanie, son berceau, qu’elle avait perdu en 
1315 » , furent réunies alors dans les mains de la ligne 
de Zerbst •, mais comme le droit de primogéniture n’y 
était pas introduit, il y eut encore des communautés 
et de nouveaux partages jusqu’à ce que Joachim- 
Ernest , après avoir recueilli l’héritage de ses frères , 
se trouva possesseur de tout le patrimoine de la mai- 
son. Avec lui finit l’ancienne maison d’Anhalt’, il est 
la souche commune de toutes les branches et de tous 
les princes qui ont régné depuis 1586. 
wuW«.n t , Un des princes de l’ancienne maison d’Anhalt mé- 

ISflS-iM». . ... , Trr ir- 

Tlte que nous nous y arrêtions un instant : c est rvolj- 
gang de la ligne de Zerbst qui, pendant presque toute 
la durée du règne de Charles-Quint, et avant cet empe- 
reur, a régné à Cœthen. Ce fut un des plus zélés adhé- 
rens de la réformation de Luther, et un des alliés de 
Smalcalde. Proscrit après la bataille de Mühlberg et 
obligé d’abandonner son pays dont l’empereur dis- 
posa, il n’obtint sa restitution qu’au bout de trois ans. 
in. Un autre prince remarquable de la maison d’Anhalt, 
OI6-1S.3 dans le seizième siècle, est GeorgelII. Prieur (jjrobst) 
t Voj. vol. XIV, p. 180. 
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«lu chapitre de Mngdebourg et ayant reçu une édu- JX - A *“* LT - 

cation toute ecclésiastique, il embrassa la réformation 
et l’introduisit non-seulement dans la principauté 
d’Anbalt qu’il gouvernait conjointement avec ses 
frères , mais aussi dans l’évôcbé de Mersebourg dont , 
en 1544, il fut nommé administrateur. Ennemi de 
toute violence il ne cessa d’exhorter Luther à calmer 
ses passions. Il ne prit aucune part à la guerre de 
Sinalcalde, dont l’issue le priva de son évêché. Retiré 
à Dessau, il y mourut en 1553. On a imprimé un 
volume in-fol. des sermons qu’il a prononcés comme 
évêque. Le célèbre Joachim Camerarius qui avait étu- 
dié avec lui , a écrit sa biographie. 

Quant à Joachim- Ernest qui réunit enfin toutes joaobim-Kr. 
leS possessions de la maison d’Ajilialt, il appartient 
aux princes les plus distingués du seizième siècle. 1586 ‘ 

Dans sa jeunesse il servit Philippe II dans les Pays-Bas 
et assista à la bataille de S. Quentin ; mais les affaires 
de son pays le forcèrent bientôt à donner tous ses 
soins au gouvernement. La principauté d’Anhalt était 
chargée d’une dette de 720,000 rtlil. qui, au prix ac- 
tuel de l’argent , dépassent 8 millions de francs. Joa- 
chim-Ernest convint avec les Etats d’un mode de 
remboursement tant au moyen d’une imposition stable 
que par l’abandon qu’il fit de l’administration de 
plusieurs bailliages. Il fit aussi une acquisition impor- 
tante ou plutôt l'assura à sa maison par un arrange- 
ment avec son gendre, Jean-George, électeur de Bran- 
debourg. Il s’agit du comté de Lindau que la maison 
d’Anhalt avait acheté , en 1457 , des comtes do ce 
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ne. Ashalt* nom, à condition de réméré, et que l’électeur, comme 
seigneur direct, voulait racheter en 1577. Jean- 
George l’abandonna aux princes d’Anhalt à titre de 
fief brandebourgeois , arrière-fief de l’abbaye de 
Quedlinbourg. 

Ce fut sous le règne de Joachim-Ernest qu’eurent 
lieu les mouvemens contre les Calvinistes dont nous 
avons parlé plusieurs fois. Dans cette querelle, les théo- 
logiens du pays d’Anhalt qui penchaient pour l’opi- 
nion de Melanchthon , se conduisirent avec une mo- 
dération qui contrastait avec le zèle fougueux des 
Luthériens. Ils ne prirent point de part à la formule 
de Concorde, quoique les électeurs de Saxe et de Bran- 
debourg tâchassent de les y amener par un colloque 
qui est fameux dans l’histoire de ces débats sous le 
nom de Colloque de Herzberg. Il eut lieu le 20 août 
1578. Joachim-Ernest mit fin à toute la querelle par 
un formulaire de foi qu’il publia en 1585. 

Cotre, po»- Joachim-Ernest jouit d’une grande considération 

"e'y'aVt”' en Empire et à l’étranger. Après l’édit de Nemours de 
Nm.iw."" dt 1585, le roi de Navarre lui écrivit lui-même une lettre 
qu’il lui fit remettre par Jacques de Ségur, sieur de 
Pardeillan, l’exhortant à venir au secours des Protes- 
tans opprimés de France. 11 lui donna dans cette lettre 
la qualité de père. Henri III, de son côté, le pria de 
lui permettre de lever dans son pays des troupes con- 
tre ses sujets rebelles, et lui offrit pour un de ses fils, 
une cornette de cavalerie. Joachim-Ernest répondit, 
le 25 novembre 1585, au roi de France, se plaignit 
de la manière dont Henri traitait les Réformés, déclara 
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qu’il ne pouvait refuser au roi de France ainsi qu’au lx - 
parti contraire la faculté de recruter dans son pays, 
mais que sa conscience lui défendait de permettre 
qu’un de ses fils aidât à verser le sang des Chrétiens 1 . 

Comme Joachim-Ernest a été la souche de tous les 
princes d’Anhalt suivans, on commence avec lui la 
Nouvelle maison de ce nom. 

Joachim-Ernest , mort en 1586, laissa cinq fils, 
Jean-George, Christian, Auguste, Rodolphe et Louis, îsaMwa!*' ’ 
dont les quatre derniers étaient mineurs. Jean-George 
gouverna en leur nom. Son principal soin fut le paie- 
ment des dettes qui, en 1603, se trouvèrent réduites 
à 200,000 rthl. On espérait les payer dans l’espace 
de sept ans \ mais des dépenses imprévues lurent cause 
qu’en 1611 leur masse s’était accrue jusqu’à 453,000, 
et les contributions de guerre les portèrent en 1652 
à 625,000 rthl., malgré l’ordre établi pour leur ac- 
quittement. 

L’économie nécessaire pour parvenir à un but si dé- 
sirable engagea les fils de Joachim-Ernest à retarder 
d’année en année le partage de la succession pater- 
nelle. En attendant Jean-George fit dans le pays un 
changement important sous le rapport de la religion 
dont Wolfgang Amling, surintendant à Zerbst, fut le 
véritable auteur. En 1588 ou 1589, Jean-George dé- 
fendit aux prédicateurs de se servir de l’exorcisme 
dans le baptême. La noblesse, zélée luthérienne, lut 
très-scandalisée de ce que le diable ne dût pas être 
chassé des corps de la génération future ; elle s'opposa 

* Voy. sur toute cette négociation vol. XV, p. 77 , 86. 
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ix. A&IIALT. l’ordonnance du prince, et tint des conférences avec 
des théologiens étrangers. Jean-George, sans se laisser 
ébranler, abolit en 1596 le culte luthérien; fit enlever 
des églises les images, candélabres, autels et fonts bap- 
tismaux, objets d’horreur pour les Calvinistes, et pu- 
blia un formulaire de foi en vingt -huit articles , ré- 
glant la croyance de ses sujets d’après les principes 
de Calvin. Tous les prédicateurs qui refusèrent de 
l’accepter, furent obligés de quitter le pays. Ainsi la 
religion réformée devint dominante dans le pays 
d’Anhalt. 

**' En 1603 , les cinq frères procédèrent enfin au par- 
tage. Leur conduite dans cette circonstance fut un 
modèle d’union, de modération et de sagesse qui est 
unique dans l’histoire. Pour prévenir toute intrigue, 
ils délibérèrent sur cette affaire seuls et sans l’admis- 
sion d’aucun conseiller. Le bien-être du pays ne fut 
pas moins consulté que l’intérêt des princes. On con- 
vint qu’on ne ferait que quatre parts , et qu’un des 
princes, au lieu de terres immédiates, recevrait une 
indemnité en argent .-et bien-fonds. On détermina 
que certains droits régaliens , telles que les mines , et 
certaines charges, telle que la dotation des princesses, 
resteraient en commun , et que l’aîné des frères exer- 
cerait seul certains droits honorifiques. Celui des 
frères qui ne recevrait pas une des quatre parts, aurait 
une somme de 300,000 rthl. applicable à l’acquisition 
de domaines ; on lui réserva le droit de prendre la 
première part des quatre qui deviendrait vacante , à 
condition de rembourser dans ce cas les 300,000 thL 
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D’un commun accord on laissa à Jean-George , Akuam. 
l’aîné, le premier choix des quatre lots et les trois 
frères cadets consentirent que Christian, le second > 
pût choisir ensuite. Le troisième, Auguste, renonça 
volontairement au droit de choisir et détermina les 
lots des deux plus jeunes frères. Cela se passa ainsi le 
30 juin 4603 -, mais les arrangemens pris avec les États 
pour le paiement des dettes ne permirent pas d'exé- 
cuter le partage avant le 25 juin 1606. 

Ainsi la nouvelle maison d’Anhalt se divisa en 
quatre lignes, mais comme Auguste témoigna par la 
suite qu’il désirait avoir un seul bailliage à lui, on lui 
céda Plœtzkau. Il y eut ainsi cinq lignes, qui néan- 
moins se réduisirent en 1665 à quatre desquelles trois 
fleurissent encore; la quatrième s’est éteinte en 1793. 

1. Ligne de Dessau. rj*,» ,i. 

Jecm-George I er obtint pour sa part de la princi- 
pauté d’Anhalt les villes, les châteaux et bailliages de 16 ’ 3 ' 1618, 
Dessau, Wcerçlitz, Sandersleben et Frecklebeu. Il ne 
laissa en mourant, le 13 mars 1618, que deux fils; 

Jean- Casimir, âgé de vingt-un ans, et George- A ri- 
berl, de douze. Comme le droit de primogéniture n’é- 
tait pas établi dans la maison, la succession échut aux 
deux frères et l’aîné fut le tuteur du cadet. Par la suite 
ils régnèrent ensemble; mais le 28 janvier 1652, ils 
firent une espèce de partage qui donna à George-Ari- 
bertWœrlitz, Kleutsch etRadegast. Ayant fait àDessau 
connaissance avec Jeanne-Elisabeth de Krosigh, fille 
du maréchal de la cour, aussi belle que spirituelle et 
vertueuse , Aribert résolut de l’épouser. Son frère et 

K 
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ix. Amui/r. les agnats se donnèrent beaucoup de peine pour le dé- 
tourner de ce projet. Rien n'ayant pu le fléchir, on 
s’accorda enfin le 10 février 1637, sur les conditions 
auxquelles le mariage aurait lieu. Il fut morganatique, 
car la demoiselle de Krosigh obtint tous les droits 
d’une légitime épouse, excepté la qualité de princesse 
et la faculté de porter les armes de la maison, et pro- 
mit de ne jamais solliciter à la cour impériale un rang 
plus élevé que celui de dame noble qui était le sien. 
Les enfans à naître de cette union porteront lé titre de 
seigneurs d’Aribert, seront et resteront vassaux d’An- 
halt,etne solliciteront pas de titre plus élevé. Ils n’au- 
ront aucun droit à la succession de la maison ; ils ob- 
tiendront à titre de fief masculin la terre de Rade- 
gast avec le village de Reisick,- libre de toute dette et 
valant 23,000 rthl. avec une autre terre de la valeur 
de 46,000 rthl. Les filles auront 25,000 rthl. Cet ar- 
rangement auquel les Etats intervinrent fut juré par 
la future le 1 er septembre 1637. Le mariage qui s’en- 
suivit fut très-heureux ; il en provint trois enfans , 
dont un fils ; mais l’union fut rompue par la mort de 
George-Aribert qui arriva le 14 novembre 1 645. 

Le pays de Dessau souffrit beaucoup des calamités 
de la guerre de trente ans, principalement dans les 

années 1636 et 1637. 

\ * . 

». Ligm, de 2. Ligne de Bembourg. 

Bembourg , O O 

îeâÏÏwE 1 ' Dans le partage de 1603, Bembourg, Plœtzkau, 
Ballenstædt , Hoym , Harzgerode et Guntersberg , 
échurent à Christian I er , second fils de Joachim- 
Ernest. Ce prince avait , en 1592 , formé un corps de 

4 
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20,000 hommes , avec lequel il était entré au service 
de France contre la Ligue; mais, faute d’argent, 
Henri IV fut obligé de renvoyer bientôt ce corps , en 
* se reconnaissant redevable envers Christian d’une 
somme de 2,146,898 florins, fia maison d’Anhalt n’a 
jamais pu obtenir le paiément de cette dette. Christian 
entra alors au service de l’électeur Palatin, et fut 
nommé gouverneur du Haut-Palatinat. Ce fut lui qui, 
à la tête des troupes alliées , prit JuKers en 1610. 
Aprè la bataille de Prague , qu’il perdit, l’empereur le 
proscrivit; mais, en 1624, Christian s’humilia et fut 
rétabli. 

Christian I er laissa, en 1630 , trois fils, dont le se- 
cond périt , en 1632, à la bataille de Lützen. Les deux 
autres partagèrent, en 1635 , la principauté de Bern- 
bourg , et il se forma ainsi deux branches , celle de 
Bembourg et celle de Ilarzgerode. Parlons d’abord de 
la seconde. 

a. Branche de Harzgerode. 

Frédéric , fils cadet de Christian I‘ r , obtint Harz- 
gerode et Guntersbourg , et en 1665, à l’extinction de 
la ligne de Ccethen , la moitié de Plœtzkau , nous di- 
rons à quelle occasion. En 1666 , il introduisit le droit 
de primogéniture. Il mourut en 1670. Avec Guil- 
laume, son fils, la branche de Harzgerode s’éteignit, 

Tén 1709. 

b. Branche de Bernbourg. 

Christian II, fils aîné de Ghristian I er , avait , à 

l’âge de vingt ans, assisté à la bataille de Prague, et y 
avait été fait prisonnier avec son père ; il fut tenu plu- 


IX. Aïtrur.T. 


Partage do 
1035. 


a. Branche 
de Bembourg 
Harzgerode. 


b. Brambe de 
Berubourg. 
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sieurs années en captivité, tantôt plus, tantôt moirts 
resserré. Parvenu au gouvernement , il se vit obligé 
de prendre part à la guerre de trente ans , ce qui fut 
cause que son pays fut horriblement dévasté. Il sef- - 
força en vain d’obtenir quelque indemnité par la paix 
de Westphalie. 

3. Ligne de Plœlztau, devenue en 1665 ligne de 
Cœlhen. 

Lorsqu Auguste, troisième fils de Joachim-Ernest , 
pour lequel on n’avait trouvé aucun domaine conve- 
nable, même à l’étranger, manifesta le désir que pour 
une partie du capital qui lui était alloué , on lui aban- 
donnât un bailliage , Christian I er , prince de Bern- 
bourg, se prêta à ce vœu, et lui céda celui de Plœtz- 
kau , pour 85,714 rthl. , somme à laquelle il avait été 
estimé. Auguste mourut en 1653. 

4. Ligne de Zerbsl. 

Rodolphe , quatrième fils de Joachim-Ernest, reçut, 
dans le partage de 1603, Zerbst, Lindau, Roslau et 
Kosswick, avec une rente de 3,500 rthl. , payable par 
Dessau , et une autre de 2,759 par Cœthen. Il régna 
jusqu’en 1621 , et laissa un héritier, âgé de cinq mois. 
Celui-ci, Jean, élevé par une mère luthérienne , fille 
de Jean XVI, comte d’Oldenbourg, et à Oldenbourg 
où elle s’était retirée pendant les troubles de la guerre 
de trente ans, embrassa publiquement la religion liil-4 
tbérienne. Lorsqu’on 1642 , il parvint à la majorité, 
il montra le plus grand zèle pour introduire cette re- 
ligion à la place de la réformée. 11 éprouva beaucoup 
de résistance, tant dp la part des agnals qui soute- 
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naient que 1 éUtt de la religion était une chose réservée tx. amut. 
à la disposition commune de toutes les lignes, que de 
la part des habitans ; mais usant du droit de réformer 
que s’attribuent tous les princes jouissant de la supé- 
riorité territoriale, il tint ferme, et acheva l’intro- 
duction de sa religion : ce ne fut qu’après sa mort , en 
1667, qu’on convint que les deux rits du protestan- 
tisme jouiraient d une égalité parfaite de droits. 

5. Première ligne de Cœthen, éteinte en 1665. s. u t « d. 

Louis, le plus jeune des îls de Joachim-Ernest, 
ou * » en 1605, Cœthen, Nienbourg (Kloster-Nien- 
bourg), Wulfen et Warmsdorf. C’était un prince 
distingué qui aurait pu rendre son pays florissant , 
sans la guerre de trente ans. Par le conseil de Gaspard 
de Teutleben, gouverneur du jeune prince de Weimar , 
d fonda, en 1617, la Société fructifère qui joue un 
rôle dans l’histoire de la littérature allemande i. 

Guillaume- Louis , son fils, lui succéda le 7 janvier 
1649, et mourut le 15 janvier 1665. Avec lui , cette 
branche s éteignit , et ses possessions passèrent à la 
ligne de Plœtzkau. 

• « 

X# Électorat de Brandebourg 2 „ a 

5 X. Kf.BCTOlLAT 

j | 9 ,i . DE BRANDB- 

Lc sage, I éloquent, le savant Joachim I*r f p a( j_ 
versaire le plus prononcé de toutes les innovations 

! -te' 

‘ L * ‘O'*» 5 fruelifire ou l’ordre du Palmier devait U 

langue et la littérature allemande, ce que l’academie françail^fon- 
dée dix-huit ans plus tant, devint pour la langue française. !! en 
sera question A la section IX de re chapitre. 

* Suite du vol. XIV, p. 207. 
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X. klectoh at religieuses , et cependant le promoteur le plus actif de 
la paix de religion et l’ennemi de toutes les mesures 
violentes, régnait comme électeur de Brandebourg, 
depuis 1499. Ami personnel de Léon X , il exécuta 
strictement dans son pays les édits de l’empereur 
contre la réformation de Luther, et ne permit pas à 
son épouse , Élisabeth de Danemark , d’exercer le 
culte protestant , auquel elle donnait la préférence. 
Il en résulta des scènes désagréables entre les deux 
conjoints , auxquelles Elisabeth échappa enfin , en se 
sauvant, en 1551 , auprès de l’électeur deSaxe, son 
oncle , qui lui assigna pour résidence le château do 
Lichtenberg , près de Wittemberg. 

Ttaîl< d . En 1506 , Joachim I" fonda l’université de Franc- 
fort-sur-l’Oder , et en 1516 , la cour souveraine, dite 
ïriwrinV kammergericht ; mais l’événement le plus important 
de son règne, sous le rapport delà politique, est le 
traité de Grimnitz , qu’il conclut, le 24 août 1529, 
avec le duc de Poméranie. La réversibilité du duché 
en faveur de la maison de Brandebourg, à l’extinction 
de celle de Poméranie , fut formellement reconnue et 
confirmée par les Etats du pays- 
Acqnifition Joachim I er fit une acquisition importante. L’an- 
itiipph!)* t'sîc cienue maison des comtes de Ruppin , qui avait été 
originairement une hranche des corales de Lindau 
(près de Zerbst) 1 , s’éteignit en 1524. Le comté de 
Lindau avait été vendu à la maison d’Anhalt ; celui 

* Los comlcs avaient aussi bâti une ville île Lindau dans le comlé 
de Rup|dn. 
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tic Rupnin , situe outre le Rhin 1 , la Prieenitz et le x. 

, ri »fc Branpb- 

Mecklembourg, et ayant une surface de près de trente- «"v* 0 - 
trois milles carres géographiques, étant fief de Bran- 
debourg, fut réuni au domaine électoral, 

Joachim ï ol i avait un frère qui lui survécut et qui i- cardinal 

, ^ > * Albert I de 

joua un rôle remarquable dans l'histoire d’Allemagne »'*■»' l - o ' ,r * 
de la première moitié du seizième siècle, où il a sou- 
vent été question de lui. C’est Albert qui, à l’âge de 
vingt ans, le 15 avril 1515 , fut postulé archevêque de 
Magdebourg , et la même année, administrateur de 
l’évêché de Halberstadt. Le 9 mars 1514, il frit élu 
archevêque-électeur de Mayence, et, en 1518, nommé 
cardinal. Ce fut lui qui s'opposa avec tant de vigueur 
à la réformation , contribua, en 1521 , à faire pros- 
crire Luther ; mais ne put empêcher qu’en 1524 , les 
bourgeois de Magdebourg n’invitassent le réformateur 
à venir prêcher dans leur ville où dès ce moment la 
messe fut dite en allemand. 

Le cardinal Albert aimait et protégeait les lettres; 
il eut part, en 1506 , à la fondation de l’université de 
Frÿncfort-sur-l’Oder ; il avait aussi le projet d’en 
établir une à Halle, et en avait obtenu, en 1551 , la 
permission du pape ; mais il fut obligé de l’ajourner. 

Ce prélat, dont Erasme de Rotterdam et Ulric de 
Hutteu faisaient grand cas , ne méritait pas d’être 
traité par Luther comme le réformateur l'a fait : zélé 
Catholique, il n’était pas persécuteur. 

Le testament de Joachim , érigé avec le concours 

1 II est question «le relie rivière que reçoil la Dusse avant <lr lom-t 
ber <Lns le Havel. 
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«les Étals du pay3 , est regardé comme la seconde lot 
fondamentale ». 

Joachim II succéda , en 4534 , à son père dans la 
dignité électorale, la Vieille-Marche, la Moyenne, la 
Priegnitz et l’Ukrainienne; car le testament de son 
père avait disposé en faveur du margrave Jean , son 
fils cadet, delà Nouvelle-Marche, de Crosseaet de la 
Lusace. Élevé dans 1<3 principes de la religion catho- 
lique , Joachim avait promis à son père mourant d’y 
rester fidèle. Il paraît qu’il était de bonne foi lorsqu’il 
prit cet engagement : quoique , comme beaucoup de 
personnes sages de ce temps, il désirât une réforme;, 
il aurait voulu qu’elle se fît d’une manière tranquille 
et légale. Il désapprouvait non-seulement la violerice 
des moyens que Luther avait employés, mais aussi 
quelques parties de sa doctrine. 11 se donna beaucoup 
de peine pour maintenir la paix entre les partis reli- 
gieux; mais successivement les pYincipes du protes- 
tantisme , professés par ses alentours , prirent racine 
dans son esprit, et, le l' r novembre 1559, Mathias 
d’Iagow, évêquede Brandebourg, le communia à Span- 
dau sous les deux espèces. Tout le pays se déclara 
sur-le-champ luthérien. L’électeur fit rédiger une 
liturgie qui fut publiée en 1540. Plusieurs cérémonies 
que les réformateurs saxons avaient abolies y étaient 
conservées. .. i 

Malgré son changement de religion, l’électeur ne 
voulut pas entrer dans la ligue de Smalcalde , ni 
prendre part à la guerre qui s’ensuivit. Il engagea 

1 La première eat le testament d'Albert- Achille, de 1473. 
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aussi le margrave Jean , son frère, à se retirer à temps 
île cette confédération : ce prince alla jusqu’à fournir “’ lR0 
des troupes à l’empereur. Joachim lui -même resta 
neutre -, mais sou fils servit dans les troupes de l'em- 
pereur qui, après la bataille de Mühlberg, lui accorda 
la chevalerie. 

Il a été dit , dans l’histoire d’Allemagne , avec 
quelle sollicitude et avec combien peu de succès l’élec- 
teur Joachim s’intéressa au sort de l’électeur de Saxe et 
du landgrave de Hesse, prisonniers dé Charles-Quint. 

En 1537, l’électeur conclut personnellement à Lieg- j™: iu <£««« 
nitz , avec Frédéric II , duc de Liegnitz , de Brieg et }^° ,u d ' 
Wohlau , un traité de confraternité héréditaire, par 
lequel la succession dans les trois duchés fut assurée à 
toute la maison de Brandebourg, y compris la branche 
de Franconie, pour le cas où les deux branches de la 
maison de Liegnitz s’éteindraient dans les mâles. Si 
au contraire les margraves s'éteignaient dans les mâles, 

Crosseu . Züllichau , Peitz , Zossen , Tempzke, Som- 
merfeld, Bobersberg, Cottbus, Beerwalde et Gross- 
Liebenau, écherraient aux ducs de Liegnitz. 

Nous avons dit 1 comment la maison de Brande- Aequi-iaon 

definitive de 

bourg acquit, en 1482, à titre d’engagement, Crossen 
avec Züllichau. Sous Joachim II, les arrière-petits- 
fils de George Podiébrad , roi de Bohème , lesquels 
étaient ducs de Münsterberg et d’OEls , se présen- 
tèrent pour dégager ces pays. Ils y étaient autorisés 
par un diplôme de Wladislaw , roi de Bohême, de 
4514 , qui leur avait cédé tous les droits de la cou- 

» Voy. vol. XIV, r . 205. > ' . . i 
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ronne à cet égard. Ea 1538, Joachim racheta leurs 
prétentions, et acquit ainsi la pleine propriété de 
Grossen, comme fief de la Bohême. Il prit alors le titre 
de duc de Crossen. 

Un contemporain de Joachim II , distingué par un 
caractère élevé au-dessus du commun , mais qui mé- 
rita de mourir de la mort des malfaiteurs, sera nommé 
ici , parce que son souvenir s’est conservé dans la 
bouche du peuple; c’est Jean Kolhase. Ce bourgeois 
de Berlin , qui faisait le commerce de chevaux , ayant 
éprouvé en Saxe un déni de justice, s’avisa de venger, 
les armes à la main , le tort dont il se plaignait. Après 
avoir défié, selon la coutume antique, l’électeur de 
Saxe , il se mit à la tête d’une troupe de vagabonds et 
d’aventuriers , devint chef de brigands , et exerça son 
métier sur l'es sujets de l’électeur avec une adresse et 
un talent qui le firent regarder comme un magicien. 
Il dévalisait les voyageurs , pillait impunément les 
villages, et incendia la viHe de Zane et. jusqu’à un 
faubourg de Wittemberg. Il échappa à toutes les re- 
cherches, quoique plus d’une fois il se trouvât déguisé 
parmi les soldats mêmes qui le poursuivaient. Pour 
forcer l’électeur de Brandebourg à lui faire obtenir 
justice , il lui fit la guerre ; après grand nombre 
de tours presque miraculeux , il fut découvert dans 
une maison de Berlin , où il s’était caché , et traduit 
en justice. li se défendit d’une manière qui causa une 
grande admiration ; néanmoins il fut condamné à êtte 
roué vif. Sa peine fut commuée en celle de la hache ; 
mais il demanda à partager le sort de deux de ses com- 
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plices qui avaient été pris avec lui , et fut roué. L’é- x. Eunom 
lecteur" regretta de ne pas lui avoir laissé la vie. Get 
événement est de l’année 1540. 

En 1542, Joachim II fut nommé par la diète de 
Spire général en chef de l’armée que l’Empire envoyait 
contre la Porte en Hongrie. Cette campagne eut une 
malheureuse issue. En 1 559 , Joachim commença la 
construction de.la forteresse de Spandau , qui fut di- 
rigée par l’ingénieur Giromala. 

Depuis plusieurs années l’électeur recherchait avec Joici.,» u 

1 A Obtient l'inves- 

un grand empressement une faveur du roi de Pologne, 
son beau-père ». Levin von der Schulenbourg, Abdias 
et Prætorius , grand orateur de son temps , et Gaspard 
de Flaus , la négocièrent avec succès à la diète de Lu- 
blin : il s’agissait d’obtenir l'investiture du duché de 
Prusse simultanément avec Albert -Frédéric, second 
duc de ce pays. Joachim II l’obtint en effet le 19 juil- 
let 1568. 11 mourut le 3 janvier 1571. 

Dix jours après Joachim II, mourut son frère, le irau le Sage, 

• 1 margiave de 

margrave Jeau , qui avait régné sur la Nouvelle- 1534 ~ 
Marclie, Crossen et la Lusace brandebourgeoise. On 
le nommait d’après le lieu de sa résidence, le mar- 
grave de Custrin *, il est encore connu sous le nom de 
Jean le Sage. Zélé Protestant , il entra d’abord dans 
la ligue de Smalcaldc; mais, écoutant les conseils de 
son frère , il en sortit avant que la guerre éclatât. Il 
assista l’empereur Charles-Quint au siège de Metz. 

1 Joachim 11 avait été marié d'abord à Madclafinc, fille de 
le Barbu, duc de Saxe, et ensuite & Hedwigf , fille de Sigismond I, 
roi de Pologne. Le second mariage fut stérile. 
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J ean q u * était économe laissa des trésors considérables. 
* u0, “ > ’ Il avait acquis en 1558 , de l’empereur Ferdihand , à 
condition de réméré , les seigneuries de Beeskow et 
Storkow. 

i 57 uÎ 6 M*' >rs *' Jean-George succéda à Joachim , son père , dans 
l’électorat , et dix jours après , à son oncle dans les 
provinces qui avaient formé l’apanage de celui-ci. Les 
principaux soins de son gouvernement qui dura jus- 
qu’au 8 janvier 1598 se portèrent sur le rétablisse- 
ment des finances. qui avaient été très-uégligées sous 
le régne de son père. 

Stipulation d« La confraternité héréditaire qui existait avec les 

réciprocité pour # . . 1 

i..ucc««i<m de ducs de Poméranie ne stipulait aucune réciprocité en 

Poméranie. 1 * 

faveur de ceux-ci. Pour réparer cette injustice, l’é- 
lecteur, son fils aîné et George-Frédéric, margrave 
enFranconie, du consentement des maisons deSaxe 
et de Hesse » , déclarèrent, en 1571 , qu’à l’extinction 
de toute la maison de Brandebourg, la Nouvelle- 
Marche y compris Sternberg , avec le domaine direct 
. de Lœcknitz (seigneurie de la maison de Schulen- 
bourg) et de Yierraden (des comtes de Hohnstein) 
seraient dévolus aux ducs de Poméranie. 


Acquisition 
des seigneuries 

de Uertkold et 
dtorcka. 


Par sa présence au couronnement de l’archiduc 
Rodolphe comme roi des Romains , au mois de sep- 
tembre 1575 , Jean-George obtint que les seigneuries 
de Beeskow et Storkow qui étaient*rachetables par la 
couronne de Bohême fussent données 'comme fiefs à la 
maison de Brandebourg. 


Jo^chlm-Ki é— Joachim-Frédéric qui à l’âge de quarante-deux 

dério, 1598- , ■* 

ie '®' 1 11 fallait le consentement de ces deux maisons, parce <|ue la di— 
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ans succéda à Jean-George, sou père, était depuis x 
1552 évêque deHavelberg; depuis 1557, de Lebus; BOU “' 
depuis 1571, de Brandebourg, et réunit ces trois 
évêchés à l’électorat. Quant à l’archevêché de Mag- 
debourg auquel il avait été postulé en 1566, il avait 
promis par la capitulation de l’abdiquer quand il par- 
viendrait à l’électorat, et le chapitre s’était engagé à pos- , 

tuler alors un autre prince de sa maison. Aussitôt que 
Jean-George fut mort, le chapitre de Magdebourg dé- 
clara la vacance du siège, et postula archevêque Chris- 
tian-Guillaume , le plus jeune des fils du nouvel élec- 
teur; mais comme il n’avait’ que onze ans, le chapitre 
se réserva l’administration jusqu'à ce que le prince 
eût atteint la vingtième année. L’électeur avait un 
autre fils apanagé de dix ans , ce Jean-George qui , 
en 1592, avait été élu évêque de Strasbourg. Nous 
avons vu que Jean-George ne put pas se maintenir 
dans la possession de cet évêché; son père l’en in- 
demnisa en 1607 , ainsi que nous le verrons. 

Contrairement à la loi de famille de 1475, mais se statut h« r.- 

, . J, mille de Geiede 

réglant sur 1 exemple de Joachim I er qui, du conseil- 1599 . 
tement de son fils aîné, avait disposé de la Nouvelle- 
Marche en faveur du cadet, Jean-George, sans l’ap- 
probation de son fils aîné, avait, par son testament , 
légué cette province à Christian, sou second fils. Joa- 
chim-Frédéric ne reconnut pas cette disposition , mais 
il fit un arrangement qui tourna à l'avantage de Chris- 
tian I er aussi bien que d'un autre frère qu’il avait. 

eiaration de dérogeait à la confraternité' héréditaire des trois 
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George-Frédéric , margrave de Brandebourg-Ans- 
pach et Bayreuth , n’avait pas d’enfant. Le 29 avril 
1599 , l’électeur d’accord avec lui , érigea à Géra un 
statut de famille confirmant celui de 1473 , cassant la 
disposition que Jean-George avait faite en faveur du 
margrave Christian et stipulant qu’à défaut d’héritiers 
, mâles de George-Frédéric, margrave en Franconie, 

les deux frères de l’électeur, Christian et Joachim- 
Ernest, ou leurs descendans mâles, succéderaient 
dans le bourgraviat de Nuremberg, sans que jamais il 
pût être partagé en plus de deux principautés. Le 
statut détermine encore qu’à la mort du duc de Prusse 
et du margrave sans descendance mâle , le duché de 
Prusse , conformément ,à l’investiture simultanée ac- 
cordée par le roi de Pologne , passerait à l’électeur et 
à ses héritiers. L’ancien évêque de Strasbourg, fils de 
l’électeur, aurait, à la mort de George-Frédéric , 
margrave en Franconie, la principauté d’Iægern- 
dorf dont ce margrave avait, dès 1592, disposé, par 
donation à cause de mort , en faveur de l’électeur. 
Toiis les fils et frères de celui-ci ,. non pourvus de 
bénéfices ecclésiastiques ou autrement , recevraient , à 
l’âge de dix-huit aqs, à titre d’apanage, une somme 
annuelle de 6,000 rthl. ; de manière cependant que 
les frères de l’électeur , quand ils succéderaient au 
bourgraviat, se chargeraient des apanages de deux 
princes. Chaque princesse électorale aurait à l’avenir 
une dot de 20,000 florins ; chaque pribcesse des 
branches de Franconie 12,000. Ou ne Construirait 
pas plus de forteresse que les cinq existantes, savoir 
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Custrin, Spandau et Peitz dans les Marches, Plassen- x. éi.»cr 0 R* t 

1 db Brandi: - 

BOURG. 


bourg et Wilzbourg en Franconie 

Le margrave George-Frédéric étant mort le 26 
avril 1603, Christian et Joachim-Ernest, frères de 
l’électeur, accédèrent, par un traité signé à Ansbach, i«“ ’ 
le 11 juin 1 613 , au statut de famille de Géra. Ils suc- 
cédèrent en Franconie, et Jean -George fut mis, en 
1607, en possession d’ïægerndorff et des seigneuries 
de Lübschütz , d’Oderberg et de Beuthen qui y ap - 
partenaient. 

Le 25 décembre ( n. st.) 1604, Joachim-Frédéric * tr " , ! on du 
signa une ordonnance qui se rapporte à l’organisation ^ui'Tüot 
intérieure de l’électorat , et est devenue importante 
pour ce que bientôt nous nommerons la monarchie 
prussienne. L’électeur établit, pour l’assister, un 
conseil intime permanent. Toutes les affaire^ concer- 
nant l’administration intérieure, celle des domaines, 
l’inspection du commerce, les affaires militaires, en 
général toutes les parties du gouvernement, à l’excep- 
tion delà religion, de la justice, des a flaires féodales 
et de celles qui concernaient les Etats provinciaux , 
formèrent le ressort des occupations de ce conseil qui 
fut installé le 5 juin 1605. 

Comme on prévoyait l’ouverture prochaine de la 
succession de Juliers, l’électeur et sou fils, le prince 
électoral, ainsi que l’électeurValatin conclurent, le 
25 avril 1605, une alliance avec les Etats-généraux 
qui s’engagèrent à assurer aux deux maisous la pos- 
session de la succession pendant les années 1605 à 
1607 contre un subside annuel de 100,000 florins 


Alliance d<- 
1005 avec le» 
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X. Electoral 
* liB biMMii:- 
BOURG. 

3o»tbïm-Fre- 
J«ric devient 
rfgrnt de 

l’russe. 


JeAU-Sigii»*- 
rr.mid, IC08- 

1619. 


Aoqui»i(iôn 
d« Cleve», 
Merck et Jla- 
> euibtrg, IG'. 9. 


Acquisition 
du duché de 

hwM! 1618. 


Extinction de 
la niaiaon de 
ilolinslein. 


Changement 
de religion de 
l 'électeur. 


dont l'électeur de Brandebourg paierait les cinq 
sixièmes. 

La même année l’électeur prit en main la régence 
de Prusse ainsi qu’il a été raconté ». 

Joachim-Frédéric mourut d’un coup d’apoplexie 
le 18 juillet 1608, près de Kœpenick, dans la voiture 
qui devait ,1e transporter à Berlin. 

Deux objets occupèrent presque sans cesse le règne 
de Jean - Sigismond , son fils : !es affaires, de Prusse et 
celles de la succession de Juliers qui fut ouverte en 
1609. Nous avons parlé ailleurs de ces deux objets et 
reviendrons à la Prusse dans le chap. XVII de ce 
livre. L’électeur eut de la succession de Juliers le du- 
ché de Clèveset les comtés de Marck et de Ravensberg. 
Ce fut le 2 juin qu’il succéda à Albert-Frédéric dàns 
le duché de Prusse qui depuis ce temps a été conti- 
nuellement possédé par les électeurs de Brandebourg. 

En 1609 s’éteignit la maison des comtes de Hohn- 
steiu; les seigneuries de Scliwedt et de Vierraden , 
qui étaient fiefs de la Marche , furent dévolues au do- 
maine électoral. 

Le 25 décembre 1613 , Jean-Sigismond, qui était 
Luthérien, se déclara Réformé, et publia ensuite sa 
profession de foi. D’après l’opinion générale ce chan- 
getèent de religion av§it pour but de s’assurer l’assis- 
tance des Hollandais dans sa prétention sur la suc- 
cession de Juliers. Mais un engagement que son père 
lui fit signer dès 1593 prouve qu’alors déjà il avait du 
peuctaut pour le calvinisme. L’iutroduction de ce 

* \oy. vol. XXII, p. 83. 
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rit dans le dôme 1 de Berlin qui devint alors le prin- x k«ctwut 
cipal temple des Réformés dans cette ville , causa des 
scènes scandaleuses , et plusieurs tumultes où il y eut 
du sang répandu. 

Affaibli par une maladie, cé prince se démit du 
gouvernement le 22 novembre 1619, et se retira dans 
la maison de son valet de chambre, où il mourut le* 

23 décembre suivant , laissant à ses successeurs des 
états beaucoup plus vastes qu’il n’en avait'hérité de 
ses ancêtres. 

Le règne de George-Guillaume, son fils, fut le* Goorjjp-Gnil* 

° b 7 7 Intime , l6l9- 

P h is malheureux qu’offre l’histoire du Brandebourg. 164 °- 
Jamais ce pays n’avait eu besoin d’un souverain plus Hon '• nrlrn ' 
habile, plus résolu, plus ferme qu’à cette époque. 

Toutes ces qualités planquaient au père du grand 
électeur. Ne sachant pi prendre un parti à temps, ni 
persister dans les résolutions qu’il avait prises, ami 
peu sûr, ennemi peu formidable, il ne put se faire 
respecter d’aucun parti. Le malheur qui paraissait at- 
taché à ses pas poursuivait tout ce qui tenait à lui. . 

Chassé plus d’une fois de ses états, il vit son allié , 
son beau-frère l’électeur Palatin 2 , privé des siens , 
sans oser s’intéresser à lui autrement que par des 
supplications*, il vit un de ses oncles et le fils innocent 
de celui-ci proscrits et privés de leur patrimoine ; un 
autre, l’archevêque de Magdebourg , prisonnier entre 
les mains de ses ennemis; ses sœurs vivant dans des 

.-•* «• » . ■ r. i • * * r. 

1 On nomme ainsi l’église du château. 

* George - Guillaume avait pour rpuusc Elisabeth Charlotte, 
sœur île Frédéric V, électeur Pantin. 
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x Kti*.minT unions malheureuses: ses états tour à tour dévastés 

ni. Bbanuo 

«...no. par | es partisans de Frédéric V, par les Danois, les 
Impériaux et les Suédois, pendant que lui-même in- 
certain dans sa politique fut, tour à tour, l’ami et 
l’ennemi de tous les partis. « On doit surtout repro- 
cher à ce prince , dit le roi historien de sa maison , 
de n’avoir pas levé, avant que la guerre vint ravager 
ses états, un corps de 20,000 hommes qu’il était eit 
état d’entretenir : ces troupes auraient servi à soutenir 
ses droits sur la succession de Clèves , et plus utile- 
ment cnçore $ défendre ses provinces. Si l’électeur 
avait été armé de la sorte Mansfeld et l’administra- 
teur de Magdebourg n'auraient pas entrepris, comme 
ils le firent, de traverser l’électorat j l’empereur Fer- 
dinand II se serait empressé de lui témoigner des 
égards, et il n’aurait dépendu que de lui de devenir 
ou l’allié ou l’ennemi des Suédois, au lieu d’être l’es- 
clave du premier venu comme il le fut. » 

Nous avons vu la conduite faible que George-Guil- 
laume a tenue dans la guerre de trente ans. Le récit 
des événemens de la guerre entre la Suède et la Po- 
logne qui se trouvera dans les chapitres suivans , ne 
nous inspirera pas plus d’estime pour lui. Si, obligé 
depuis l’arrivée du roi de Suède en Allemagne, de 
choisir entre Gustave- Adolphe et l'empereur, il ba- 
lança long-temps à prendre le parti que. son intérêt 
paraissait lui commander, c'est que d’un côté la mai- 
son k laquelle il appartenait était de tout temps, et 
par un système qu’on peut nommer héréditaire , at- 
tachée à celle de Habsbourg et pleine de respect pour 
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la dignité impériale, et que de l’autre la faiblesse des x d 
moyens du roi de Suède dont l’arrivée en Empire 
ressemblait à une coursé d’aventurier , n’était nulle- 
ment rassurante. C’était, d’après les idées du temps, 
une véritable révolte que de s’allier contre le chef de 
l’Empire avec un prince étranger , et Georgc-Guil- 
laume risquait sa couronne électorale en s’y décidant. 

Si l’on pouvait supposer à ce prince des vues plus pé- 
nétrantes et une perspiAcité plus profonde, ou pour- 
rait ajouter qu’il risquait l’indépendance de cette 
couronne, puisqu’il est hors de doute que l’ambitieux 
Gustave-Adolphe visait à établir dans l’Allemagne 
septentrionale l’autorité de la Suède sur des bases 
bien plus solides et dans une étendue bien plus grande 
que celle de l’empereur. 

Tous les écrivains du dix-huitième siècle accusent 
le comte Adam de Schwarzenberg , ministre de l’élec- 
teur, de l’avoir empêché d’entrer sur-le-champ dans 
le système suédois. Ce ministre, étranger à l'électo- 
rat, catholique, vendu à l’empereur au service duquel 
il se trouvait comme conseiller intime, ayant subju- 
gué George-Guillaume, et gouvernant en son nom 
d'une manière absolue, l’entraîna, disent-ils, par 
trahison dans un système contraire à l’intérêt de son 
pays. Il n’y a sorte de crimes dont ces historiens n’aieirt 
chargé la mémoire de Schwarzenberg. Un écrivain 
récent quia compulsé avec soin lesarchives de Berlin 1 

1 M. J. W. C- COSMAR. A va ut lui * an écrivain judicieux , 
M. François Horn, guidé par son simple tact, avait douté des 
crimes reprochés par la crédulité k Schwarzenberg. a 1/histoirc ne 


^CfcCTOIt AT 

B Branür- 
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x. kuwowt a prouvé , des pièces authentiques à la main , et d’une 
oomo. manière qui ne permet pas le moindre doute, qu’à la 
vérité le comte de Schwarzenberg a fortement insisté 
pour que son maître ne quittât pas l’ancien système des 
électeurs et margraves de Brandebourg, mais que 
toutes les accuSations qu’on a produites contre ce mi- 
nistre fiont l’œuvre de l’esprit de parti , et destituées 
de fondement. Il est vrai aussi que Schwarzenberg 
avait sur les relations entre le %hef et les membres de 
l’Empire des idées avec lesquelles contrastent les prin- 
cipes de cette classe de publicistes qui n’ont vu dans 
l’Empire germanique qu’une association d’Etats sou- 
verains; mais le système de Schwarzenberg n’a, en 
soi, rien qu'un homme d’honneur ne puisse avouer ; 
il se fondait sur l’histoire, et avant la paix de West- 
plialie il était celui de beaucoup de princes d’Empire 
héréditaires, et a été jusqu’à la fin professé par la 
plupart des princes ecclésiastiques. Schwarzenberg 
n’était pas étranger à la monarchie qu’il servait, puis- 
que ses biens étaient situés dans le duché de Clèves ; 
il n’existe pas un seul fait qui indique que sa religion 
ait eu de l'influence sur sa conduite politique et admi- 
nistrative ; il n’est pas vrai qu’il ait jamais été au ser- 
vice de l’empereur : il a été souvent en opposition 
avec le gouvernement autrichien, quand ses intérêts 
froissaient ceux de l’électorat , et si dans une certaine 

• '**•' «•Dutewsas'l .. „ î . 

doit pas forger des caractères, «lit— «1 ; elle ne doit pas réunir les évé- 
ncracns de la manière qui est permise à un romancier qui court 
après le prodigieu*. » Lebrn Friedr. Vf'ilh. des Grossen. Berlin , 
1814, in-8“. 
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occasion l’empereur lui a montré publiquement une 
considération toute particulière, c’est qu’il avait be- "° URb ‘ 
soin de la voix de George-Guillaume pour foire passer 
l’élection de son fils comme roi des Romains. Enfin 
si Schwarzenberg a joui de la confiance de l’électeur, 
il est faux qu’il l’ait gouverné ; non-seulement ses 
avis, comme ministre, mais même ses intérêts per- 
sonnels ont souvent été contrariés par ses collègues et 
par l'électeur lui-même. Si, en 1625 , il fut nommé 
maître provincial de l’ordre de S. Jean àSonnenberg, 
c’était pour l’indemniser de la dévastation que ses 
terres de Westphalie avaient soufferte , et cette no- 
mination ne produisit pas le moindre changement 
dans l’organisation de ce grand prieuré protestant. 
L’exemple de Schwarzenberg nous fait voir avec quelle 
défiance il faut lire les ouvrages historiques qui ne 
sont appuyés ni de documens officiels , ni de mémoires 
des hommes contemporains. C’est surtout le cas en 
Allemagne qui n’a eu que tard une littérature et des 
hommes d’état ou des généraux capables de consi- 
gner sur lq papier les événemens auxquels ils ont eu 
part. L’historiographie a été abandonnée dans ce 
pays à une classe d’écrivains qui, étrangers au monde 
et aux affaires , n’ont souvent envisagé les choses 
qu'à travers leurs préventions d’école et de reli- 
gion 1 . 

■î 

• Od a aussi prétendu que Schwarzenberg a fait plusieurs tenta- 
tives pour faire pt. •• le prince électoral , soit par des assassins 
apostés, soit parle poison. Jri. CoSMARasi complètement prouve' l'ab- 
aurditc de cette accusation que sans doute elle disparaîtra de l'his- 

XXV. 25 
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La manière arbitraire dont l’empereur disposa de 
la principauté d’Iægerndorff fut une marque de mé- 
pris pour l’électeur et une lésion de ses droits. En ad- 
mettant que le margrave Jean-George ait mérité d’être 
dépouillé de sa possession , ce prince qui mourut peu 
de temps après sa proscription , laissait uu fils, enfant 
de six ans, qui ne pouvait pâtir des fautes de son père. 
D’ailleurs Iægerndorff appartenait véritablement à 
l’électeur dont le père l’avait concédé à Jean-George 
à titre d’apanage. 

Ce qui, dans les derniers temps de son règne, ren- 
dit l’électeur l’ennemi irréconciliable de la Suède, 
c’est que les troupes de cette puissance , qui étaient 
maîtresses de la Poméranie, empêchèreni l’électeurde 
prendre possession de ce ducbé , à la mort de Bogis- 
las XIV en 1637. Comme avec ce duc s’éteignit l’an- 
cienne maison de Poméranie, celle de Brandebourg, 
soit comme suzeraine, soit en vertu des traités de con- 
fraternité conclus, nommément en 1529, avait droit 
d’y succéder. Le gouvernement suédois ne cacha pas 
son intention de garder ce pays à titre d’indemnité 
pour les frais de la guerre. 

Le l* r décembre 1640, George-Guillaume mourut 
à Kœnigsberg. Le plus faible des souverains du Bran- 
debourg fut remplacé par le plus fort, par celui qui 
est suffisamment désigné par ces mots : Le grand élec- 
teur, de même qu’on nomme le grand roi son arrière- 
petit-fils qui l’introduit ainsi dans ses mémoires : 

toire. Le seul reproche que mdrilc le car.ictirc <!e ce ministre , c’est 
celui de l'avidite'. 
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« Frédéric-Guillaume était digne du nom de Grand x - F :!-“ T “* AT 
que ses peuples et ses voisins lui ont donné d’une 
commune voix. Le ciel l’avait formé exprès pour réta- 
blir par son activité l’ordre dans un pays où la mau- 
vaise administration de la régence précédente avait 
mis une confusion totale, afin d’être le défenseur et le 
restaurateur de sa patrie, l’honneur et la gloire de sa 
maison. Le mérite d’un grand roi était uni en lui à la 
fortune médiocre d’un électeur : au-dessus du rang 
qu’il occupait , il déploya dans sa régence les vertus 
d’une âme forte et d’un génie supérieur ; tantôt tem- 
pérant son héroïsme par sa prudence, et tantôt s’a- 
bandonnant à ce bel enthousiasme qui enlève notre 
admiration. Il rétablit ses anciens états par sa sagesse, 
et en acquit de nouveaux par sa politique. Il forma ses 
projets , et lui-même les mit à exécution. Les eflèls 
de sa bonne foi furent qu’il assista ses alliés ; et les 
effets de sa valeur , qu’il défendit ses peuples. Dans 
les dangers imprévus il trouvait des ressources ino- 
pinées, et dans les petites choses, comme dans les af- 
faires importantes , il parut toujours également grand. » 

Le jointe de Schwarzenberg resta en fonction ; 
mais son autorité fut restreinte. Ne se croyant pro- 
bablement pas en sûreté à Berlin, il se rendit le 1" 
mars 1641 , étant déjà malade, à Spandau où il mou- 
rut le 4 du même mois : il y fut enterré. Rien n’in- 
dique qu’il soit mort d’une manière violente.; et une 
visite par ordre qui eut lieu en 1777 prouva qu’au 
moins il n’avait été ni décapité ni étranglé comme on 
l’avait quelquefois prétendu. Parmi les papiers qu’il 
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laissa, on trouva des lettres de l’empereur qui l’appe- 
lait son bras droit, la prunelle de ses yeux et son 
bienfaiteur; mais aucune preuve de trahison. 

Des évéuemens du règne de Frédéric-Guillaume 
nous n’avons à parler ici que de la paix de West- 
pbalie. Nous verrons dans l’histoire de cette paix que 
l’électeur consentit à faire le sacrifice d’une partie de la 
Poméranie, savoir de la Poméranie antérieure, ainsi 
que de Stettin, Gartz, Damm , Golnow et de l’île de 
Wollinavec les trois embouchures de l’Oder nommées 
Peene, Swine et Dircnow. 

Il fallait l’en indemniser. L’article 11 du traité 
d’Osnabruck donna à toutes les branches de la maison 
de Brandebourg, pour la partie de la Poméranie à la- 
quelle elle avait renoncé eu faveur de la Suède sans 
conserver même l’expectative qui, pour la partie prus- 
sienne de ce duché, était réservée à la Suède, les pays 
suivnns : 

1°. L’évèché de Halberstadt , y compris les sei- 
gneuries de Lora et Klettenberg, à titre de principauté 
et fief de l’Empire, ayant voix et séance à la diète, 
avec faculté d’éteindre successivement le quart des 
canonicais du grand chapitre et de s’en attribuer les 
revenus; mais à condition de laisser le comte de Tet- 
tenbach en possession de Reinstein. 

Une branche des comtes de Hohnstein possédait 
entr’autqîs les seigneuries de Lora (Bleicherode, chef- 
lieu) et Klettenberg (Elricb) , comme fiefs de l’évêché 
de Halberstadt : elle s’éteignit en 1593. En vertu 
d’une confraternité héréditaire qui existait entre les 
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maisons de Hohnstein , Schwarzbourg et Stolbcrg , i T 

Lora passa alors comme arrière-fief et soumis à la uut,lü ' 
supériorité territoriale de Brunswick- Wolfenbüttel, 
aux comtes de Schwarzbourg et de Stolbcrg. Kletten- 
berg fut réuni aux possessions de la ligne moyenne de 
Brunswick -Wolfenbüttel. Cette ligne s’éteignit en 
1634. Alors l'évéque de Halberstadt , Léopold-Guil- 
laume d’Autriche, fils de l'empereur Ferdinand II , 
réunit au domaine direct, comme fiefs échus, non- 
seulement Klettenberg, mais aussi Lora, dbnt les 
comtes de Schwarzbourg et de Stolberg avaient été 
dépossédés pendant la guerre de trente ans. Ainsi ces 
deux seigneuries passèrent par la paix de Weslphalie, 
de l’évêque Léopold-Guillaume entre les mains de 
l’électeur de Braudeboyrg. Elles sont abusivement 
nommées comté de Hohnstein ; le véritable comté de 
Hohnstein appartient sous suzeraineté hanovrienne à 
la maison de Stolberg ». 

Quant au comté de Reinsteiu ou Regenstein , ses 
possesseurs qui étaient une branche de la maison de 
Blankenbourg , s’éteignirent en 1599, et les ducs do 
Brunswick , comme seigneurs directs',- confisquèrent 
le comté. Mais comme les comtesrde Reinstein avaient; 
aussi été vassaux de l’évêché de Halberstadt pour quel- 
ques-unes de leurs terres , Ijarchiduc Léopold-Guil- 
laume , évêque de Halberstadt, envisageant tout le. 

' ' I.a ligne de Stolberg- Wcrnigerode y possède une forêt de 
22,800 arpens , avec le château de Sophienhof ; celle de Stolbcrg— 

Stolbcrg la ruine du château de Hohuslein, la ville et Je château de 
'Neustadl. 
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i comté comme fief de son siège, l’inféoda en 1641 â 
Guillaume-Léopold , comte de Tettenbach , qui , par 
la paix de Westphalie, fut maintenu dans ce fief. 
Lorsqu’enl670, Jean-Erasme, comte de Tettenbach, 
fut décapité à Vienne pour crime de lèze-mnjesté , 
l’électeur confisqua le comté de Reinstein , comme fief 
dévolu pour félonie. 

2°. L’évêché de Minden, à titre de principauté et 
de fief d’Empire , avec voix et séance à la diètes, sauf 
les droits du chapitre, et avec faculté d’éteindre 
le quart des canonicats. Le dernier évêque de Minden 
était François- Guillaume , comte de Wartemberg, 
bâtard de Bavière ; mais les Suédois étaient en posses- 
sion de l’évêché. 

3°. L’évêché de Gamin , dont le dernier titulaire 
fut Emest-Bogislas , duc de Croy, ueveu du dernier 
duc de Poméranie ; la maison de Brandebourg obtint 
cet évêché également comme principauté et fief d'Em- 
pire , avec la faculté d’éteindre tous les canonicats à 
la mort des titulaires. Les électeurs de Brandebourg 
n’ont pas profité de la faculté que la paix d’Osnabruck 
leur accordait à l’égard du chapitre. Ils y ont renoncé 
par la convention de Stettin de 1653. 

4°. L’expectative de l’archevêché de Magdebourg , 
pour le cas du décès d’Ayguste de Saxe, qui en était 
administrateur. La maison de Brandebourg possédera, 
est-il dit , cet archevêché à titre de duché et fief de 
l’Empire, avec voix et séance à la diète, et avec la 
faculté d’éteindre le quart des canonicats de la métro- 
pole , quand ils devindront vacans, pour en applique? 
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le revenu à la chambre archiépiscopale. Les droits, x - 
libertés et privilèges accordés par les empereurs à la 
ville de Magdebourg sont renouvelés. L’ancien admi- 
nistrateur , le margrave Christian-Guillaume aura , sa 
vie durant , la jouissance des bailliages de Zinna et 
Loburg. La stipulation de la paix de Prague, qui avait 
détaché en faveur de l’électeur de Saxe les bailliages de 
Querfurth , Iüterboek , Damm et Burgk", est confir- 
mée. Tout cela exige quelques explications. 

Christian-Guillaume, fils de l’électeur Joachim- 
Frédéric, avait été postulé, en 1598, archevêque de 
Magdebourg. Ayant atteint sa vingt-unième année , 
en 1606, le chapitre se dessaisit entre ses mains du 
gouvernement. Il se maria en 1614, en renonçant à 
l’archevêché ; mais , le 14 décembre de cette année , 
le chapitre l’élut pour la seconde fois. Il prit part , 
comme allié du roi de Danemark , à la guerre de trente 
ans , et fut forcé de quitter son pays. Le chapitre vou- 
lant sauver l’existence politique de l’archevêché, lui 
donna, le 25 janvier 1628, un successeur dans la per- 
sonue d’Auguste, deuxième fils de Jean-George I“ , 
électeur de Saxe; mais l’empereur qui,. après la re- 
traite du roi de Danemark , avait publié son édit de 
restitution , avait l’intention de donner l’archevêché à 
l’archiduc Léopold-Guillaume , un de ses fils ; et le 
pape cassant la postulation d’Auguste, nomma l’archi- 
duc archevêque de Magdebourg. Christian-Guillaume, 
revenu en Allemagne avec Gustave-Adolphe, se ren- 
dit secrètement à Magdebourg, et y fut reconnu, le 
1 er août 1650. La ville fut alors assiégée et prise en 
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* D r_ K bJ 1631. L’administrateur, après avoir reçu plusieurs 
uol'rg. blessures, fut fait prisonnier et conduit à Vienne , où 
il changea de religion. La paix de Prague rendit l’ar- 
che véché à l’administrateur Auguste , et assura à 
Christian-Guillaume .une pension annuelle de 12,000 
rthl. La disposition de la paix de Prague en faveur 
d’Auguste fut confirmée par le traité d’Osnabruck. Ce 
prince gouverna l’archevêché jusqu’à sa mort, arrivée 
ien 1680. t 

Avec l’archevêché de Magdebourg, la maison de 
Brandebourg acquit la souveraineté sur environ deux 
cinquièmes du comté de Mansfeld, les seigneuries de 
Friedebourg, Schraplau, Seebourg, etc. Par l’acquisi- 
. tion de Halle qui fait partie de l’archevêché , les Mar- 

ches furent délivrées de la dépendance où jusqu’alors 
elles s’étaient trouvées, pour un des premiers besoins 
de la vie , des salines de Lunebourg. 

Nous ne poursuivons pas ici l’histoire du grand 
électeur. Nous aurons souvent lieu d’en parler dans 
l’histoire des guerres de Louis XIV, et surtout dans 
celle des guerres du Nord , et nous reviendrons sur lui 
dans le chapitre XVII de ce livre que nous consacre- 
rons à l’histoire de la monarchie prussienne. 


XI Marcha» 

y t ATS BRANDE- 
BOUKGXOM EN 
illANCONI». 


XI. Bourgraviat de Nuremberg , 
ou margraviats brandebourgeois en Franconie 1 . 


Casimir, 1515- En 1515 , les fils aînés de Frédéric l’Ancien, pre- 

1527. # ■ *■ 

gwM»». mier margrave de Brandebourg en Franconie, prête»- 
* Suit, du vol. XIV, p. 192. 
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dant que leur père était atteint d’une maladie mentale, 
l’avaient enfermé dans une tour de Plassenbourg. Sur 
un faux rapport fait à Maximilien I er , la conduite de 
ces princes fut sanctionnée par un diplôme impérial. 
Casimir , l’aîné, dont le caractère était très-rusé, 
souffrit que tous les actes du gouvernement por- 
tassent , après son nom , celui de George le Pieux , 
son cadet •, mais il tâcha de le tenir éloigné , en exi- 
geant qu’on se conformât à l’accord de Baiersdorf de 
1515 1 , par lequel les frères, pour pouvoir acquitter 
les dettes du pays , avaient promis d’aller vivre à l’é- 
tranger. Cet accord souffrit une modification, par 
une convention qui fut conclue à Ansbach, en 1518. 
Comme Casimir voulait se marier , il lui fut permis 
de fixer sa cour dans le pays. Il s’éleva plusieurs con- 
testations entre les frères , dont le troisième , Jean , 
voulait avoir part au gouvernement, tandis que le 
grand maître de l’ordre Teutonique désapprouva tout 
ce que ses frères avaient fait. Enfin , par une transac- 
tion conclue en 1522, entre les quatre frères, la cour 
de Casimir fut supprimée pour cinq ans , et le gouver- 
nement confié à Jean de Seckendorf et à Charles de 
Hessberg, auxquels on adjoignit un comité de douze 
membres des Etats ; mais cet arrangement ne subsista 
pas une année, et Casimir fut chargé seul du gouver- 
nement. 

Casimir introduisit le recrutement par le tirage, à la 
place de l’ancien ban. Ce* changement se fit en 1520, 
avec le consentement des Etats. Tout homme sur qui 

* Voy. vol. XIV, p. 190. 
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xi Mu,.,,, tombait le sort était exercé dans les armes, et servait 

▼iats antM)» 7 

pendant un mois dans le pays et deux mois au dehors ; 
après ce temps, le sort le remplaçait, de manière que 
chaque habitant d’une commune servait à son tour 
de rôle, et plusieurs fois pendant sa vie. Chaque 
commune entretenait son homme. 

Casimir publia, en 1516, un code criminel (Cri- 
minal-Ordnimg ) extrêmement sévère : c’était le môme 
que Jean de Schwarzenberg avait rédigé en 1508, 
pour l’évêché de Bamberg. Pour son exécution, il 
établit un tribunal particulier qui fut nommé le con- 
seil aulique. En 1520 , le margrave donna un Régle- 
ment sur l’exploitation des mines, et plus tard un 
autre pour l’administration des forets. 

Casimir joua un rôle très-odieux dans la guerre des 
Paysans. Une troupe de ces malheureux , forte de 
20,000 hommes, ayant dressé son camp le 7 mai 1525* 
auprès de Heidingsfeld , dans l’intention de prendre 
Würzbourg , le margrave appela tous ses paysans aux 
armes. Par cette mesure imprudente, il augmenta le 
mal ; car les paysans aimèrent mieux joindre leurs ca- 
marades que leur prince. La révolte ayant été étouffée 
dans le sang par les troupes . de la confédération de 
Souabe, Casimir exerça des vengeances inouïes sur 
ses sujets, brûla un grand nombre de villages, fît 
décapiter plus de 500 coupables, et imposa à ceux, 
auxquels on accorda la vie, des amendes qui les rédui- 
sirent à la mendicité. 

Le 51 août 1525, il publia un édit par lequel, con- 
sidérant que la révolte des paysans avait été le fruit des 
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prédications imprudentes des ministres , il leur donna x '- M * KC **- 
une instruction sur la manière de prêcher, leur enjoi- 
gnant principalement d’expliquer à leurs ouâilles la 
véritable signification des jrtots de foi et de liberté , 
en les prémunissant contre la liberté politique, « qui 
est celle du diable. » 

Après avoir établi de nouveau un vicariat, Casimir 
se rendit , en 1526, en Hongrie. 11 conquit fiude, en 
fut nommé gouverneur et y mourut le 21 septembre 
1527 , âgé de quarante-six ans , laissant deux filles et 
un fils âgé de moins de six ans qui est connu sous le 
nom d 'Albert l’Alcibiade. 

Casimir était un prince dur, impérieux, avide et 
soupçonneux ; il fut le dernier margrave catholique. 

Aussitôt qu’il fut mort, les Etats nommèrent une 
députation pour prendre connaissance de la préten- 
due maladie mentale du vieux margrave ; mais George 
le Pieux qui , étant absent , fit prendre le gouverne- 
ment tant en son nom que comme tuteur du jeune 
Alcibiade , n’attendit pas l’installation de cette com- 
mission; il donna la liberté à son .père. Celui-ci se 
rendit à Ansbacb où l’on arrangea pour lui une petite 
cour. Il y vécut tranquillement jusqu’au! avril 1556, 
sans témoigner jamais , à ce qu’il paraît , la moindre 
envie fie reprendre part au gouvernement. Il vécut eu 
bonne harmonie avec George, mais résista aux instances 
de ce fils de se déclarer pour la religion protestante. 

George avait été tuteur de Louis II , roi d’Hongrie; „. A "« ai ” l,Vm 

° ° ' d’iagerofioitf. 

et il est accusé d’avoir corrompu les mœurs de son 
pupille qui périt en 1526, à la bataille de Mohacz. H 
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V 

xr. Marcha— revint de la cour de Bude, disgracié -et dépouillé des 
tAwôm' 1 ’ richesses qu’il y avait acquises •, mais il conserva ses 
possessions en Silésie, savoir la principauté d’Iægern- 
-dorff. Ce pays était un démembrement du duché de 
Troppau qui avait été fondé, en 1280, par Nicolas 1 er , 
fils naturel de Przemysl Ottocar, roi de Bohême. En 
1452 , IægerndorfF passa, par le mariagedc Barbe, fille 
de Nicolas V, duc de Troppau, dans la famille des 
barons de Sehellenberg qui, en 1524, le vendit à" 
George. Louis , comme roi de Bohême , avait consenti 
à cette aliénation et confirmé un traité de confrater- 
nité héréditaire que le margrave avait conclu avec 
Janus ou Jean II, dernier duc d’Oppeln et dç Ratibor 
de la racePiasle. Ferdinand d’Autriche qui succéda & 
Louis II sur les deux trônes, donna à George l’inves- 
titure d’Iægerndorff, et lui engagea pour une forte 
somme Oppeln et Ratibor, de manière qu’il succéda 
dans ces duchés à la mort de Jean en 1552. 

.i«'û. lr ^rù™ 0 . n - L’événement le plus remarquable du règne de 
uoa, 1630. G eor g e e st l’introduction de la réformation à laquelle 
Casimir s’était opposé. Le zèlede son chancelier Vogler 
le seconda dans ce travail. Le principal instrument 
dont il se servit, lut George Osiander , le réformateur 
de Nuremberg. L’avidité avec laquelle le margrave 
s’empara de l’argenterie qui se trouvait dans les 
églises des couyens supprimés, pourrait faire douter 
de la pureté de ses motifs ; elle n’a pas empêché les 
Protestons de lui donner le surnom de Pieux. Cepen- 
dant ils ne durent pas être très-contens de sa conduite- 
politique. Quoiqu’à la diète d’Augsbourg de 1550 il; 
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eût montré beaucoup d’énergie, il refusa cependant xi. m*»ora- 
d’ètre membre de la ligue de Smalcalde , et entra , en 

u ' 7 Franconxb. 

1559 , dans l’alliance que l’empereur conclut pour 
neuf ans; puis, quand il se vit frustré dans l’espoir 
d'ètre payé d*es sommes dont la maison d’Autriche 
était restée débitrice envers son père, il sortit de cette 
alliance. 

Le 11 juin 1529 , George conclut à Plassenbourg , Confraternité 
avec son frère , le duc de Prusse , un traité de confra- ledwdePn»*. 
ternité héréditaire eû vertu duquel , à la mort du duc 
sans hoirs mâles , George et ses descendans , et , à leur 
défaut, le jeune margrave Albert , leur neveu, de- 
vaient succéder en Prusse ; en revanche la succession 
dans les principautés de Franconie devait, à défaut 
de descendans de George et d’Albert , appartenir au 
duc de Prusse et à ses héritiers. Les États refusèrent 
la garantie de ce traité , parce qu’il renfermait une 
injustice, en rangeant le jeune Albert après les des- 
cendans de George. Cette opp<£ition engagea le duc 
de Prusse à modifier le traité par un autre qui fut si- 
gné le 15 février 1515, à Kœnigsberg : il portait qu’à 
sa mort sans descendance mâle, le margrave Albert 
aurait la moitié du duché , à condition que George ou 
ses descendans auraient le droit de la racheter moyen- 
nant 120,000 florins d’or. 

Albert , fils de Casimir , parvenu à l’âge de dix-neuf p, r „ 8tHe 
ans , ayant demandé que George mît fin à la tutèle et ' / 

que les principautés que jusqu’alors il avait adminis- 
trées .comme son patrimoine, fussent partagées; on 
fit, en 1511, le partage, et le Sort décida qu’Albert 

à 


Digitized by Google 


XI. Marora- 

VI ATA BRANDR 
ItOlROBUIS FM 
Francoxik. 


Alb«il l'Ale 
Halle, 15*7 01 
1541 - 1557 . 


598 LIVRE VII. CHAP. I. ALLEMAGNE. 

aurait Bayreuth , et George Ansbach. Ainsi ii pa- 
raissait que la maison des margraves allait se diviser 
en deux lignes , mais au bout de seize ans nous les 
verrons se réunir. George mourut le 27 décembre 
1 545 , laissant un seul fils âgé de quatre* ans et demi , 
au nom duquel un oncle qui ne savait pas gouverner 
son propre pays, s’arrogea l’administration de sou 
patrimoine. Nous reviendrons sur lui quand nous au- 
rons parlé de cet oncle. 

La malédiction paternelle qui avait frappé le mar- 
grave Casimir , retomba sur la tête du fils. Privé à l’âge 
de cinq ans de son père et de sa mère ( car Suzanne 
de Bavière se retira dans sa patrie après la mort de 
son époux), Albert qui a été surnommé V Alcibiade 
fut élevé sous les yeux d’un aïeul auquel ses traits 
rappelaient ceux d’un fils dénaturé. Son éducation 
fut entièrement négligée , et on lui permit de partager 
son temps entre des courses à cheval , sans but et sans 
mesure, et des excès 9e table ou plutôt d’ivrognerie. 
Parvenu à l’adolescence , Albert donna sa confiance à 
deux hommes dangereux, à Vogler, ancien chancelier 
disgrâcié par George, et au fameux Guillaume de 
Grumbach qui était bailli de Kadolzbourg. Le pre- 
mier voulait satisfaire sa rancune en brouillant l’oncle 
avec le neveu; la maison du bailli offrait au jeune 
prince toutes les séductions qui pouvaient corrompre 
ses mœurs, les amusemôns bruyans, le jeu et les fem- 
mes. Ce fut à l’instigation du chancelier que le jeune 
margrave demanda , en 1540 , un partage des princi- 
pautés. Un conseil de famille ou des austrègues ayant 
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prononcé que ce partage aurait lieu , l’empereur , par 
un décret donné à Ratisbonne le 18 mai 1541, nom- 
ma l’électeur de Mayence curateur du margrave : le 
partage fut fait à Ratisbonne le 25 juillet 1541 , et le 
sort adjugea à Albert la principauté de Bayreuth. 

Au lieu de Plassenbourg ou de Bayreuth, Albert 
choisit Nenstadt-sur-l’Aïsch pour y établir sa rési- 
dence. Il passa les seize années de son règne à faire la 
guerre; ce n’est pas qu’il eût des talens militaires, 
mais ne sachant pas s’occuper, se trouvant à la tète 
d’un pays grevé de dettes et ne voulant pas demander 
de l’argent aux Etats, il adopta le système de satis- 
faire par des subsides étrangers à son goût pour les 
courses à cheval et à ses besoins. Il vendit ses services 
et ses cavaliers à qui voulait les payer , à l’empereur , 
à la France , à Maurice, électeur de Saxe. La religion, 
qui à cette époque était le mobile ordinaire de lu po- 
litique, n’en était pas un pour lui; il combattit alter- 
nativement les Protestans et les Catholiques; lui— 
môme n’était d’aucune religion , et il communia pour 
la première fois de sa vie sur son lit de mort. Il reçut 
le sacrement des mains d’un ministre protestant, 
peut-être seulement parce qu’il mourut chez un 
prince de ce culte. 

L’histoire des expéditions militaires d’Albert entre 
tout entière dans celle de Charles-Quint où elle a 
été rapportée. Il servit ce prince contre la France et 
contre les alliés de Smalcalde. Mauvais général, il se 
laissa surprendre, le 2 mars 1547 , à Roclilitz , par 
le duc Ernest de Brunswick, et fut conduit prisonnier 
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xi. M»»on»-a Gotha. La capitulation de Wittemberg le mit en li- 

M«T> r.li.Mir.- VI A - .. 

uouRGF.o). bk bertc sans ou il payât une rançon, hn lo51 , il entra 

l'BÀliuums. 1 1 J • 

au service de l’électeur Maurice qui , comme commis- 
saire impérial , assiégeait Magdcbourg. Ce fut lui qui 
négocia enFrance le traité de Chambord dirigé contre 
Cliarles-Quint. Aussitôt qu’il fut signé, Albert, à la 
tête d’un corps de troupes levé avecl’argentdeFrance, 
parcourut la Souabe et la Franconie, frappant de 
contributions les villes libres, les évêchés et les ab- 
bayes, et força l’évêque de Bamberg de lui céder un 
tiers de son pays. Maurice ayant fait la paix à Passau, 
le margrave refusa de poser les armes , entra en Lor- 
raine pour se réunir aux troupes françaises , puis ven- 
dit ses services à l’empereur , et dévasta la Lorraine s 
c’était la seule manière qu’il connaissait de faire la 
guerre. Revenu en Franconie, il fit une guerre à ou- 
trance aux évêques de Bamberg et de Würzbourg , et 
à la ville de Nuremberg , et commit des horreurs dont 
le récit fait frémir. Défait le 9 juillet 1555 , à Siewers- 
hausên , il fut trop faible pour défendre ses possessions 
contre les troupes du roi Ferdinand et de ses alliés 
qui prirent Hof, Lichtenfeld et Bayreuth,et assié- 
gèrent Plassenbourg depuis le 4 décembre : cette ville 
ne se rendit que le 22 juin 1554. La forteresse fut dé- 
molie; Culmbacli, Ncusladt, Erlang, et beaucoup 
d’autres villes n’étaient plus que des monceaux de 
ruines. Proscrit le 1 er décembre 1553 , le margrave se 
ProKription sauva en France pour y négocier un traité de sub- 
ÎL. n 1 ' sides; ayant éprouvé un refus, il se retira à Pforz- 
beim où son beau-frère, Charles II, margrave de 
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Bade, lui accorda un asile. Il y mourut le 8 janvier xi. m** 0 r*- 

Arrrr > • i< . viats rrindi- 

1o 57 , n avant nas accompli sa trente-sixième année. bouroeoi» tn 

' •> 1 1 l n ANCONIR. 

Il n’avait pas été marie. 

Un décret impérial du 7 juillet 1554 avait autorisé 
les alliés de partager entr’eux leurs conquêtes pour en 
jouir (cm etwelcher Ergœtzlichkeit) jusqu’à nouvel 
ordre. Cet ordre ne tarda pas à arriver : le 22 juillet 
1556, Joachim , comte de Schlick , prit possession de 
tout le pays au nom du roi Ferdinand. 

George-Frédéric, fils unique du margrave (Jeorge j 
le Pieux, fut élevé sous les yeux de sa mère, Émilie 1603, 
de Saxe. La nature lui avait donné un corps d’une 
force extraordinaire, mais un esprit qui n’était sus- 
ceptible d’aucune culture. Le jeune prince ne s’oc- 
cupa que de l’écurie et des chevaux , et refusa toute 
instruction. En 1556, lorsqu’il eut atteint sa dix- 
huitième année, sa mère et les conseillers lui remirent ' *. 

le gouvernement. Bientôt après, la mort de son cou- 
sin, le margrave Albert l’Alcibiade, le rendit maître de 
la principauté de Bayreuth ou plutôt des ruines de 
ce pays. Comme il était squs le séquestre du roi de 
Bohême, les maisons de Brandebourg, Saxe , Hesse , 
Wirtemberg et Bade dont George-Frédéric avait ré- 
clamé la protection, déclarèrent à la cour impériale 
qu’à jour indiqué le jeune margrave prendrait pos- 
session de la principauté de Bayreuth. Ferdinand qui 
dans ce moment était menacé d’une nouvelle guerre 
avec lesTurcs, n’osa s’y opposer; le comte de Schlick 
se retira, et le 27 mars 1 557 , George-Frédéric fit son 
entrée à Bayreuth. % 

xxv. 26 
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Deux affaires appelèrent la sollicitude du margrave 
ou plutôt de ses ministres : la pacification avec les al- 
liés et le paiement des dettes d’Albert. L’une et l’au- 
tre offraient de grandes difficultés. Sous la médiation 
de Maximilien, filsde l’empereur, il s’ouvrit, le 16 août 
1558, des négociations -à Vienne. Le margrave se plai- 
gnit de ce que les évêques de Würzbourg et de Bam- 
berg et la ville de Nuremberg eussent détruit la forte- 
resse de Plassenbourg, un des boulevards de la maison 
de Brandebourg ; ce qu’ils avaient fait non pour leur 
défense, puisque leur ennemi avait été obligé d’aban- 
donner son pays, mais en haine de la maison de 
Brandebourg. Par une transaction du 20 octobre 
1558, les trois alliés se soumirent pour cet objet à 
payer en sept termes annuels un dédommagement de 

175.000 florins. 

Les créanciers d’Albert l’Alcibiade avaient2,500,000 
florins à réclamer -, Us offrirent de renoncer à un cin- 
quième. Mais il se présenta un créancier dont personne 
ne s’était avisé. C’était George-Frédéric lui-méme qui 
demandait près de 600,000 florins, savoir environ 

275.000 florins qui restaient dus sur les 715,000 flo- 
rins de dettes du pays dont, au partage de 1541, le 
margrave Albert s’était chargé, et 505,000 florins pour 
lesquels il avait engagé divers bailliages, droits et dîmes, 
lesquels devaient parvenir à l’héritier féodal , francs de 
toutes hypothèques. Il s’éleva à ce sujet un procès qui 
dura jusqu’en 1 602 j la chambre impériale condamna le 
margrave à payer en tout 112,662 florins. Le margrave 
prit le moyen de la révision , et l’affaire s’endormit. 
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En rétablissant George-Frédéric dans ses posses- ni. 

r VIATS BHAMDK- 

sions en Franconie, Ferdinand lui restitua aussi Iæ- 
gemdorff, mais à l’engagement d’Oppeln et Ratibor 
il substitua la principauté de Sagan qui fut ensuite 
rachetée pour 68,000 reichstbalers. 

George-Frédéric passa une grande partie de sa vie 
à faire de longues chasses et des voyages. En 1578, il 
fut appelé à prendre en main la régence de Prusse 
pour le duc Albert-F rédéric. 

Nous avons parlé dans l’article précédent de cette 
section des transactions conclues par George-Frédéric 
avec la ligne électorale de sa maison, et en vertu des- ïsos.’ 603 
quelles, à sa mort arrivée le 26 avril 1603, Iægern-r 
dorff devint l’apanage d’un fils de l’électeur Joachim- 
Frédéric, tandis que Christian et Joachim-Ernest, 
frères de Joachim-Frédéric, eurent les principautés de 
Bayreuth et d’Ansbach. 

Christian devint le fondateur de la nouvelle maison 
de Bayreuth, qui s’éteignit en 1769 : il régua jusqu’en 
1655. 

Joachim- Ernest, fondateur de celle d’Ansbach, la- 
quelle ayant, en 1769, réuni les deux principautés, 
cessa de régner en 1791, et s’éteignit en 1806, fut 
nommé en 1608 général del’Union protestante, fonc- 
tion dans laquelle il ne cueillit pas de laurier. Il eut 
en 1 625 pour successeur, Frédéric, son fils, qui fut 
tué à la bataille de Nordlingue en 1634. Albert , son 
frère cadet, hérita de la principauté d’Ansbach. 
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XII. 

PoMiftlX»- 

Tablma %t- 
otfral d*» ducs 
de Poméranie, 
depuis 1523 
jusqu'en 1637. 


George I , 

1523- mt , < 

Bnrnim XI. 

1 523 - 1573 . 


XII. Duché de Poméranie >. 


Comme quelques années après la mort de Bogislas X 
qui arriva en 1523, la maison de Poméranie se divisa 
de nouveau en deux branches , nous commençons par 
placer ici le tableau des ducs depuis 1523 jusqu’à leur 
extinction. 

George I , 

Barnim 

Philippe I, fils de George I, i53i— i56o. 

Jean-Frédéric ,1 


!* Ifils de Bogislas XA 1595-156 '- 
XI* , ) 6 J i5a3 — i 


5? 5. 


Ernest-Louis 


:tc,1 

k |t56o — 1669. 


I. Ligne de Stetlin, 

Jean-Frédéric , j fi569 — 1600. 

Barnim XII, vfrères ,< 1600— i 6 o 3 . 

Bogislas XIII , J (i 6 o 3 — 1606. 

Philippe II , I f 1606— 1618. 

François , >fils de Bogislas XIII, < 1618 — i6ao. 

Bogislas XIV ,) (1620— 1637. 

II. Ligne de Jf r olgcut. 

Ernest-Louis, 1669—1599. 

'■ Philippe-Jules, 1699—1625. 

On voit par ce tableau qu’aucune des deux lignes 
dans lesquelles nous avons partagé la maison de Pomé- 
ranie ne s’est étendue au-delà de deux générations , et 
que toute la maison s’est éteinte en 1657. 

Après la mort de Bogislas X, George I er et Bar- 
nim XI, ses fils , régnèrent en commun, mais l’aîné 
des deux frères se chargea presqu’exclusivement du 
gouvernement. Ils conclurent en 1529 le traité de 

1 Suite du vol. XIV, p. 225. 

* Nommé, vol. XIV, p. 224, Barnim II, par une faute d'imprea- 


sion. 
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Griranitz », qui mit fin aux anciens différends avec la xii. 
maison de Brandebourg, et établit d’une manière po- Tra _ ^ 
sitive le domaine direct et le droit de succession éven- Gn,om, *< 15W 
tuelle des électeurs dans le ducbé de Poméranie. 


George I étant mort à l’âge de trente-buit ans , en ^T..ii«d'uuio« 
1551, son fils Philippe I et Barnim XI partagèrent la 
Poméranie, mais provisoirement et pour huit ans seu- ga- 
iement. Philippe eut Wolgast et la Poméranie anté- G * or ‘* 1 
rieure avec l’île de Rügen •, Stettin avec la Poméranie 
postérieure, firent le lot de Barnim. Ce partage ne lut 
rendu définitif que par le traité de Stettin du 8 fé- 
vrier 1541. L’université de Greifswalde et divers droits 


et péages restèrent en commun. Les deux princes 
s’engagèrent alors à rester fidèles à la confession 
d’Augsbourg, au corpus doctrines Pomeranicum, for- iii^oduction 

° > de la réforma— 

mulaire de foi que dans l’intervalle entre les deux par- 1531 
tages ils avaient fait rédiger en dialecte de la Basse- 
Saxe , et aux écrits de Luther -, à s’assister mutuelle- 
ment -, à avoir les mêmes amis et les mêmes ennemis ; à 
n’entreprendre aucune guerre ni faire de dettes saus 
l'avis des Etats qui ne seraient pas convoqués isolé- 
ment dans chaque partie, mais seraient généraux 
pour toute la Poméranie. La réformation religieuse 
pour laquelle Philippe ne s’était pas encore déclaré, fut 
introduite dans tout le pays par les Etats assemblés à 
Treptow-sur-Rega en 1534. Jean Bugenhagen appelé 
de Wittemberg fut chargé de la nouvelle organisation 
du culte. Le 19 novembre 1 541 il lut signé une tran- 
saction avec Erasme de Manteufel, évêque de Camin : 


1 P» 329 Je o« vol. 
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*il l’évêchéfut conservé, mais le Culte catholique y fut 
supprimé. Quoique les ducs de Poméranie se fussent 
retirés de la ligue de Smalcalde, néanmoins au moment 
du danger ils envoyèrent aux confédérés quelques se- 
cours. Charles-Quint les condamna au paiement d’une 
amende de 126,000 florins. 

Philippe I er étant mort le 14 février 1560, Bar-, 
nim XI, son oncle, se chargea de la tutelle des cinq 
fils qu’il avait laissés, jusqu’en 1567 que les trois 
aînés, étant parvenus à la majorité, prirent en leur 
nom et pour leurs frères les rênes du gouvernement 
dans la Poméranie antérieure. En 1569 , leur grand- 
oncle , parvenu à l’âge de soixante-huit ans et n’ayant 
pas de fils, se démit entre leurs mains du gouverne- 
ment de la Poméranie postérieure, en se réservant à lui- 
même , avec certaines jouissances , l’inspection géné- 
rale sur les affaires , et aux jeunes princes la faculté 
de k*' re un partage. Le traité fut conclu le 25 juil— 
let 1569 à Iasenitz. On convint qu’il n’y aurait que 
tslZ « ”'* deux lignes régnantes , et que trois des cinq frères 
seraient pourvus d’apanages. Comme Bogislas XIII , 
le second frère , déclara vouloir se contenter des bail- 
liages de Barth et Campe , le premier et le troisième 
frère tirèrent au sort les deux parts formées du reste. 
Jean- Frédéric , l’aîné, obtint Stettin et la Poméranie 
postérieure ; Wolgast , l’antérieure et Rügen échurent 
à Ernest-Louis. Bamim , le quatrième frère eut Bü- 
tow et l’expectative de Rügenwalde , qu’il posséderait 
à la mort du vieux Bamim; à la même époque Jean- 
Frédéric promit de se démettre en faveur de Casimir, 
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le plus jeûné, de l’évêché de Camin dout il était admi- 
nistrateur. Le traité d’union de 1552 entre Barnirn XI 
et Philippe I er fut renouvelé. Ce fut ainsi que la mai- 
son de Poméranie se divisa en lignes de Stettin et de 
Wolgast. 

En 1571 , la maison de Poméranie obtint de celle 
de Brandebourg la réversale pav laquelle la succession 
éventuelle fut rendue réciproque en faveur des ducs 
de Poméranie , pour une partie des états du Brande- 
bourg 1 . Deux ans après, le 2 novembre 1573, le 
vieux Bamim mourut , et ce fut alors que toutes les 
stipulations essentielles du traité d’Iasenitz furent exé- 
cutées. 

Quoique la ligne de Wolgast fût la cadette, néan- 
moins, comme elle s’éteignit la première , et qu’elle 
ne nous offre rièb de bien remarquable , nous en par- 
lerons d’abord. 

Ernest-Louis , qui la fonda , était un prince paci- 
fique, mais faible, qui se laissa gouverner par Mel- 
chior Normann , son ministre avide. L’abus des bois- 
sons fortes abrégea les jours de ce prince : il mourut le 
17 juin 1592 , âgé de quarante-sept ans, et eut pour 
successeur Philippe- Jules , son fils âgé de dix-huit 
ans, qui eut à ltftter contre l’embarras dans lequel 
le mettaient les dettes qu’il avait héritées de son père, 
et qu’il augmenta par le luxe de sa cour et par de 
fréquens voyages. Il n’avait que quarante ans , lors- 
qu’il mourut d’un épuisement de forces le 6 février 
1625 , le dernier de sa ligne. 

1 Vo y. p. 376 de ce vol. 
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Le fondateur delà ligne de Stetlin , Jean- Frédéric, 
qui avait la passion ruineuse de bâtir , eut beaucoup 
de différends avec les États du pays sur l’introduction 
arbitraire de nouveaux péages et de l’accise. Le duc 
alla jusqu’à réclamer la protection impériale , en en- 
voyant, en 1 588, à Prague, Ernest-Louis comte d’Eber- 
stein , son ministre. Cette contestation fut terminée à 
Stettin le 50 novembre de cette année par une transac- 
tion : le duc abolit les nouveaux péages et l’accise, et les 
Etats consentirent à quelques contributions extraor- 
dinaires. Jean-Frédéric était un prince impérieux, 
dépensier et adonné à la boisson, mais instruit et ami 
de la lecture. 

> Jean-Frédéric étant mort saps enfans, le 0 février 
1600, Barnim XII, quatrième fils de Philippe, 
qui, dans le partage de 1569, avait reçu pour apa- 
nage les bailliages de Bütow et Rügenwalde, lui succéda . 
Il n’accepta pourtant le gouvernement que lorsque le 
testament, par lequel Jean-Frédéric avait disposé il- 
légalement de plusieurs domaines , eut été cassé par 
les États, et que ceux-ci se furent chargés du paie- 
ment des dettes du défunt , qui se montaient à plus 
de 77,000 rthl. Ils payèrent encore 18,666 florins de 
dettes nouvelles que Barnim fut obligé de contracter 
pour les frais d’enterrement de son frère et pour 
d’autres besoins crians. Les bailliages de Bütow et 
Lauenbourg échurent alors à Casimir, cinquième fils de 
Philippe l ,r , qui à son tour abandonna l’évêché de 
Camin à François, fils de Bogislas XIII. Barnim XII 
mourut dès le 1" septembre 1603, sans laisser <F enfans. 
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D’après le traité de Iascnilz, Casimir devait succé- 
der alors , mais il céda le gouvernement à Bogis- B o g i»i»»xiit, 
las XIII, le seul 61s de Philippe I' r qui vivait en- lC0a ' 1606 
core ; ce prince sage , et qui avait fait plusieurs plans 
pour la prospérité du pays, était adonné au vin , et 
mourut dès le 7 mars 1606. On remarque que les 
princes de cette maison étaient en général fort sujets 
au défaut de l’ivrognerie. Peut-être ce vice explique- 
t-il deux phénomènes qu’offre l’histoire des ducs et 
princes de Poméranie du dix-septième siècle. L’un est 
la brièveté de la vie de ces princes. De quinze des- 
cendans de Bogislas X qui atteignirent l’âge de pu- 
berté , dix ne passèrent pas quarante-deux ans , trois 
parvinrent à cinquante , et deux seulement à soixante 
ans. Le second phénomène est la stérilité des mariages 
contractés par les princes de Poméranie. De quatorze 
qui se marièrent, neuf ne laissèrent pas d’enfans. On 
attribuait dans le temps ces deux phénomènes à l’effet 
de quelque sortilège, et le duc François dont nous 
allons parler, voyant que ni lui ni ses quatre frères 
n’avaient de postérité , en conçut des frayeurs , et 6t 
condamnera mort une prétendue sorcière, une reli- 
gieuse âgée de quatre-vingts ans , Sidonie de Borck , 
d’une des plus illustres et des plus anciennes maisons 
poméraniennes. Ce qui frappe encore dans l’histoire 
des ducs de Poméranie , c’est la pénurie contre la- 
quelle ils eurent tous à lutter par suite d’une mauvaise 
administration qui avait jeté de si profondes racines, 
qu’il n’y eut pas moyen pour les ducs de sortir de 
l’abîme où ils étaient tombés. Cette pénurie empois 
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XII. 

TüMlUiAllIS. 


Philippe II, 
I8J6-I618. 


Freoçoi», 

1618-1620. 


Bogi*l*i XIV, 
1620-1637. 


Réunion de 
toute la Pomè- 
mnie entre les 
ruain* de Bogis- 
XIV, 1626. 


Siège de St rat- 
*und, 1628. 


sonna leur existence , et fit naître des querelles inter- 
minables entre eux et les Etats du pays. 

Philippe II, fils de Bogislas XIII, lui succéda à 
l’âge de trente-trois ans. C’était un prince doux , 
sage , économe , qui avait reçu une excellente éduca- 
tion par son père. Il s’efforça d’extirper l’ivrognerie 
qui était habituelle en Poméranie et à la cour de 
Stettin . à corriger les vices qui s’étaient glissés dans 
l’administration de la justice, et à remédier au déla- 
brement des finances. Le célèbre Martin Chemnitz fut 
son chancelier. Philippe mourut le 3 février 1618. 
François , son frère , prit sa place , et céda l’évêché de 
Camin à un plus jeune frère , nommé Ulric. Un autre 
frère , Bogislas XIV , fut son successeur comme duc 
de Stettin, le XI novembre 1620. Ulric étant mort 
en 1622 , Bogislas et le duc de Wolgast convinrenten 
1625 que Bogislas serait postulé évêque de Camin et 
le duc de Wolgast son coadjuteur; mais celui-ci mou- 
rut le 6 février 1625, le dernier de sa ligne. Ainsi 
Bogislas réunit toute la Poméranie. Les douze années 
qu'il la gouverna furent très-malheureuses pour le 
pays. Depuis 1627 il devint le théâtre de la guerre 
entre la Suède et la Pologne. Les Suédois forcèrent le 
passage par la Poméranie, et fournirent ainsi aux 
troupes de l’empereur , qui était l’allié de la Pologne, 
un prétexte pour faire occuper les deux Poméranies 
et l’île de Rügen. La ville de Stralsund refusa de rece- 
voir une garnison impériale et fut assiégée en 1628 
par Arnheim, ou plutôt Arnim, qui commandait le 
corps auxiliaire autrichien , et ensuite par Wadlstein ; 
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elle fut soutenue par les Danois , les Suédois et les p , 

Hanséates, et contracta une alliance défensive avec la 
Suède pour vingt ans. Waldstein fit des efforts et livra 
plusieurs assauts sans pouvoir s’emparer de la ville 
dont il leva enfin le siège. Il s’en vengea sur le reste 
de la Poméranie que lui et le roi de Danemark épui- 
sèrent à l’envi. Le roi n’ayant pu se maintenir à Wol- 
gast, y mit le feu. Enfin la paix fut signée à Lubeck , 
et on espérait que les troupes impériales évacueraient 
la Poméranie, lorsque Gustave- Adolphe débarqua, 
dans l’île d’Usedom. Torquato Conti, qui comman- ^^'dsl’raô 
dait les troupes impériales , fut obligé de se retirer ; Âdoijhè' ” '' 
mais Bogislas se vit dans la nécessité de contracter 
une alliance avec le roi de Suède qui , pour le cas où 
le duc , âgé alors de cinquante ans , mourrait sans en- 
fans , se réserva la possession de la Poméranie j usqu’à 
ce que la couronne de Suède eût obtenu une autre 
indemnité pour ses frais de guerre. Cette stipulation 
préjudiciable aux intérêts de l’électeur de Brande- 
bourg , eut des suites importantes. La Poméranie 
cessa pour le moment d’être le théâtre de la guerre , 
mais elle ne fut pas délivrée de ses hôtes, qui , outre 
les frais d’entretien , lui coûtèrent un subside annuel 
de 200,000 rthl. D’ailleurs depuis 1625 la Pomé- 
ranie fut le théâtre de la guerre entre la Suède et la 
Saxe devenue l’alliée de l’empereur. 

Enfin Bogislas XIV mourut le 10 mars 1657 , et Extinction <1# 
# , _ _ _ !• D,B ' v>n 

avec lui s éteignit 1 antique race des ducs de Pome- 

ranie. 
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■XIII. Mcck- 

LEJIBOLBG. 


XIII. Duché de Mechlembourg ». 


Depuis 1508, la maison de Mecklembourg était 
Aiben ni, réduite à deux princes, Henri le Pacifique et Al- 

le jjçj 1506* * 7 %/ â . 

imt. ’ bert III le Bel , tous les deux fils de Magnus II, et 
descendans, dans la cinquième génération, d’Albertl" , 
premier duc de Mecklembourg , et dans la dixième 
de Henri Burewin I", prince des Venèdes, dont les 
ancêtres se perdent dans la nuit des temps. Les deux 
frères régnaient en commun , de manière cependant 
que Henri le Pacifique avait la principale direction 
des affaires, pendant qu’ Albert se livrait à des projets 
ambitieux qui l’éloignèrent de son duché. 

Tr.i* d* Le règne de Henri le Pacifique nous offre deux évé- 
«nî?u*n'isi8 nemens remarquables. L'un est la confraternité héré- 
dl'ulf'X’urV ditaire qu’il conclut en 1518 avec Magnus, duc de 
Lauenbourg. Il y fut convenu qu’à l'extinction de la 
maison de Lauenbourg celle de Mecklembourg héri- 
terait de tous les pays de la première , et qu’à l’ex- 
tinction de celle de Mecklembourg , les villes et bail- 
liages de Wismar, Schwerin, Mecklembourg, Gre- 
vismœlen, Gudebusch, Wittemberg, Kriewitz, Neu- 
stadt, Grabow, Dœmitz et Boitzenbourg seraient 
échus au duc de Lauenbourg. 

Le second événement est l'union conclue en 1523 , 
à Rostock, entre les États du pays, pour le maintien 
de l’indivisibilité du duché; confédération que les 
États ont regardée depuis ce temps comme une loi 
fondamentale du duché de Mecklembourg. 

1 Suit» do vol. XIV, p. 232, 


Union J* 
JRosiock «le 
15?;*. 
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Une démarche faite par Albert III pour obtenir un X L '” 
partage, donna lieu à cette union. Albert renouvela 
de temps en temps sa demande, mais, en 1534 , étant 
sur le point de prendre une part active aux troubles 
du Danemark, il conclut un arrangement avec son 
frère et consentit à ce que la communauté durât en- 
core vingt ans. 

Henri profita de ce délai pour introduire la réfor- i«irod»cti<m 
mation; il y procéda cependant avec beaucoup de liOB * 
modération, parce qu’ Albert retourna bientôt après 
â la religion catholique. Par cette raison il n’entra pas , 
dans la ligue de Smalcalde. 

Albert III se mit , en 1 534 , à la tête des villes de Edition 

d’Albert 111 

Lubeck , Rostock, Wismat et Stralsund , pour la dé- d * a ' [tti ™J ia 
liv rance du roi Christiern de Danemark. Marie, douai-"**** - 
Tière d’Hongrie et des Pays-Bas, qui soutenait cette 
entreprise , lui fit espérer les couronnes du Nord pour 
le cas où l’on ne réussirait pas à la rendre à Christiern. 

Nous avons parlé de cette expédition connue sous le 
nom de guerre des comtes , ou du comté d’Olden- 
bourg , et de son issue malheureuse. Elle coûta à Al- 
bert 300,000 florins qu’il redemanda à la gouver- 
nante et à Charles-Quint sans pouvoir rien obtenir. 

Ce fut pour réussir dans cette négociation qu’il em- 
brassa, en 1554, la religion catholique. La légitimité 
de sa réclamation fut reconnue , mais pour l’éteindre 
on lui offrit toute autre chose que de l’argent. Parmi 
ces offres se trouvait celle d’une archidignité de l’Em- 
pire , savoir l’office d’archiécuyer tranchant ( Reichs - 
erb- vorachneider ) . 
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xin. m»c«. Albert mourut en 1547 , laissant cinq fils 1 , dont 

LRMBOURQ. 7 1 7 

Jean-Albert 1, les trois aînés étaient parvenus à l’âge de majorité. Il 

1547-1576. „ ... • . i i 

lut convenu qu ils continueraient de gouverner le 
duché en paréage avec leur oncle Henri le Pacifique , 
de manière cependant que pendant dix ans Jean- 
Albert , l’aîné, représenterait Ulric et George, ses 
frères. Rien n’empêchait plus Henri d’introduire 
complètement la réformation. George , qui était d’une 
humeur belliqueuse, excité , h ce qu’on prétend, par 
la partie catholique du chapitre de Magdebourg , pro- 
fita du licenciement de l’armée avec laquelle Henri le 
Jeune, duc de Brunswick-Wolfenbüttel, avait fait la 
guerre à sa propre capitale , pour prendre ces troupes 
à sa solde, envahit, au. mois de septembre 1550, 
l’archevêché et remporta une victoire sur les Magde- 
bourgeois et leurs alliées, les villes des environs. Il se 
réunit ensuite à l’électeur Maurice et aux princes 
chargés d’exécuter le ban prononcé contre Magdc- 
* bourg; mais, le 19 décembre, il fût fait prisonnier 
dans une sortie des Magdebourgeois assiégés. Il re- 
couvra sa liberté par la reddition de la ville en 1551 , 
fit avec Maurice la campagne contre l’empereur , fut 
tué au siège de Francfort au mois de juillet 1552 et 
ne laissa pas de descendance. La même année mourut 
le duc Henri le Pacifique. 

Jean- Albert était un prince distingué par ses con- 
naissances, mais son règne fut troublé d’une part par 
les désordres que causèrent à Rostock d’abord des 

1 II avait été marié à Anne, fille de Joachim I, électeur de Bran- 
debourg. 
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prédicateurs luthériens très- fanatiques, et ensuite la xm m*». 
désunion qui s’éleva entre le sénat et la bourgeoisie 
au sujet d’un impôt; et de l’autre par les disputes 
qu’il eut avec son frère Ulric qui, en 1550, avait été 

* Troubles d» 

élu évêque de Schwerin et qui demandait itérative- 
ment un partage. Les électeurs de Saxe et de Brande- 
bourg nommés commissaires par l’empereur firent , 
en 1551 , un partage des revenus en laissant subsister p.n» s -d t 

1551 entre Jean- 

1111 seul gouvernement et une seule regence. Les con- Albert et ui™. 
testations durèrent néanmoins jusqu’à la mort de 
Jean-Albert. L’affaire de Rostock devint si sérieuse 
qu’en 1565 Jean-Albert et son frère Ulric firent oc- 
cuper la ville par des troupes et désarmèrent les habi- 
tans. Us firent aussi bâtir une citadelle pour mainte- 
nir la ville dans l’obéissance , celle-ci prétendit que 
c’était une infraction de ses privilèges et porta plainte 
à la cour impériale. 11 en résulta un long procès pen- 
dant lequel l’empereur séquestra la citadelle et y mit 
un commandant. Enfin les Etats du pays ayant inter- 
. posé leur médiation, il fut conclu, le 21 septembre 
1573 , à Giistrow, une transaction en vertu de laquelle 
la ville reconnut les ducs comme ses souverains , leur Transaction 
demanda pardon de ce qui était arrivé , et obtint la 
confirmation de ses privilèges et la permission de dé- 
molir à ses frais la citadelle. La ville consçrva sa juri- 
diction indépendante et obtint le droit que les ducs 
lui avaient contesté, d’élire ses pasteurs et un surin- 
tendant, sauf la confirmation des ducs. Neuf objets 
litigieux furent renvoyés à la décision des tribunaux. 

Jean-Albert mourut le 12 février 1576 ; il laissa un uiroducnoi. 
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^.uhcmT’ testament confirmé par l’empereur , par lequel il in- 
a„ droit .i. P ri- troduisit la primogéniture. Il statua que Jean IV, 
u%T" u "' l’aîné de ses fils, lui succéderait seul dans le gouver- 

1376-1592.* nement ; que le cadet aurait la jouissance de quelques 
bailliages sans supériorité territoriale ; que lors môme 
que , par la mort de ses frères , le duché de Mecklem- 
bourg serait réuni dans les mains de l’aîné de ses fils , 
il n’y aurait pas de partage , mais que seulement l’a- 
panage du cadet serait doublé dans ce cas. Comme dit 
le testament, Ulric, frère du testateur, avait refusé 
la tutèle de ses deux fils mineurs , à cause des contes- 
tations qui avaient eu lieu entr’eux , il chargeait de la 
tutèle les électeurs de Saxe et de Brandebourg. A la 
mort de Jean-Albert, Christophe , évôque de Ratze- 
bourg , quatrième fils d’Albert III , réclama en 
vain une part au gouvernement ou plutôt un partage 
du duché. Il mourut en 1592 sans avoir rien obtenu, 
et Charles , le plus jeune des cinq fils d’Albert III , lui 
succéda dans l’évôché de Ratzebourg. 

Transaction Pendant la minorité de Jean IV, il s’éleva de nou-| 
1684. velles contestations entre la ville de Rostock et le duc 

Soumission 

rmiwi" d * Ulric , la première ayant prétendu que par la mort de 
Jean-Albert la transaction de 1573 avait perdu son 
effet. On compromit , pour la décision de cette ques- 
tion, entre les mains des électeurs deSaxe et de Bran- 
debourg qui établirent , le 27 janvier 1578, une com- 
mission à Güstrow : ce fut là que les avocats de la 
ville épuisèrent tous les moyens de chicane pour traî- 
ner l’affaire en longueur, en produisant un telnombre 
de témoins que leur interrogatoire dura quatre ans. 
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et en appelant aux tribunaux de l’Etnpire de tous les 
jugemens interlocutoires et de toutes les ordonnances 
de la commission. 

EnGn Frédéric II, roi de Danemark, gendre du 
duc Ulric , trouva un moyen de mettre fin à cette 
procédure. En 1585, il donna ordre d’arrêtés tous 
les navires de Rostock qui se trouvaient dans les mers 
du Danemark, mit le séquestre sur les dettes actives 
desliabitans de cette ville, enfin, fit bloquer par deux 
vaisseaux de guerre le port de Warnemüude. Ces me- 
sures rendirent les Rostockois fort souples; le 29 fé- 
vrier 1 584 , ils signèrent à Giistrow une nouvelle tran- 
saction ert*cent vingt articles, par laquelle tous les 
différends furent réglés d’une manière satisfaisante 
pour le duc de Mecklembourg qui depuis ce temps 
seulement pouvait se regarder comme vrai seigneur 
de la ville. La supériorité territoriale du duc et son 
inspection suprême in cloctrinalibus ( la plénitude du 
jus sacrorum) furent reconnues; le sénat ne conserva 
que la juridiction en première instance dans lès causes 
matrimoniales et dans les affaires concernant l’ortho- 
doxie. 11. perdit , à l’exception de certains cas réservés, 
la juridiction sans appel en affaires civiles. 

Parvenu, en 1586, à la majorité, Jean IV gouverna 
en commun et dans la plus grande concorde avec son 
oncle Ulric. C’était un prince mélancolique qui mou- 
rut, le 22 mars 1592, des suites d’un coup de couteau 
qu’il s’était donné la nuit dans le lit où il était cou- 
ché à côté de son épouse, Sophie, princesse de Iïol- 
stein. Le vieux Ulric et Sigismond-Angusfe, frère de 


XXV. 
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xni. Mue*- Jean IV, se chargèrent de la tutèle des deux fils laissés 
par ce prince infortuné, et dont l’un, Adolphe- 
mSm». Frédéric I er , avait trois ans, l’autre, Jeart- Albert II , 
Jeuu IV, en deux mois. Sigismond-Auguste qui était d’une consti- 

commun avec , i* •! 1 il 1 •! 

8igiirooml<Au- tution faible, abandonna tout le soin du gouverne- 

gu»tr, leur ° 

oKi.,«uiri«« men t à Ulric. Celui-ci étant mort le 14 mars 1605, 

Ckarlc», le un» ' 

sans descendance mâle, Charles, évêque deRatze- 
bourg, le seul fils vivant d’Albert III, lui succéda tant 
comme corégent que comme tuteur des jeunes ducs. 
Compte Ulric était parvenu à l’âge de près de soixante- 
seize ans , les historiens le surnommèrent le Nestor 
Germanique. f 

En 1608, le duc Charles se démit de la tutèle de 
ses petits-neveux auxquels il conseilla de ne pas faire 
de partage, parce que les finances du duché étaient 
dans un tel état de délabrement qu’elles ne suffisaient 
pas à l’entretien de deux cours , et que les États du 
pays, qui étaient toujours très-récalcitrans, ne vou- 
laient pas accorder les sommes nécessaires pour déga- 
ger les revenus des ducs qui étaient presque tous 
grevés d’hypothèques. Les deux frères suivirent ce 
conseil jusqu’à la mort de leur grand-oncle; mais le 
décès de celui-ci en 1610 ayant doublé leur fortune, ils 
firent d’abord un partage provisoire des revenus seu- 
lement, et enfin, en 1621, malgré les sollicitations 
aTsaiw^iaM* des États, un partage définitif par lequel la maison se 
.wou.in".. divisa en deux ligues : celle de Schwérin et celle de 
Güstrow. La dernière s’est éteinte en 1698; la pre- 
mière subsiste, divisée (depuis 1658). en deux bran- 
ches. Dans le partage de 1621 , on convint que la ville 
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XIII. Mcck- 

LCMBOUKC. 


deRostock, son université, le tribunal suprême (hof- 
gericht ) et le consistoire resteraient en commun; la 
religion luthérienne fut déclarée seule religion du 
pays, et Jean-Albert qui s’était déclaré réformé, re- 
nonça ù la cathédrale de Güstrow. 

» 

La part d’Adolphe-Frédéric, fondateur de la ligne 
de Mechlembourg-Schwérin , se composait , outre wf 

Wismar , l’île de Pœl et le bailliage de Neukloster <’ s ®*>- ,Câ8 - 
(que nous nommons d’abord parce que la maison 
perdit ces trois districts sous le règne d’ Adolphe-Fré- 
déric) des villes et bailliages de Schwérin, Kriewitz , 
Neuenbukow , Doberan , Mecklembourg , Gade- 
. busch , Zarrentin , Neustadt , Eldena , Doemitz ; 
Neuenkloster , Sternberg, Lüpz , Rhena, Wittem- 
bourg, Grabow , Grevismœlilen , Walsmuhlen , Gor- 
losen etMarnitz. Pour engager Adolphe-Frédéric et 
son frère à ne pas prendre part aux arméniens du 
cercle de Basse-Saxe , l’empereur porta , en 1625 , à 
4,000 florins la somme pour laquelle ils jouissaient 
du privilège de non appellando, et leur accorda pour 
vingt ans une augmentation du péage sur la navigation 
de l’Elbe qu’ils percevaient à Boitzenbourg. Cette 
concession n’empêcha pas les ducs de réunir leur ar- 
mée à celle du roi de Danemark. L’empereur les pros- </.!« 
crivit en 1628, fit occuper le duché par ses troupes et bénira!." 
en disposa en faveur de Waldslein; en 1651 ils furent 
réintégrés par la Suède. 

Par la paix de Westphalie, Adolphe-Frédéric 
obligé de faire, en faveur de la Suède, le sacrifice de la [lEî j f ‘ it 
ville de Wismar formant un dix-huitième, et des deux 
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XIII Mut- 

U'IDUIRU. 


Ini-Albrl 
11, duc de Vleck* 
leoibour '-Gusl> 
row, 1621 
( Üi>2-1630). 


bailliages de Pœl et de Neuonkloster , formant un 
cent vingtième du duché de Mecklembourg. L’article 
12 du traité d’Osnabruck lui accorda à titre d’indem- 
nité : 

1°. Les évêchés de Schwérin et de Ratzebourg à 
titre de principautés séculières avec double voix à la 
diète et avec la faculté de laisser s’éteindre tous les 
canonicats des deux chapitres. 

2% Deux canonicats dans la cathédrale de Stras- 
bourg à la disposition de la maison de Mecklem- 
bourg. 

3°. La commanderie deMirow de l’ordre de S. Jean. 

4°. La perpétuité de l’augmentation du péage de 
Boitzenbourg qui aurait dû finir en 1643. 

5°. A la maison de Mecklembourg une exemption 
jusqu’à concurrence de 200,000 rthl. des contribu- 
tions générales de l’Empire , à condition cependant 
que cette exemption ne s’étendrait pas sur le paie- 
ment qui , d’après la même paix , devait être fait à la 
milice suédoise. 

6°. On adjugea encore à la môme maison un capital 
de 4,000 rthl. qu’un Polonais, nommé Wilgierski , 
que Waldstein avait établi comme gouverneur du 
Mecklembourg, avait déposé à Hambourg. 

Le règue d’Adolphe-Frédéric se prolongea jusqu’en 
1658. 

Son frère, Jean-Albert Iï, fondateur de la ligne de 
Güstrow, avait eu dans le partage de 1621 les villes 
de Giistrow, Tcterow, Malchin, Brandebourg, Fried- 
land, Woldegges, Robel et Lage et les bailliages de 


Digitized by Google 



SECT. V. PRINCIPAUTÉS HÉRÉDITAIRES. 421 

Güstrow, Swan , Ribnitz , Gnoyen, Dargun, Neuen- 
kahlden, Slavenhagen , Stargard , Feldberg , Wesen- 
berg, Strélilz , Goldberg , Wrédenhagen , Wanzka , 

Ivenack et Boitzenbourg. 

Jean -Albert II partagea le sort de son frère dans 
la guerre de trente ans ; mais il ne survécut pas de 
beaucoup à sa restitution, car il mourut le 23 avril 
1636, laissant un fils âgé de trois ans, nommé Gus- Gu»r«w* 

’ ° . Adolphe , 1630- 

tave- Adolphe. Outre les avantages que la paix de 'fi* 6 
Westphalie accorda à la maison de Mecklembourg en 
général, et la réversibilité sur la branche de Güstrow 
de ceux qui étaient particuliers à la branche de 
Schwérin , Gustave-Adolphe obtint par cette paix la 
commanderie de Nemerow de l’ordrede S. Jean. 

Gustave-Adolphe régna jusqu’en 1695. Avec lui la 
ligne de Güstrow s’éteignit. 


(La suite de la sect. V se trouve au vol. XXVI.) 
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